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Tableau de- l'Europe après la mort dt Lotus XIV 



IN OUS avons donné avec quelque étendueune 
idée du fiècle de Louis XIV, fiècle des grands- 
hommes , des beaux arts et de la politefle ; jl 
fct marqué , il eft vrai , comme tous les autres, 
par des calamités publiques et particulières, in* 
réparables de la nature humaine ; mais tout ce 
qui peut confoler les hommes dans la mifère de 
leur condition faible et périflable femble avoir 
été prodigué dans ce fiècle. Il feut voir mainte- 
nant Cà qui fuivit ce règne , orageux dans fou 
commencement, ballant du plus grand éclat 
pendant cinquante années., mêlé enfuite de gran- 
des adver fîtes et de quelque bonheur , et finit 
fant dans une trifteffe aflez fombre , après avoir 
commencé dans des factions turbulentes. 
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4 TABLEAU DB L'eUROPB 

t Louis XV était un enfant orphelin. Il eût 
été trop long , trop difficile et trop dangereux 
d'affembler les états-généraux pour régler les pré- 
tentions à la régence. Le parlement de Paris l'a- 
vait déjà donnée à deux reines ; il la donna au 
duc d'Orléans. Il irait caffé le teftament de 
Louis XI II: ilcaflaceîmdeZewzVXir. Philippe 
duc d'Orléans , petit-fils de France , fut déclaré 
maître abfolu par ce mémç i parlement qu'il en- 
voya bientôt après en* exil. Ça) 

Pour mieux fentir par quelle fatalité aveugle 

f Sept. I-IS. 

(a) Après tous les abfurdes menfonges cfti'on a été forcé 
4e relever dans les prétendus mémoires deAîadamedeMoii»- 
tcnon y et dans les notes de la Bsaumelle, inffrées dans fon 
édition AuSièc/e de LouisXlV àFrancfort, le hecteur nejfera 
point furpris que cet auteur ait ofé avancer que la gronda 
falle était remplie d'officiers armés fous leurs habits. Cela 
n'ett pas vrai; j'y étais; il y avait beaucoup plus de gens 
de robe et de (impies citoyens que d'officiers. Nulleappa. 
' tence d'aucun parti, encore moins de tumulte. Il eût été 
de la plus grande folie d'introduire des gens apoftés avec i 
des piftolets * et de révolter les efprits qui étaient tous < 
difpofés en faveur du duc d'Orléans. Il n'y avait autour 
du palais où l'on rend la juftice qu'un détachement des 
gardes françaises et fuifles. Cette fable que la grand'falle 
était pleine d'officiers armés fous leurs habits eft tirée det 
mémoires de la régence et de la vie de Philippcdac d'Or- 
léans , ouvrages de ténèbres imprimés en Hollande et rem* 
plis de raufletés. 

L'auteur des mémoires de Maintenon avance que U préfi* 
dent Lubert , le premier préfident de Maifons et plufieurs 
membres de ajfcmblée étaient prêts de fe déclarer contrt U 
duc -d'Orléans. - 

Il y avait en effet un préfident de Lubert 9 mais quin'é* 
tait que préfident aux enquêtes et qui ne fe mêlait de ries. 
Il n'y à jamais eu de premier préfident de Maifons. C'é- 
tait alors Claude de Mefmes % du nom d'Avaux, qui avait { 
«eue place. M. de Maifons , beau-frère du nucédul 4e 
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après touisjriv. s 

les affaires de ce monde font gouvernées , il faut 
remarquer que Pempire ottoman , qui avait pu , 
attaquer l'empire d'Allemagne pendant la longue 
guerre de 1 70 1 , attendit {a. conclufîon totale de 
h paix générale , pour faire la guerre contre les 
chrétiens. Les Turcs f s'emparèrent aifément en • 
171 ç du Péloponèfe , que le célèbre Morq/îni, 
furnommé le pê/oponéjiaque, avait pris fur eux 
vers ta fin du dix-feptième fiècle , et qui était, 
refté aux Vénitiens par la paix de Carlovitz. 
L'empereur garant de cette paix fut obligé de fe 
déclarer contre les Turcs. Le prince Eugène , 
qui les avait déjà battus autrefois à Zeçta, palTa . 
le Danube , et livra bataille , près de Petervara- 
din, au grandvifir Ali, favori du fultan Acb- 
met II1 1 et remporta la victoire la plus fignalée. 

Tillars , était préfidmt à mortier et très«attaché au duc 
<f Orléans. C'était chez lui que le marquis de Canillac 
avait arrangé le plan de la régence avec quelques autres 
•onfidens du prince. Il avait parole d'être garde des fceaux, 
et mourut quelque temps après. Ce font des faits publics 
dont j'ai été témoin , et qui f: trouvent dans les mémoi- 
res manuferits 'du maréchal de VUlars. 

Le compilateur des mémoires de Maintenon ajoute à cette ' 
occalion que dans le traité de Raftat, lait par le maréchal . 
de Villars et le prince Eugène, il y a des articles fecrets qui 
excluent le duc d? Orléans du trône. Cela cftfaux etabfurde: 
il n'y eut aucun article fecret dans le traité de Raftat: 
c'était un traité de paix authentique. On n'infère des ar- 
ticles fecrets qu'entre ries confédérés qui veulent cacher 
leurs conventions au publie. Exclure le duc d'Orléans en 
cas de malheur, c'eût été donner la France à Philippe V 
roi d'Efpagne, compétiteur de l'empereur Charles fiavec 
lequel on traitait; c'eût été détruire l'édifice de la paix 
d'Utretht auquel on donnait la dernière main , outrager 
l'empereur, renverfer l'équilibre de l'Europe. On n'a ja- 
mais rien écrit de plus abùtrde. 

f I7H. 
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Quoique les détails n'entrent point dans un 
plan général , on ne peut s'empêcher de rapport 
âer ici l'action d'un français , célèbre par fes 
aventures fmgulières.* Un comte de Bonneval, 
qui avait quitté le fervipe de France fur quelques 
mécontentemens du niniftère , major-général 
alors fous le prince Eugène , fe trouva dans cette 
bataille entouré d'un corps nombreux de janiffai- 
res ; il n'avait auprès de lui que deux cents fol- 
dats de fon régiment ; il réfuta une heure entiè- 
re ; et ayant été abattu d'un coup de lance, dix 
foldats qui lui reftaient le portèrent à l'armée 
victoriçufe. Ce même homme proferit en France 
vint enfuite fe marier publiquement à Paris ; et 
quelques années après il alla prendre le turban à " 
Conftantinople , où il eft mort bâcha. ^ 
Le grand-vifir Ali fut blefle à mort dans la 
bataille. Les mœurs turques n'étaient pas encore 
adoucies ; ce vifir avant d'expirer fit maffacr er un 
général de l'empereur qui était fon prifonnier. (£) 
t L'année d'après , le prince Eugène affiégea 
Belgrade, dans laquelle il y avait près de quinze 
mille hommes de garnifon ; il fe vit lui-même 
affiégé par une armée innombrable de turcs, qui 
avançaient contre fon camp et qui l'errvironnè- 
xent de tranchées ; il était précifément dans la 
iituaponoù fe trouva Céfar en aifiégeant Alexie; 
il s'en tira comme lui ; il battit les ennemis et 
prit la ville ; toute fon armée devait périr , mais 
la difeipline militaire triompha de la force et du 
nombre. 

<*) II s'amenait Bxtûntu 

* 1717. 
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f Ce prince mit le comble â fa. gloire par la 
faix de Paffarovitz , qui donna Belgrade et Té* 
jnefvar à l'empereur ; mais les Vénitiens , pour 
fui an avait fait la guerre, furent abandonné» 
et perdirent la Grèce fans retour» 

La face des affaires . ne changeait pas moins 
entre les princes chrétiens. L'intelligence et l'u- 
nion de la France et de l'Efpagne, qu'on avait 
tant redoutée et qui avait alarmé tant d'Etats , 
fut rompue dès que Louis XI V eut les yeux fer- 
més. Le duc d'Orléans régent de France , quoi, 
qu'irréprochable fur les foins de la confervation 
de fon pupille, fe conduifit comme s'il eût du 
lui fuccéder. 11 s'unit étroitement avec l'Angle* 
terre , réputée l'ennemie naturelle delà France, 
et rompit ouvertement avec la branche de Bour- 
bon qui régnait à Madrid , et Philippe V , qui 
avait renoncé à la couronne de France par la paix, 
excita ou plutôt prêta fon nom pour exciter des 
féditions en France , qui devaient lui donner la 
, régence d'un pays.où il ne pouvait régner. Ainfi, 
après la mort *de Louis XIV , toutes les vues, 
toutes les négociations , toute la politique chan- 
gèrent dans fa famille et chez tous les princes. 

Le cardinal Albironi , premier iriiniftre d'Ef- 
pagne , fe mit en tête de bouleverfer l'Europe, 
et fut fur le point d'en venir à bout. Il avait en 
peu d'années rétabli les finances et les forces de 
la monarçhie efpagnole ; il forma le projet d'y réu- 
nir la Sardaigne, qui était alors à l'empereur, et 
la Sicile, dont les ducs de Savoie étaient en pof- 
feffion depuis la paix d'Utrecht. Il allait change* 

f J7I8.. . - 
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la conftitutiqn de l'Angleterre, pour l'empêcher 
de s'oppofer à fes defleins ; et dans la même vue, 
il était prêt d'exciter en France une guerre civile. 
Il négociait à la fois avec la Porte ottomane , 
avec leczar Pierre le grand, et avec Charles XII. 
Il était prêt d'engager les Turcs à renouveler la 
guerre contre l'empereur: et Charles XII réuni 
avec le czar derait mener lui-même le préten- 
dant en Angleterre , et le rétablir fur le trônç 
«te fes pères. 

* Ce cardinal en même temps fouievait la Bre* 
tagne en France ; et déjà il ferait filer fecréte- 
ment dans le royaume quelques troupes déguifées 
en faux-fauniers, conduites par un nommé ColU 
neri, qui devait fe joindre aux révoltés. La con- 
fpiràtion de la ducheffe du Maine , du cardinal, 
de Polignac , et dotant d'autres était prête d'é- 
clater ; le deflein était d'enlever, fi l'on pouvait» 
le duc d'Orléans , de lui oter la régence et de la 
donner au roi d'Efpagne Philippe V. Ainfi le 
«ardinaLtfi&erow, autrefois curé de village auprès 
de Parme , allait être à la fois premier miniftre 
d'Efpagne et de France , et donnait à l'Europe 
entière une face nouvelle. 

La fortune fit évanouir tous ces vaftes projets ; 
une fimple courtifanne découvrit à Paris la con- 
fpiration, qui devint inutile dès qu'elle fut con- 
nue. Cette affaire mérité un détail qui fera voir 
«omment les plus faibles rdforts font fouventles 
grandes deftinées. 

Le prince Je CeÛamare ambafladeur d'Efpagne 
à Paris conduirait toute cette intrigue. Il avait 
avec lui le jeune abbé de Porfo- Carrtro qui fefait 
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APRES LOUIS- XIV. 9 

Ton apprentif&ge de politiqae et de plaifir. Une 
femme publique nommée Fillon, auparavant fille 
de joie du plus bas étage , devenue une ,entre- 
metteufe diftinguée, fourniffait des filles à ce 
jeune homme. Elle avait long-temps fervi l'abbé 
Dubois alors fecrétaire d'Etat pour les affaires 
étrangères , depuis cardinal et premier miniftre. 
Il employa la FiUon daris fon nouveau départe- 
ment. Celle-ci fit agir une fille fort adroite, qui 
vola des papiers importans avec quelques billets 
de banque dans 1er poches de l'abbé Carrero, au 
moment de ces diffractions où perfonnç ne penfe 
à fes poches. Les billets de banque lui demeuré*, 
rent, les lettres furent portées au duc d'Orléans ; 
elles donnèrent affez de lumières pour faire con- 
naître la confpiration , mais non aifez pour en 
découvrir tout le plan. 

L'abbé Porto- Çarrero ayant vu fes papiers dit 
paraître , et ne retrouvant plus la fille , partit fur 
le champ pour l'Efpagne ; on courut après lui , 
on F arrêta près de Poitiers. Le plan de la confpi- 
ration fut trouvé dans fa valife avec les lettres 
du prince de Çellamare. Il s'agiffait de faire ré- 
volter une partie du royaume et d'exciter une 
guerre civile ; et ce qui eft très-remarquable, 
Fambalfadeur , qui ne parle que de mettre le feu 
aux poudres et de faire jouer les mines , parle 
àuffi de la miféricorde divine. Et à qui en par- 
lait-il ? au cardinal Albéroni , homme auffi pé- 
nétré de la miféricorde divine que le cardinal 
Dubois fon émule. 

Albéroni, dans le même temps qu'il voulait bou- 
leverfer la France, voulait mettre le prétendant 
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TO GUERRE !>' E S F À » 

fils du roi Jacques furie trône d'Angleterre par 
les mains de Charles XII. Ce héros imprudent 
fut tué en Norvège , et Albhoni ne fat point dé- 
couragé. Une partie des projets de ce cardinal 
commençait déjà à s'effectuer , tant il avait pré- 
paré de refforts. La flotte qu'il avait armée def. 
ccndit en Sardaigne dès l'année 1 7 1 7, et la réchu- 
fit en peu de jours fous l'obéiffancede PEfpagne : 
bientôt après elle s'empara de prefque toute la 
Sicile en 17 18. 

Mais Albhoni n'ayant pu réuflir ni à empêcher 
les Turcs de eonfommer leur paix avec l'empereur 
Charles VI , ni à fufeiter des guerres civiles en 
France et en Angleterre , vit à la fois l'empereur, 
le régent de France et le roi George / réunis cqîk 
tte lui. 

Le régent de France fit la guefre à fEfpagnc 
de concert avec les Anglais , de forte que la pre^ 
mière guerre entreprifefous Louis XV fat contre 
fbn oncle, que Louis XIV avait établi au prix de 
tant de fang ; c'était en effet une guerre civile. 

Le roi d'Efpagne avait eu foin défaire peindre 
les trois fleurs de lis fur tous les drapeaux de fon 
armée. Le même maréchal de Hcintoick , qui lui 
avait gagné des batailles pour affermir fon trône , 
commandait l'armée firançaife. Le duc de Liria 
fon fils était officier-général dans l'armée efpa- 
gnole. f Le père exhorta le fils par une lettre pa- 
thétique à bien faire fon devoir contre lui-même. 
L'abbé Dubois , depuis cardinal , enfant de la 
fortune comme Albéroni , et auffi fingulier que 
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lui par fon caractère , dirigea toute cette entre 
prife. IsàMotte-Houdard, drfacadémie françaife, 
compofa le manîfefte qui ne fut figné de perfonne. 

Une flotte anglaife battit celle d'Efpagne auprès 
de Meffine , et alors fous les projets du cardinal 
Albéroni étant déconcertés, ce miniftre, regardé 
fix mois auparavant comme le plus grand-hoiwnc 
d'Etat, ne paflaplus alors que pour un téméraire 
ci un brouillon. Le duc d'Orléans ne voulut don- 
ner la paix à Philippe V qu'à condition qu'il ren- 
verrait fonminiftre; il fat livré par le roicPEfpa- 
gne aux troupes franqaifes, qui le conduifirent fur 
les frontières d'Italie. ( i > Ce même homme 

il) C*eft au même miniftre que l'Efpagne doit la eo«- 
ferv atien <lu tribunal de Wnquifition , et de cette foui» 
ie prérogatives tyran niques ou féditieufes qui, fous le nom • 
d'immunités eccléfiaftiques, ont changé en couvens et c* 
déferts le pays de l'Europe le plus beau et le plus fertile, 
et ont rendu inutiles cette force d'âme et cette fagacité natu- 
relle qui ont toujours formé le caractère et Pefprit de la 
Jiation efpagnole. 

Macana\ y fifcal du eonfeil de Caftitle, avait préfenté u« 
mémoire à Philippe V % fur la neceffité de diminuer les énor- 
.mes abus de ces Immunités eccléfiaftiques. Le cardinal 
Gui die c , grand-inquifiteur et ara bafla (leur en France» 
ayant une copie de ce mémoire qu'un miniftre lui avait 
confiée, trahit fou prince et. la remit à un inquifiteur. Le 
Saint Office rendit un décret contre le mémoire, et Guidict 
confirma ce décret par fon approbation. 

Cet excès d'infoltnce devait faire détruire Pinquifition et 
perdre Guidict. Qu'efpérer pour un pays dans lequel un 
mémoire prefenté au fouverain peut être condamné et 
flétri par un tribunal, où les avis qu'on citoyen, qu'un 
miniftre croit devoir donner au prince font pourfuivts com- 
me un crime ? 

Philippe V défendit la publication du décret. Alors les in- 
quifiteurs déclarent que leur confeience ne leur permet - 
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étant depuis légat à Bologne, et ne pouvant phrê 
entreprendre de boujpmfer des royaumes, occu- 
pa fon loifir à tenter de détruire la république de 
S* Marin. Cependant il réfulta de tous fes grands 
deffeins qu'on s'accorda à donner la f Sicile à 
l'empereur Charles VI et la Sardaigne. aux ducs 
de Savoye , qui l'ont toujours poffédée depuis 
«e temps et qui prennent le titre de rois de 

point d'obéir. Guidice offre de fe démettre de fa place dç 
grand-ïnquifiteur, ne pouvant, difait-il , concilier fon re- 
spect pour le roi avec fon devoir; mais il s'arrangea pout 
faire refu fer ta démifîion par le pape. 

Albéroni venait de conclure le mariage de Philippe Vsmù 
la princeiTe de Parme; il croit qu'il elfc de Ton intérêt de 
s'unir avec Guidice. Tous deux déterminent la nouvelle 
reine à charter honteufement la princefTe des Urfins; Oui 
qui gouvernait fous elle eft renvoyé en France. Macana\ eft 
forcé de s'enfuir, et le petit- fils à* Henri IV foumet fa cou- * 
ronne au Saint-Office. Ce fut fous ces aufpiCes qn'Albéroni 
entra dans le miniftère. 

Le jé fui te Robinet, confe fleur du roi , n'avait pas défap- 
prouvé Macatta-^ il avait même dit à fon pénitent que ce 
niiuiftre n'avançait dans fon mémoire que des principes 
avoués en France , qu'on pouvait les adopter fans bleffer la 
eonfcience; il perdit fa place, et on vitdifgracierun jéfuite 
pour n'avoir pas été affez fanatique 

Daubenton , plus digne d'être l'inftrument d 1 "Albéroni » 
fut appelé pour diriger la eonfcience de Philippe V, 

"L" cardinal Guidice fe crut maître de PEfpagne ; mais 
Albéroni^ qui avait apprécié fon ambition et fon incapacité, 
torifa bientôt un appui devenu inutile, et Guidice alla in- 
triguer à Rome contre le roi d'Efpagne , de qui il tenait 
fa fortune. 

C'eft ainfi que l'Efpagne conferva rinquifition , et le* 
abus eccléfiaftique* que l'établiflement d'une nouvelle race 
defouverains femblait devoir anéantir ; et cette révolution, 
qui devait . rendre ce royaume une des premières puiilances 
de l'Europe , fut arrêtée parles intrigues de deux prêtres. 
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Sàrdaigne : mais la maifon d'Autriche a perdu 
depuis la Sicile. 

Ces événemens publics font aflez connus, mail 
ce qui ne l'eft pas et eft très- vrai , c'eft que 
quand le régent voulut mettre pour condition de 
la paix qu'il marierait fa fille M mc de Montpenjter 
au prince des AftuTies dom Louis, et qu'on donne- 
rait l'infante d'Efpagne au roi de France , il ne 
put y parvenir qu'en gagnant le jéfuite Dauben- 
tonconfettemdePbilippe V. Ce jéfuite détermina 
le roi d'Elpagne à cé double mariage^mais ce fat à 
condition que le duc d'Orléans, qui s'était déclaré 
contre les jéfuites , en deviendrait le protecteur, 
et qu'il ferait enregiftrer la conftitution. Il le pro- 
mit et tint parole. Ce font là fouvent les fecrets 
reflbrts des grands changemens dans l'Etat et dan* 
l'Eglife. L'abbé Dubois , déCgné archevêque de 
Cambrai, conduifit feul cette affaire, et te fut 
Ce qui lui valut le cardinalat. Il fit enregiftrer la 
bulle purement et fimplement, comme on l'a déjà 
dit, parle grand-confeil, ou plutôt malgré le 
grand-confeil, par les princes du fang , les duc» 
et pairs, les maréchaux de France, les confeil- 
lers d'Etat et les maîtres des requêtes, et fur-tout 
par le chancelier dïAgueJJeau lui-même qui avait 
été fi long-temps contraire à cette acceptation. 
WAgnejfeau par cette raiblelfe fe déshonorait aux! 
yeux des citoyens , mais non pas des politiques. 
L'abbé Dubois obtint même une rétractation d« 
cardinal de NoaWes. Le régent de France dan» 
cette intrigue fe trouva lié quelque temps par lot 
mêmes intérêts avec le jéfuite Daubentott* 
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Philippe V commençait à être attaqué d'une 
mélancolie , qui jointe à fa dévotion le portait à 
t enoncef aux embarras du trône et à le réfigner à 
fon fils aîné domLoui$ y projçt qu'en effet il exécu- 
ta depuis en 1724. ( 2 ) Il confia ce fecret à Dau- 
henton.Qz jéfuite trembla dejperdre tout fon crédit 
quand fon pénitent ne feraifrplus le maître , et 
d'être réduit à le fuivre dans une folitude. Il ré- 
véla au duc d'Orléans la confeffion de Philippe V % 
ne doutant pas que ce prince ne fit tout fonjpoffible 
pour empeser le roi d'Efpagne d'abdiquer. Le 
régent avait des vues contraires : il eût été con- 
tent que fon gendre fût roi , et qu'un jé&ite qui 
avait tant gêné fout goût dans l'affaire de la 

U ) Philippe V était attaqué d'une mélancolie profon- 
de qui le rendait quelquefois incapable de tout travail. Ce 
fut pour dérober cet état aux yeux de la nation que ceux 
qui le. con feillaient fe prêtèrent au projet d'abdiquer qu'il 
avait formé. Il fe retira au château de Balfain avec la reine, 
fon confeifeur et fon miniftre de confiance; mais le jeune 
.roi dom Louis n'eut d'abord que les nonneurs de la royauté $ 
«'était à Balfain que fe décidaient toutes les affaires. Cepen- 
dant quoique ce règne n'ait duré que quelques mois, les 
miniftres du nouveau roi, tous nommés par Philippe, ten- 
tèrent de brouiller le père et le fils. On propofa dans le con- 
feit de Louis de retrancher la moitié de la penGon du roi 
Philippe , fous le prétexte du défordre des finances. Louis 
•rejeta cette propofition avec l'indignation qu'elle méritait. 
Philippe en fut inftruit; etlorfqu'il remonta fur le trôn-e 
à la mort de fon fils , il dk au marquis de Leide, l'ua 
de ceux qui avaient opiné pour le retranchement, et qu{ 
lui devait fa fortune: M. le marquis de Leide, je n'aurais 
Jamais cru cela de vous. 9e Leide fe retira de la cour et 
mourut de chagrin peu de temps après. Nous verrons 
'bientôt un exemple plus frappant encore de l'ingratitude 
* des miniftres à J'égaid des rois defeendus du tiô\ie. 
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eoftftitutionne fût plus en état de lui preferire des 
Conditions. Il envoya la lettre de Daubent on a* 
roi d'Efpagne. Çe monarque montra froidement 
la lettre à fon confeffeur , qui tomba évanoui t «t 
ttieurut peu de temps ?pr$s, (*) 



Suite du tableau d* f Europe, Régence du duc 
Orléans, SyJ}ime de Jjqroo ou &aff. 



v/E qui étonna le plus toutes les cours dt 
l'Europe , ce fat de voir quelque tçraps après , en 

(* ) Ce fin t ft trouve attefté dans l'hiftoire civile d'Efpagne* 
écrit* par Mellando, imprimée avec la permiffion du roi 
d'Ef pagne lui même; elle dojt être dans la bibliothèque 
àes cordeliers à Paris. On peut la lire à la page 306 de la 
JVe partie. J'en ai la copie entre les mains. Ce* te perfidie 
de Datikenton y plus commune qu'on ne croit, cft connu* 
je plus d'un grand d'Efpagne qui r.atte$e. 

, N. B. Victor~Amidêe eft le premier prince de l'Europe 
fni ait renoncé aux confeflTeurs jéfoites , et 6té à cet 
opères fer collèges de fes Etats. Voici à quelle occafion. 
Un jèfuite qu'H avait pour c©nfefleur étant tombé malade, 
Victor allait fouvent le voir; peu d« jours avant de mourir 
le confefleur le pria de s'approcher de lui : Comblé de vos 
bontés * lni dit-il, je ne puis vous marquer mareconnaiffanct 
fu'eji vous donnant un dernier confeil; mais fi important que 
peut-être ilfuffitpour m y acquitter envers vous. N'ayt\ jamais 
de confeffeur jéfuite. Ne me demande^ point les motifs de.ee 
confeil 9 il ne me ferait pas permis de vous le dire. Victor 
le crut, et depuis temps, il ne voulut plus confier au* 
jéfuites ni fa confeience, » ni l'éducation de Tes fujets. Nous 
tenons ce tait d'un nomme auffî viridique qu'éclairé, qu* 
l'a entendu de Ja boucfce même de Victor-^****?*- 



CHAPITRE IL 
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l6 REGENCE 

1724 Cti72ç. Philippe V et Chartes V1 1 autre- 
fois fi acharnés l'un contre l'autre maintenant 
étroitement unis , et les affaires forties de leur 
route naturelle au point que le miniftère de Ma- 
drid gouverna une armée entière la cour de 
Vienne. Cette cour, qùi n'avait jamais eu d'au- 
tre intention que de fermer à la maifon françaife 
d'Efpagne tout accès dans FItalie, fe laifla entraî- 
ner loin de fes propres fentimfcns , jufqu'à rece. 
voir un fils de Philippe F et d'Elifabetb de Parme 
fa féconde femme , dans cette même Italie 9 
dont on voulait exclure tout français et 
tout efpagnol. L'empereur donna à qefils puiné 
de fon concurrent l'inveftiture de Parme et de 
Plaifance et du grand duché de Tofcane î quoique 
la fucceffion de ces États ne fut point ouverte % 
dom Carlos y fut intrbduit avec fix mille efpa- 
gnols ; et il n'en coûta à l'Efpagne que deux cent* 
*jnille piftoles données à Vienne. 

Cette faute du confeilde l'empereur ne futp|$ 
au rang des fautes heureufes ; elle lui coûta plu* 
tther dans la fuite. Tout était étrange dans cet 
accord ; c'était deux maifons ennemies qui s'unik 
faient fans fe fier l'une à l'autre ; c'était les An- 
glais, qui ayant tout fait pour détrôner Philippe V % 
et lui ayant arraché Minorque et Gibraltar, 
étaient les médiateurs de ce traité ; c'était un I 
hollandais , Ripperda , devenu duc et tout-puif- 
fant en Efpagne, qui le fignait , qui fut difgracic 
après l'avoir figné , et qui alla mourir enfuitc 
dans le royaume de Maroc , où il tenta d'établif 
Me religion nouvelle, 

Cependant 
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Cependant en France la régence du duc d'Or- 
léans , que fes ennemis fecrets et le bouleverfe- 
ment général des finances devaient rendre la plus 
orageufe des régences , avait été la pluspaifible et 
la plus fortunée. L'habitude que lesFranqais avaient 
prife d'obéir fous Louis XI V fit la fureté du ré- 
gent et la tranquillité publique. La confpiratîon , 
dirigée de loin par le cardinal Albéroni et mat tra- 
mée en France, fut diffipée auflitôt que formée. 
Le parlement, qui dans la minorité de Louis XIV 
avait fait la guerre civile pour douze charges de 
maîtres des requêtes , et qui avait cafle les tefta- 
mens de Lpuis XIII et de Louis XIV, avec moins 
de formalités que celui d'un particulier, eut à 
peine la liberté de faire des remontrances, 
lorfqu'on eut augmenté la valeur numéraire des 
efpèces trois fois au-delà du prix ordinaire. Sa mar- 
che à pied , de la grand'chambre au louvre , ne lui 
attira que les railleries du peuple. L'édît le plus 
kjufte qu'on ait jarriais rendu , celui de défendre 
£ tous les habitans d'un royaume d'avoir chez foi 
£lus de cinq cents francs d'argent comptant, n'ex- 
cita pas le moindre mouvement. La difette entière 
des efpèces dans le public ; tout un peuple en fou- 
le fe preflant pour aller fecevoir à un bureau quel- 
ques monnaies nécefTaires à la vie, en échange 
d'un papier décrié dont la France était mondée ; 
plufieurs citoyens écrafés dans cette foule, et leurs 
cadavres portés par le peuple au palais royal 
produifirent pas une apparence de fédition 
ce fameux fyftème de Lan» , qui femblai 

T. Z I. Siècle, de Louis XV B 
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rainer la régence et f Etat, foutint en effet l'un et 
l'autre par des conféquences que perfonne n'avait 
frévues. 

La cupidité qu'il réveilla dans toutes les condi- 
tions, depuis le plus bas peuple jufqu'atix magiftrats, 
aux évéques et aux princes , détourna tous les ef- 
prits de toute attention au bien public et de toute 
vue peîitique et ambitieufe, en les rempliflant de la 
crainte de perdre et de l'avidité de gagner. C'était 
un jeu nouveau et prodigieux, où tous les citoyens 
pariaient les uns contre les autres. Des joueurs 
acharnés ne quittent point leurs cartes pour troubler 
t le gouvernement. Il arriva, par un pr^ftige dont 
les reilbrts ne purent être vifibles qu'aux yeux les 
plus exercés et les plus fins, qu'un fyftème tout 
chimérique enfanta un commerce réel et fit renaî- 
tre la compagnie des Ipdes, établie autrefois par le 
célèbre Colbert et ruinée par les guerres. Enfin, s'il 
y eut beaucoup de fortunes particulières détruites^ 
la nation devint bientôt plus commerçante et plut 
riche. Ce fyftème éclaira les efprits, comme les 
guerres civiles aiguifentles courages. 

Ce fut une maladie épidémique qui fe répandît 
de France en Hollande et en Angleterre ; elle méri- 
te l'attention de la poftérité ; car ce n'était point 
l'intérêt politique de deux ou trois princes qui bou- 
leverfait des nations. Les peuples fe précipitèrent 
a'eux-mêmes dans cette folie , qui enrichit quel- 
ques familles et qui en réduifit tant d'autres à la 
mendicité. Voici quelle fut l'origine de cette d& 
jgence précéd ée et fuivie de tant de folies. 

Mn écoflais nommé Jean JUm , que nous nom* 
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jnons Jean Lafs, (d) qui n'avait d'autre métier que 
d'être grand joueur et grand calculateur, obligé de 
fuir de la Grande-Bretagne pour un meurtre , avait 
dès long-temps rédigé le plan d'une compagnie % 
qui payerait en billets les dettes d'un Etat et qui fe 
rembourferait par les profits. Ce fyftème était très- 
compliqué ; mais réduit à fes juftes bornes , il pou- 
vait être très- utile. C'était une imitation de la ban- 
que p* 'Angleterre et de fa compagnie des Indes. 11 
propofa cet établiffement au duc de Savoie , de* 
puis premier roi de Sardaigne , Victor- Amèdèe , 
qui répondît qu'il n'était pas aflez puiflant pour fe x 
ruiner. Il le vint propofer au contrôleur-général 
Defmarets ; mais c'était dans le temps d'une guer. 
re malbeureufe où tout» confiance était perdue ; et 
la btfe de ce fyftème était la confiance. 

Enfin il trouva tout favorable fous la régence du 
duc d'Orléans ; deux milliards de dettes à éteindre, 

Îne paix qui laiffait du loifir au gouvernement, un 
rince et un peuple amoureux des nouveautés. 
; Il établit d'abord une banque en fon propre nom 
eni7i6. Elle devint biçntôt un bureau général 
des recettes du royaume. 7 On y joignit une com- 
pagnie du Mifliffipi , compagnie dont on fefait et 
pérer de grands avantages. Le public , féduit par 
l'appât du gain, s'empreffa d'acheter aveç fureur 
les actions de cette compagnie et de cette banque 
Manies. Les richefles, auparavant reflerrées par la 
défiance, circulèrent avec profufion; les billets 
doublaient, quadruplaient ces richeffes. La France 

<d) On le dit fils d'un orfèvre dans les mémoires infidel- 
ksde là régence. On appelle en anglais orfèvre , Gold- 
fmith\ un dépofitaire d'argent , efpèce d'agent de change. 

B % 
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fut très- riche en effet par le crédit. Toutes 
les confeflûons connurent le luxe $ et il pafla chex 
les voifins de la France , qui eurent part à ce corn- 
tierce. 

La banque fut déclarée banque du roi en 1 7 1 g* 
Elle fe chargea du commerce du Sénégal. Elle ac- 
quit le privilège de l'ancienne compagnie des Indes 
fondée par le célèbre Colbert , tombée depuis en 
décadence, et qui avait abandonné fon commerce 
aux négocians de S 1 Malo. Enfin elle fe chargea 
des fermes générales du royaume. Tout fut donc 
entre les mains de Pécolîais Lafs > et toutes les 
finances du royaume dépendirent d'une compagnie 
de commerce. 

Cette compagnie paraiffant établie fur de fi vat 
tes fondemens, fes actions augmentèrent vingt fois 
au-delà de leur première valeur. Le duc d'Orléans 
fit fans doute une grande faute d'abandonner le 
public à lui-même. 11 était aifé au gouvernement 
de mettre un freina cette frénéfie ; mais l'avidité 
des courtifans et l'efpérance de profiter de ce dé- 
fordre empêchèrent de l'arrêter. Les variations 
fréquentes dans le prix de ces effets produifirent 
à des hommes inconnus des biens immenfes : plu- 
sieurs en moins de frx mois devinrent beaucoup 
plus riches que beaucoup de princes. Lafs , fé- 
duit lui-même par fon fyftème, et ivre de Pivrefle 
publique et de la fienne , avait fabriqué tant de 
bi-letç que la valeur chimérique des actions valait 
en 1 7 1 9 quatre-vingts fois tout l'argent qui .pou-» 
rait circuler dans le royaume. Le gouverne, 
ment rejnjpourfe en papiers toyg les rentiers jie 



Digitized by CjOOglC 



COMPAGNIE DE S INDES. Ht 

Le régent ne pouvait plus gouverner une ma. 
•hine fi immenfe, fi compliquée , et dont le mou- 
vement rapide l'entraînait malgré lui. Les anciens 
financiers et les gros banquiers réunis épuifèrent 
la banque royale , en tirant fur elle des fommes 
confidérables. Chacun chercha à convertir fes 
billets en efpèces : mais la difproportion était 
énorme. Le crédit tomba tout d'un coup : le ré- 
gent voulut le ranimer par des arrêts qui l'anéan- 
tirent. On ne vît plus que du papier ; une mifère 
réelle commençait à fuccéder à tant de richefTes 
fictives. Ce fut alors qu'on donna la place de con-- 
trôleur-général des financés à Lafs , précisément 
dans le temps qu'il était impoflible qu'il la rem- 
plit; c'était en 1720, époque de la fubverfion 
de toutes les fortunes des particuliers et des finan- 
ces du royaume. On le vit en peu de temps d'écof- 
fais devenir français par la naturalifation ; (3) de 
woteftant, catholique; d'aventurier, feigneut 
Vies plus belles terres ; et de banquier , miniftre 
WEtat. Je l'ai vu arriver dans les faites du palais 
royal, fuivi de ducs et pairs , de maréchaux de 
France etd'évêques. Le défordre était au comble. 
Le parlement de Paris s'oppofa autant qu'il le put 
à ces innovations , et il fut exilé à Pontoife. En- 
fin dans la même année Lafs , chargé de l'exécra- 
s tion publique , fut obligé de fuir du pays qu'il 
avait voulu enrichir et qu'il avait bouleverfé. U * 

(3) Les lettres de naturalifation ne furent pas enregif- 
trées. L'académie des feiences Pavait choiû en 1719 pour 
«n de fes honoraires ; mais fon élection fut déclarée nulle 
en 1721 àcaufede ce défaut d'euregiftrement, et le cai*k» 
JUl de FUuri £]yu à & place. 
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partit dans une chaife de pofte que lui prêta le 
duc de Bourbon-Condé , n'emportant avec lui 
que deux mille louis , prefque le feul reftc de 
fon dpulence paffagère. 

Les libelles de ce temps-là aceufent le régent 
de s'être emparé de toutl'argentdu royaume pour 
les vues de fon ambition ; et il eft certain qu'il 
eft mort endetté de fept millions exigibles. On 
aceufait Lafs d'avoir faitpaffer pour fon profit les 
efpèces de la France dans les pays étrangers. Il 
a vécu quelque temps à Londres des libéralités du 
marquis de Lajfay , et eft mort à Venife , en 
1729 , dans un état à peine au-deffus de l'indi- 
gence. J'ai vu fa veuve à Bruxelles , atrifi humi- 
liée qu'elle avait été fière et triomphante i Paris* 
Dételles révolutions ne font pas les objets les 
moins utiles de l hiftoire. ( 4 ) . 

(4) 11 eft sûr qu'en payant en papier-monnaie les dettes 
cPan Etat, il fe trouve libéré fans 1 qu'il en ait-rien coûté: 
mais pour que cette opération foit juûe et utile, il faut qutf 
ces billets aient dans le commerce une valeur égale à la* 
fomme d'argent qu'ils repréfentent. Or des billets ne peu- 
vent conferver cette valeur, s'il 11'exifte pas une opinion 
générale que tout poflefleur de ces billets pourra , au 
moment qu'il voudra, les convertir en argent comptant. 
Cette opinion n'eft pas fondée uniquement fur la pro* 
portion de la fomme de ces billets avec la maifr d'ar- 
gent donné à la banque, ni même avec la totalité de 
l'argent du pays. Il fuffit que chacun fe regarde comme 
affuréque le nombre des billets qu'on voudra liquider à la 
fois n'excédera point la fomme que la banque peut réali» 
fer à chaque inftant ; et ce qui en eft la conséquence , qu'ils 
eontinueront de circuler dans le commerce ? mais loriquç 
la fomme de ces billet» eft fupérieure à celle qu'on fuppofe 
Vie la banque peut réunir en argent , cette opinion ne 
peut s'établir . que peu à peu et par l'habitude. Eu 
fuppofant même la confiance entière» la valeur totale <Uf 
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Pendant ce.temps la pefte défolait la Provence. 
On avait la guerre avec PEfpagne. La Bretagne 

bHlets doit encore avoir des bornes ; fi elle furpafle U 
quantité d'argent néceflaire pour la circulation, c'eft-à-dire 
pour les opérations du commerce intérieur, le' fur plat 
devient inutile, et ceux qui le poffèdent doivent chercher 
à leréalifer. Il faudra' t donc qu'outre la fomme néceiTaire 
à tenir en réftrve peur liquider les billets qui fervent à la 
circulation, la banque eût toujours en argent comptant 
une fommé égale à la valeur de ces billets fuperflus. Ainfi 
loin d'être utiles à la banque dont ils feraient fortis, ou à 
l'Etat qui les aurait employés, ils leur deviendraient à 
charge et les exposeraient à perdre leur crédit, s'ils n'a- 
vaient pas des moyens sûrs» quoiqu'onéreux , de rafiem- 
bler en peu de jours les fommes néceftaires pour ces liqwi- 
dations. Les Etats-Unis d'Amérique , tout éclairés qu'ils 
font , n'ont pas fenti ces vérités G (impies t et le diferédit 
rapide de leurs papiers a prouvé combien l'opinion de 
rufage indéfini d'un papier-monnaie était peu fonifée. 

Lafs parait avoir été dans la même erreur ; mais il fa v ait 
très- bien que fi Ton fe bornait, dans la circonftance où il 
fe trouvait, à payer les dettes en papier.monaaie, ces billets 
ffcraient bientôt fans valeur $ il fallait donc chercher à leur 
\u donner une. Il employa pour cela trois moyens : le 
premier confiftait à donner à la banque des profits de finanee 
lu des privilèges de commerce, en admettant les porteurs de 
billets au partage de ces profits. 11 était clair en effet que, 
dès-lors le papier pouvait valoir, outre la Comme qu'il 
repréfentait, un profit plus ou moins confidérable ; il devait 
donc , fui va nt l'idée qu'on aurait de la pnffitnlité de ces 
profits, ou fe maintenir au niveou de fa valeur, ou même 
s'élever au de Au s. Le gouvernement avait kefoio d'unecori* 
fiance moins grande, puifque 1 efpérance de gagner doit 
engager à courir (tes rifques ; mais il fallait que le profit 
efpéré fût au.defTus de l'intérêt ordinaire du commerce, et 
dès.lors Pétabliflement de la banque n'était plus qu'un em- 
prunt onéreux pour l'Etat. Auffi ce n'était point ce que 
voulait Lafs\ il efpérart feulement accréditer les billets par 
des efpérances vagues ou plutôt trompeufes, comptant que 
lerfquc la nation y ferait accoutumée ils pointaient it 
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$4 PESTE EN PROVINCE 

était prête à fe foulevcr. Il s'était formé des con#. 
pirations contre le régent ; et cependant il vint à 

fou tenir d'eux-mêmes; et c'eft fur-tout dans cette partie 
de fes opérations qu'il fe permit d'employer la charlatane- 
rie. Nous n'en citerons qu'un exemple. Lorfqu'il accorda 
à la banque le privilège du commerce d'Afrique, il y joignit 
une petite prime pour chaque livre d'or qu'elle introduirait 
en France; cette prime n'était pas un cinquième pour cent 
de la valeur, et par conféquent ne pouvait être comptée pou' 
quelque chofe qu'en fuppofant l'introduction d'une grande 
quantité de livres d'or. Le premier moyen réuffit : les ac- 
tions gagnèrent et La/s les multipliait à l'excès , en y atta* 
chant toujours de nouveaux profits en efpérance. 

Ces charlataneries ne pouvaient fou tenir le crédit que 
pendant très-peu de temps, les billets tombèrent. II prit 
alors un fécond moyen ; on contraignit à recevoir les billets 
de banque comme argent comptant. Ceux qui rembourrè- 
rent leurs dettes avec ces billets eurent le profit des banque* 
routes dont ils partageaient l'honneur avec le miniftère. 
Mais cette contrainte ne peut exifter dans les opérations de 
commerce ; le marchand qui vend fa denrée argent comp- 
tant eft le maître de la donner à meilleur marché que s'il la 
vend en billets : ainfi ce moyen injufte en lui-même ne put 
ni foutenir fuffifamment les billets, ni avoir long- temps de 
l'influence. 

La/s jufque-là était un homme perfuadé fauffement que 
l'établifTementd'une banque augmentait les richeiTes réelle» 
et que dans le cas où il la fondait, elle devait anéantir 
la dette publique. Peu délicat fur les moyens, il avait été 
înjufte et charlatan ; mais il pouvait paraître habile aux 
yeux de ceux qui n'étaient point afTez éclairés pour fentir 
qu'il ne pouvait réfulter de fou fyftème , en lui fuppofant 
tout le fuccès poffible, que l'exiftence d'une compagnie 
mai trèfle des impôts et des privilèges de commerce, une 
banque très-compliquée , enfin une banqueroute faire au 
hafard et fans que les pertes fuiTent proportionnelles, ce qui 
la rendait encore plus injufte et plus funefte. 

Mais à cette dernière époque toute cette habileté appa. 
tente difparut ; il imagina d'abord de dégoûter de l'argent 

bout 
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bout prefque fans peine de tout ce qu'il voulut 
au dehors et au dedans» Le royaume était dans 
une confufion qui fefait tout craindre , etcepea* 
dant ce fut le règne des pJaifirs et du luxe, 

comptant par des variations rapides dans les monnaies • 
l'argent monnayé devenant par ce moyen d'un ufage in. 
commode, et ceux qui avaient des monnaies anciennes ne 
pouvant ni les employer dans le commerce , ni les vendre 
avec avantage comme matière, la valeur des billets devait 
augmenter; mais cette haufle était plus que compenfée 
parla diminution de la confiance II finit par défendre de 
garder de 4'argent chez G>i : l'effet de cette dernière loi fut 
encore de rendre l'argent plus rare, mais auffi de fa re 
tomber les billets de plus ea plus. Au milieu de toutes 
ces lois, le public de Paris occupé non plus des fortunes 
qu'on pouvait faire en actions ou en payant fes dettes ea 
biHets , mais de celles que l'agiotage de ces biHets fêlait 
efpérer, ne voyait eocere qu'à demi l'illufion des projets 
de Lafs. Lui même enfin réduiiit fes billets à la moitié 
de leur valeur; alors le preftige qui l'avait foutenu fut 
ûbiblument difttpé, et Lafs fut obligé de quitter le mi- 
aiftère et la France* 

Telle effl'hiftoire abrégée de ce fyftème, tel que nous 
avons pu le faifir au milieu de cette foule de lois et d'o 
pérations qui fe fuccédaient avec une rapidité dont ila'f 
a peut-être jamais eu d'exemples. ^ 

L'ignorance où Ton était alors , principalement est 
France, fur la nature et les effets des opérations de ce 
genre, fut la feule caufe du fuccès momentané du fyftéma 
éeLafs, des révolutions prodigieufes qu'il caufa dans les 
fortunes; fon effet dans Padminiftration fut une banque, 
route partielle faite de la manière la plus injufte, la plus 
propre à multiplier les défaftres particuliers s et il n'en eft 
refté dans les efprits que des préjugés contre les billet* de 
Banque, qui cependant peuvent fouvent être utiles , foit 
pour diminuer le prix de l'argent et .en laifTer une plus 
grande quantité ponr le commerce étranger ou pour 
lei différens ufages qu'on peut faire de l'argent nom 
nionnayéj-foit pour augmenter la production et le commer- 
ce, en rendant la circulation plus facile et moins coûteufev 

XL ai. Siècle de Louis XV. C 
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Il fVlut, après la ruine du fyflèmç dtl<afi> 
icformer l'Etat ; on fit un recenlement de toutes., 
las fortunes des citoyens , ce qui était une entre* 
fuife non moins extraordinaire que le fyftèmç; 
<& fut l'opération de finance et de juftice la plu$ 
grande et la plus difficile qu'on ait jamais faite 
chez aucun peuple. On la commença vers la fin 
de 1 72 1. Elle fut imaginée, rédigée et conduite 
par quatre (e) frères , qui jufque-là n'avaient 
point eu de part principale aux affaires publiques, 
et qui , par leur génie et par leurs travaux t mé- 
ritèrent qu'on leur confiât la fortune de l'Etat. 1U 
établirent affez de bureaux de maîtres des requê- 
tes et d'autres juges ; ils formèrent un ordre ailes 
fur et affez net pour que le chaos fut débrouillé ; 
çinq -cents onze mille et neuf citoyens., la plupart 
pères de famille , portèrent leur fortune en ptu 
pier à ce tribunal. Toutes ces dettes innombra- 
bles furent liquidées à près, de feize cents trente 
çt un millions numéraires effectifs en argent , 
dont l'Etat fut chargé. C'eft ainfi que finit ce jeu 
prodigieux de la fortune, qu'un étranger incon- 
nu avait fait jouer à. toute, unç nation. (/) 

ie) Les frères Mriï. 

if) L*hiftorien de la** régence et relui du duc d'Orléans 

Î>ar!cnt de cette grande affiire avec aufiî peu de connaît» 
ànce que tous les autres: ils difent que le contrôleur- 
général AV. de ta Houflaie , était ehambellan du duc d'Or. 
ïéan< : ils prennent un écrivain obfour, nommé la SonMre % 
pour la Johchère le tréforier dts guerhes. Ce font des livres 
de Hollande. Vous trouverez dans une continuation de 
l'Iltilotre uni vt rl'elle de Bénigne ïoffutt % imprimée en 
1738 chez l'Honorée Anifterdam , que le duc d« Bourbom 
Condé, premier roiniftre après le duc d Orléans « fit-, bâtir 
le çhdtejy. de Çhantilli de fond çombU du prçduû t des 
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Après la détection de ce vafte édifice de L«fr % 
fi hardiment conçu et qui écrafa (on architecte* 
il refta de fes débris une compagnie des Indes* 
qu'on crut quelque temps à Pans la, rivale dç 

r telles de Londres et d'Àmfterdam. 

La fureur du jeu des actions > qui avait faifi 
lesFrançais, anima aufli les Hollandais et les An- 
glais. Ceux qui avaient ©bfervé en France le* 
reflbrts par- lefquels tant de particuliers avaient 
élevé des fortunes fi rapides et fi immenfes* fur 
la crédulités fur la mifère publiques, portè- 

| lent dans Amfterdam , dans Rotterdam, dans. 
£ondres , le même artifice et la même folie. Otk 
parle encore avec étonnement de ces temps d© ' 
démence et de ce fléau politique; mais qu'il eft 
peu confidérable en comparaifon des guerres civi- 
les et de celles de religion qui ont fi long temps 
enfanglanté l'Europe , et des guerres de peuple 
à peuple, ou plutôt de prince à prince, qui dévat 

i tent tant de contrées ! Il fe trouva dans Londres 
et dans Rotterdam des charlatans qui firent de* 
dupes. On créa des compagnies et des commer- 
ces imaginaires. Amfterdam fut bientôt défabufé* 
Rotterdam fut ruiné pour quelquetemps. Lon- 
dres fut bouleverfé pendant l'année 1 720. Il 
réfuita de cette manie , en France et en Angle- 

actions: vous y verrez que Lafs avait vingt millions Air 
la banque d'Angleterre: autant de lignes, autant de 
menfonges. 

- <ç) Elle ne fe foutint qu'aux dépens du trétbr public, que 
l'ignorance des mioiftres fur les principes du commerce 
prodiguait à cette compagnie ou plutôt à fes agens. Vaye* 
le cbap. XXIX. 

C % 
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terre, un nombre prodigieux de banqueroutes, 
de fraudes, de vols publics et particuliers, et 
toute la dépravation de mœurs que produit une 
cupidité effrénée. 

C H A PITRE III. 

De fabbi Dubois % arcbevtque de Cambrai % 
cardinal , premier miniftre. Mort du duc 
d'Orléans. 

Xl ne faut pas pafler fous filence le miniftère du, 
cardinal Dubois. C'était le fils d'un apothicaire 
de Brive-la-Gaillarde, dans le fond du Limôufin. 
Il avait commencé par être infti tuteur du duç 
d'Orléans, et enfuite en fervant fon élève dans 
fes plaifirs , il en acquit la confiance : un peu 
d'efprit , beaucoup de débauche, de la loupleffe, 
et fur-tout le gout de fon maître pour la fingu- 
larité firent fa prodigieufe fortune : fi ce cardinal 
premier mifliftre^vait été un homme grave, cette 
fortune aurait excité l'indignation, mais elle ne 
fut qu'un ridicule. Le duc d'Orléans fe jouait de 
fon premier miniftre , et reiTemblait à ce pape 
qui fit fon porte-finge cardinal. Tout fe tournait 
en gaieté et en plaifanterie dans la régence du 
duc d'Orléans : c'était le même efprit que du 
temps delà fronde, à la guerre civile près; ce 
caractère de la nation , le régent l'avait fait re- 
naître après la févère triftelTe des dernières an- 
nées de Louis XI V. 

Le cardinal Dubois^ archevêque de Cambrai, 
mourut d'ua ulcère* dans l'urètre, fuite de fes 
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débauches. Il trouva un expédient pour n'être pas 
fatigué dans fes derniers momens par les prati- 
ques de la religion catholique , dont jamais mi- 
niftre ne fit moins de cas que lui. Il prétexta qu'il 
y avait pour les cardinaux un cérémonial particu- 
lier , et qu'un cardinal ne recevait pas l'extréme- 
onction et le viatique comme un autre homme, 
Le curé de Yerfaifles alla aux informations , et 
pendant ce temps Dubois mourut, le 19 août 
1723. Nous rimes de fa mort comme de fon mi- 
jiiilère : tel était le goût des Français , accou- 
tumés à rire de tout, (g) 

Le duc d'Orléans prit alors le titre de premier 
miniftre, parce que le roi étant majeur il n'y avait 
plus de régence ; mais il fuivit bientôt fon cardi. 
nal. C'était un prince à qui on ne pouvait repro- 
#ier que fon goût ardent pour les plaifirs et pour 
les nouveautés. 

De toute la race de Henri IV, Philippe â? Or- 
léans fut celui qui lui reflembla le plus; il en 
avait la valeur, la bonté, l'indulgence, la gaieté ? 
la facilité, la fianchife,avec un efprit plus cultivé. 
Sa phyfionomie, incomparablement plus gracieu- 
fe, était cependant celle de Henri IV. II fe plai- 
fait quelquefois à mettre unefraife, et c'était 
alors Henri embelli. 

(*Lerég*nten ï72*avait fait le cardinal Dubois premier 
liiiniftre. Où le compilateur des mémoires de Mainunon 
a t-:l pris que Louis XIV ayant donné un petit bénéfice 
en 1692 à cet abbé Dubois, alors obftur, avait dit de luit 
H ne s* attache point aux fmtnes qû'il aime ; s % il boit il ne 
s'enivre pas; et s y il joue il ne perd jamais ? Voilà de Gngu- 
lières raifons pour donner un bénéfice. Peut-on faire parlef 
flinfi Louis XIV ? et ce monarque jetait il la vue fur l'abbé 
Dubois! D'ailleurs VihbéDubois détail ni joueur ni buveur. 
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îl avait alors un fingulier projet, dont fa mott 
fiîbite fauva la Fiance. C'était de rappeler Lafi, 
■réfugié et oublié dans Venîfe, et de faircTevivre 
fon fyftème , dont il comptait rectifier les abus 
*t augmenter les avantages. Rien ne put jamais 
te détacher de l'idée oY une banque générale , 
ahargée de payer toutes les dettes de l'Etat. l?et- 
^emple de Venîfe, de la Hollande, de l'Angleterre, 
lui fefait iilufron. Son fecrétaîre Mefon , efprit 
îyftëmatique, très-éclairé, mais chimérique, lui 
avait infpiré ce deffein et l'y confirmait de joufr 
«n jour, fl oubliait la différence établie par la 
nature entre le génie des Français et des peuples- 
qu 'on voulait imiter; -combien de temps il faut 
Jour faire réuflîr de tels ëtablifiemens; que la 
dation était alors plus révoltée contre le fyftèm* 
île Lc*fs qu'elle n'en avait été d'abord enivrée^ 
et que Lafs > revenant une féconde fois boule, 
verfer la France avec des billets, trouverait des 
«nnemis plus en garde , plus acharnés *t plus 
ptihTans qu'il n'en avait eu à combattre dans fes 
jpremieis preftiges. 

£a txmtempiation continuelle de cette grande 
*ntrepi ifc qui féduifait le duc d'Orléans, et celle 
tics or a^fes, qu'il allait exciter, allumèrent fou 
fang. Les plaifirs de la table et de l'amour dé- 
rangèrent fa fanté davantage. Il fut averti pair 
«ne légère attaque d'apoplexie qu'il négligea, et 
^uihiien attira une féconde le 2 décembre 172^ 
iYerrailks- Il mounit au moment qu'il en fut 
frappé. 

-Son fils , le duc de Chartres, d'un caractère: 
&Ke et bizarre, plus fait pour une «ellule ît 
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S* c Geneviève, où il a fini fes jours , que pour le 
miniftère , ne demanda pas la place de Ton père. 
Le duc de Bourbon , arrière*petit-fils du grand 
Coudé, la demanda fur le champ au jeune rot 
majeur. Le roi était avec Fleuri, ancien évêqàe 
de Fréjus , fon précepteur. Il confulta par un 
regard ce vieillard ambitieux et circonfpecL qui 
n'ofk pas s'oppofer par un figne de tête à la de- 
mande du prince. 

- La patente de premier miniftre était déjà dreA 
fée par le fecrétaire d'Etat la VriUière , et le duc 
de BoztrùoM fut le maître du royaume en deux 
minutes. 

Le fort des princes àsCondi a toujours été 
d'être opprimes par des prêtres. Le premier prince 
de Coudé , Louis, oncle de Henri IV, fut toute 
fa vie perfecuté par les prêtres de Rome et de la 
France , aflaffiné fur le champ de bataille immé- 
diatement après la perte de 4a journée de Jarnac. 

Le fécond, Henri , coufin germain de Hea~ 
ri IV, plus pourfuivi encore par les prêtres de 
la ligue , erapoifoané dans S 1 Jean d' Angeli. 

Le troifième, Henri II, mis en prifon fousle 
gouvernement du florentin Coucini, et depuis tou- 
jours tourmenté par le cardinal de quoi- 
qu'il eût marié fon fiJs à la nièce de ce cardinal. 

Le quatrième, qui eft le grand Condé, enferme 
à Vincennes et au Havre , pourfuivi hors du 
royaume par le cardinal Almarin. " 

Enfin , celui dont nous parlons , et que nou* 
srppdons Monfieur Le Duc, fupplanté, chafle à$ 
la cour et exilé pat Fleuri évéque de Fréjus, 
qui fut cardinal bientôt apiès* 
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Voici comment fe fit cette révolution qui ètotv 
nalaFrance,et qui n'était après tout qu'un 6hange- 
jnent de miniftre, ordinaire dans toutes les cours. 

Monjteur le Duc abandonna d'abord tout le 
département de TEglife, et le foin depourfuivre 
les calviniftes et les janféniftes à l'évêque de Fré- 
jus ; fe réfervant l'adminiftration de tout le refte. 
Ce partage produifit quelques difficultés entre 
eux. Le prince était gouverné par un des frères 
Pârify nommé du Verney, qui avait eu la princu 
'pale part à l'ouvrage inouï de la liquidation des 
biens de tops les citoyens après le renverfement 
des chimèiesMe Lafs. Une autre perfonne gou- 
vernait plus gaiement le prince miniftre; c'était 
la fille du traitant Plineuf , mariée au marquis 
de/V/>, jeune femme brillante , légère, d'un 
cfprit vif et agréable. Pour Fleuri, âgé alors de 
foixante et treize ans, il n'était gouverné par per- 
fonne, et il avait fur le roi fon élève un afcendant 
fuprême , fruit de l'autorité d'un précepteur fur 
fon difcipîe et de l'habitude. 

Paris du Verney, étroitement lié avec cette 
marquife de Prie , réfolut avec elle de mettre le 
roi entièrement dans la dépendance du prince et 
de chafTer le précepteur. Nous avons déjà vu que 
le duc d'Orléans, régentée France, pour finir fa 
guerre contre le roi d'Efpagne Philippe V, avait 
marié l'infante fille de ce monarque et de la prhv. 
ceffe de Parme , âgée alors de cinq ans et demi, 
au roi de France qui en avait quinze. Il fallait 
■attendre environ dix ans au moins la naiflançe in- 
certaine d'un dauphin. M me de Prie et du Ver- 
ncy prirent ce prétexte pour renvoyer Finfaate 
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I fon père et pour faire un véritable mariage du 
roi de France avec une fœur du duc de Bourbon^ 
très-belle et très-capable de donner des enfans, 
élevée à Fontevraud fous le nom de princefle 
de Vermandois. 

On commença parrenVoyer la femme de cinq 
ans avant de s'aiTurer d'une plus mûre. On la fit 
partir pour FEfpagne fans preiTentir fon père et 
fajnère i fans adoucir la dureté d'une telle dé- 
marche par la plus légère excufe. On chargea feu. 
Jement l'abbé de Livry Sanguin , fils d'un pre- 
mier maître d'hôtel du roi, miniftre alors en Por- 
tugal, depaffer en Efpagne pour # en inftruire le 
xoi et la reine , pendant que leur enfant était 
en chemin reconduite à petites journées. Cet 
oubli de toute bienféance n'était l'effet d'aucune 
querelle entre les cours de France et d'Efpagne^ 

II femblait qu'une telle 'démarche ne pouvait 
être imputée qu'au caractère de du Verney, qui 
ayant été garqon cabaretier dans fon enfance 
chez fa mère en Dauphiné , foldat aux gardes 
dans fa jeunette et plongé depuis dans la finance, 
retint toute fa vie un peu delà dureté de ces trois 
profeflions. La marquife de Prient fongea jamais 
aux conséquences , et Monjieur le Duc n'était 

I pas politique. 

L'infante qui fut airifi reconduite fut depuis 
reine en Portugal. Elle dorma à Jofepb 11 le$ 
fnfans qu'on ne voulut pas qu'elle donnât à 
Louis XV \ et n'en fut pas plus heureufe. 

Quelques mois après fon renvo^M^de Prie cou- 
rut en pofte àFontevraud eiTayer fi la princefle de 
Vermandois lui convenait,et fi^n pouvait s'aiïurèr 
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de gouverner le roi de Fiance par elle, La prîii. 
«efTe , encore plus fîère que Ja^arquife n'était lé- 
gère et inconsidérée, la reçut avec une hauteur 
dédaigneufe, et lui fit fentir qu'elle était indignée 
que fon frère lui dépêchât une telle ambaffadrice. 
Cette feule entrevue la priva de ia couronne. On la 
laiffa faire la fière dans fon couvent : elk mourut 
abbelfe de Beaumont-ies-Tours trois ansiapré& r 
II y avait dans Paris une M me 7V^w,makre{Ife 
^d'un ancien militaire nommé Va&cbon^ew* d'un 
-©aiilîer qui avait appartenu à PUneuf père dfe 
M me de Pr/V.EUe était retenue pour toujours dans 
fon lit par une maladie affreufe qui lui avait rongé 
la moitié du vifage, Vaucbon lui parla de Stanis- 
las L$c*insky fait roi de Pologne par Charles XI 
dépofledé par Purrt le grand , et réfugié à Veit 
ftmbourg frontière de PAlface ^ y vivant d y une 
penfion modique que le miniftere de France lui 
payait très-mal. Il avait une fille élevée dès fon 
berceau dans le malheur, dans la modeftic et dans 
les vertus qui rendaient fes infortunes plus inté- 
reffantes. La dame Texier pria la marquife de la 
Tenir voir ; elle lui parla de cette princeffe pour 
laquelle on avait propofé des partis un peu au-def. 
fous d'un roi de France (6). M me de Prie partit 
deux jours après pour VeifTembourg, vit cette 
infortunée princeffe polonaife , trouva qu'on ns 
lui en avait pas aflez dit , et la fit reine. 

(6) Entre autres le dernier maréchal tfEftrit du nom de U 
Teilier. Le mariage manqua » parce qu'on ne voulut pas 
faire dac et pair ? e comte d'Eftrée en confidération de cette 
alliance. La priHceflj devenue reine le tr.ûia toujours ave* 
diftinction, et comme un homme qui dans fon ia fax tune 
l'étaituceuf é Ju luin <ir Tadeucir. 
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Dans le eonfeil privé qu'on affembla pour déci- 
der de cette alliance , l'évêque de Fréjus dit fini- 

I plement qu'il ne s'était jamais mêlé de mariage. 
Il laiffa conclure l'affaire fans la recommander et 
4àns s'y oppofer. La nouvelle reine fut auffi recon- 
nanTante envers Monfieur le Duc que le roi et h 
-reine d'Efpagne furent indignés du renvoi , ou 
plutôt de Fexpulfion de l'infante. 

Quelque temps après , les murmures /le Ver- 
fcilles et de Paris ayant éclaté , la défiance entré 
Jfonfieur le Duc et le précepteur étant augmen- 
tée , la cour ayant formé deux partis , les efprits 
commençant à s'aigrir , l'évèqoe déclare enfin an 
prince miniftre que le feul moyen d'en prévenii 
les fuites était de renvoyer de la c«urM mc de 

► -Prie , qui était dame du palais de la reine. La 
marquife de fon côté réfolut , felortles règles de 
H guerre de cour, de faire partir -le précepteur. 
Une des mortifications du premier miniftre était 

I qoe lorfqu'il travaillait avec le roi aux affaires 
«TEtat, Fleuri y affiliait toujours, et que lorfque 
Fleuri fefait figner au roi des ordres pour PEglife, 
le prince n'y était point admis. On engagea un 
jour le roi à venir tenir fon petit eonfeil fur des 
objets de peu d'importance dans la chambre de ia) 
jreine > et quand l'évêque de F réjus voulut entrer, 
la porte lui fut fermée. Fleuri, incertain fi le roi 
frétait pas du complot, prit incontinent le parti de 
feTdtire* au village d'Ifli, entre Paris et Verfailles, 
daûs une peti temaifen de campagne appartenante 
à un fémtnaire. Cétait-là fon refuge quand & 
était mécontent ou qu'il feignait de l'être* 
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Le parti du premier miniftre parait triompher 
pendant quelques heures, mais ce fut une féconde 
journée des dupes , feniblable à cette journée fi 
connue dans laquelle le cardinal de Richelieu , j 
ehaffé par Marie de Midicis et par fes autres 
ennemis , les chaffa tous à fon tour. 

Le jeune Louis XV accoutumé à fon précep- 
teur, aimait en lui un vieillard qui , n'ayant rien 
demandé jufque-'à pour fa famille inconnue à la 
cour , N n'avait d'autre intéîét que celui de fon pu- 
pille. Fleuri lui piaifait par la douceur de fon 
caractère , par les agrémens de fon efprit naturel 
et facile. Il n'y avait pas jufqu'à fa phyfionomic 
douce et impofantç, et jufqu'au fon de fa voix 
qui n'eût fubjugué le roi. Monfieur le. Duc , ayant 
reçu delà nature des qualités contraires, infpirait 
au roi une fecrète répugnance. 

Le monarque qui n'avait jamais marqué de vo* 
lonté , qui avait vu avec indifférence fon gouver- 
neur,le maréchal de Villeroi^xilè par le duc d'Or- 
léans régent, qui ayant reçu pour femme un en. 
fant de fix ans fans en être furpris , l'avait vu paru 
tir comme un oifeau qu'on change de cage , qui 
ayant époufé la fille de Stanislas Leczinski , fan$ 
faire attention à elle ni à fon père , ce prince en- 
fin à qui tout parafait égal fut réellement affiige 
de la retraite de l'évèque de Fréjus. Il le rede- 
manda vivement , non pas comme un enfant qui 
fe dépite quand on change fa nourrice , mais 
comme un fouverain qui Commence à fentir qu'il 
efl le maître. Il fit des reproches à la reine qui ne 
répondit qu'avec des larmes. Monfieur le Duc. fut 
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oblige d'écrire lui-même à Pévêque, et de le prier 
tu nom du roi de revenir. 

Ce petit démêlé domeftique fut incontinent le 
fizjetde tous les difcourschez tousJes courtifan», 
chez tout ce qui habitait VerfaîHes. Je remarquai 
qu'il fit plus d'impreffion fur les efprits que n'en 
firent depuis toutes les nouvelles d'une guerre fu* 
nefte àlaFrance et à l'Europe. On s'agitait, ons'in- 
terrogeait , on parlait avec égarement et avec dé- 
fiance. Les uns déliraient une grande révolution, 
lee autres la craignaient ; tout était en alarmes. 

11 y avait ce jotir-là fpectacle à la cour: on 
jouait Brîtannicus. Le roi et la reine arrivèrent 
une heure plus tard qu'à l'ordinaire. Tout le mon- 
de s'apperçut que la reine avait pleuré ; et je me 
fouviens que , lorfque Narcijfe prononça ce vers : 

Que tardez-vous , Seigneur , à la répudier , 

prefque toute la falle tourna les yeux fur la reine 
pour l'obferver avec une curiofité plus indifcrète 
que maligne. 

Le lendemain Fleuri revint. Il affecta de nefc 
point plaindre ; et fans paraître demander ni fatis- 
fection ni vengeance, il fe contenta d'abord d'être 
en fecret le maître des affaires. Enfin , le onze 
juin 1726 le roi ayant invité Monjteur le Duc à 
venir coucher à la maifon de plaifance de Ram- 
bouillet, et étant parti , difait-il, pour l'atten- 
dre, le duc de Char fi , capitaine des gardes, 
vint arrêter ce prince dans fon appartement; il le 
mit entre les mains d'un exempt qui le conduifit 
à Chantilli , féjour de fes pères et fon exil. 

La diffimulation de i'évêque danscette exéc^- 
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tioft n'était pas extraordinaire ; celle du roi parut 
l'être; mais le précepteur avait infpiré à fon élève- 
tm« partie de fon caractère ; et d'ailleurs on avait 
<}it depuis fi long-temps, qui ne fait MJJîmuler n* 
fait pas régner , que ce proverbe royal , inventé 
piour les grandes occaflons* était toujours appli- 
qué auv petites* 

Paris du Verney dès ce moment ne fut plus le 
maître de l'Etat. Le roi déclara dans un confstl 
extraordinaire que c'était lui qui devait l'être, et 
que tous les miniftres iraient travailler chez l'évê- 
que de Fréjus , c'eft-à-4irë que Fleuri allait 
f égner ; les frères Paris furent exilés , et bientôt? 
du Verney fut mis à la baftille. 
. C'eft ce même du Verney que nous avons vu 
depuis jouir d'une aflez grande fortune et de beau- 
coup de confidération. 11 fut l'inventeur et le vrai 
fondateur de l'école militaire. Pour M me de Prie f 
die fut envoyée au fond de la Normandie, où ella 
mourut bientôt dans les convulfions du défefpoir. 

Il manquait à Fleuri d'être cardinal. C'eft une 
qualité étrangère à PEglife et à l'Etat , que tout 
ecciéfiaftique romain, à portée de l'obtenir, pour* 
fuit avec fureur, que les papes font long-temps 
efporer pour avoir plus de créatures , et que les 
rois honorent chez eux par une ancienne cou- 
tume qui tient lieu de raifon et même de politique. 

Monjîeur le Duc avait fecrétement empêché 
par le cardinal de Polignctc, ambaffadeur à Rome» 
et par l'abbé de Retb*/i» , qu'on n'envoyât cette 
barrette tant défirée : elle arriva bientôt ; Fleuri 
la requt avec la même fimplicité apparence qu'il 
trait requ la place de premier minifhe, et 
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dWgea toutes les actions de fa vie, fans jamais 
laiffer entrevoir fur fon vifage m les foyrçils de la 
fierté ni les grimaces de i'bypocrifie. 

S'il y a jamais eu quelqu'un d'heureux fur lai 
terre, c'était fans douce le cardinal dzFUuri. Or* , 
le regarda comme un homme des plus aimables et^ 
de lafociété la plus déîicieufe jufqu'à l'âge de foi- 
*ante et treize ans ; et lorfqu'à cet âge , où tant 
de vieillards fe retirent du monde , il eut pris en, 
k 'main le gouvernement , il fut regardé comme un 
des plus fages. Depuis 1726 jufqu'à 1742 toutlui 
profpéra. Il confer va jufqu'à près de quatre-vingt- 
dix ans une tête faine , libre ot capable d'affaires, 

Quand on fonge que de mille contemporains il 
f en a très-rarement un feul qui parvienne à cet 
âge , on eft obligé d'avouer que le cardinal de 
Fleuri eut une deftinée unique. Si fa grandeur fufe. 
finguHère 9 en ce qu'ayant commencé fi tard ellg 
dura fi long-temps fans aucun nuage: fa modéra^ 
lion et la douceur de fes mœurs ne le furent pas 
iioins. On fait quelles étaient les richelTes et la 
magnificence du cardinal d'dmlwfe , qui afpirait 
à la tiare ; et l'hypocrifie arrogante de^ Ximenit 
qui levait des armées à fes dépens , et qui", vêtu 
en moine, difait qu'avec fon cordon il conduifait 
les grands d'Efpagne : on connaît le faite royal de 
Ricàeiiéu , les richefles prodigieufes accumulées 
par Mazarin. Il reftait au cardinal de Fleuri U 
diftinction de la modeftie ; il fut fimple et éco-« 
Rome en tout , fans jamais fe démentir. L'élévsu 
tion manquait àfon caractère Ce défaut tenait & 
des vertus , qui font la douceur, l'égalité, i'araouç 
dei'ordre et de la paix : il prouva que les eijprit 
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doux et conciliai» font faits povr gouverner les 
autres. 

Il s'était démis le plutôt qu'il avait pu de foa 
évêchc de Fréjus , après l'avoir libéré de dettes 
par fon économie , et y avoir fait beaucoup de 
bien par fon efprit de conciliation. C'étaïent-là les 
deux parties dominantes de fon caractère. La raifon 
qu'il allégua à fes diocéfains était rétarde fà fanté 
qui le mettait déformais dans limpniffance de 
veiller à fon troupeau* Mais heureufement il 
n'avait vjamais été malade. 

Cet évéché de Fréjus loin de la cour , dans un 
pays peu agréable , lui avait toujours déplu. Il 
difait que, dès qu'il avait vu fa femme, il avait 
été dégoûté de fon mariage, et figna dans une 
lettre de plaifanterie au cardinal Quirini : Fleuri 
ivêque de Fréjus par t indignation divine. 
» Il fe démit vers le commencement de 1 71 ç. 
Le maréchal de ViUeroi , après beaucoup de folli- 
citations , obtint de Louis XIV qu'il nommât 
Févêque de Fréjus précepteur par fon codicille* 
Cependant voici comme le nouveau précepteur 
s'en explique dans une lettre au cardinal Quirini. 

J'ai regretté plus d'une fois la folitude de 
Fréjus. En arrivant foi appris que le roi était à 
T extrémité , et qu'il m' avait fait t honneur de me 
nommer précepteur de fon petit-fils : s'il avait été 
en état de m' entendre , je l'aurais fupp lié de me 
décharger d y un fardeau qui me^fait trembler $ 
tuais apr^s fa mort on ri a pas voulu m* écouter : 
f en ai été malade , et je ne me conftle point de l* 
ferte de ma liberté. 
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Il s'en confola en formant infenfiblement fon 
-élève aux affaires , au fecret , à la probité , et 
eonferva dans toutes les agitations de la cour , 
pendant la minorité , la bienveillance du régent et 
î'eftime. générale ; ne cherchant point à fe faire 
valoir , ne fe plaignant de perfonne , ne s attirant 
jamais de refus , n'entrant dans aucune intrigue; 
mais il s'inftruifait en fecret de fadminiftratioa 
Intérieure du roçaumeét de 4a pofttique,étrangère. 
H fit délirer à la France , par la circonfpection de 
fa conduite , par la féduction aimable de fou 
efprit, qu'on le vît à la tête des affaires. Ce fut le 
fécond précepteur qui gouverna la France : il ne 
prit point le titre de premier miniftre, etfe con- 
tenta d'être abfolu, Son adminiftration fut moins 
conteftée et moins enviée que celle de Richelieu tt 
de Mazarin -dans les'temjte les plusiteureux de 
leurs miniftères. Sa place ne changea rien dans fes 
mœurs. On fut étonné que le premier mkiiftre fôt 
le plus aimable et le plus définréreffé des courtifana. 
Le bien de l'Etat s'accorda long-temps avec fa 
modération. On avait befoin de Cette paix qu'il 
aimait; et tot& tes -mlniftfcs étrangers crurent 
d'elle ne ferait jamais rompue pendant fa vie. 
Il laifla itrànquillembnt la France réparer (et 
pertes et s'enrichir par un commerce knmenfe , 
fans foire aucune innovation; traitant TEtat comme 
,un corps puiffant çt robufte quj fe rétablit de lui- 
joéme ; haïffant tout fy (terne parce que fon efprit 
était heureufement borné ; ne comprenant abfo- 
. lumer^t rien à une affaire de finance, figeant 
.feju/ement des fo^mlfliftres laplusf^Yireécond» 
T. ai. Siècle de Louis XV* D 
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iktc; incapable d'être commis d'un bureau 
«stable de gouverner l'Etat. ( h ) 

Les affaires politiques rentrèrent inferrfibternetit* 
dans leur ordre naturel. Heureufement pour l'Eu- 
irope le premier miniftre d'Angleterre, Robert 
WatptU y «tait d un caractère auflî pacifique «; et 
ces deux hommes continuèrent à maintenir pref- 
*jue toute l'Europe dans ce repos qu'elle goûta 
•depuis la paix d'Utrecht jufqu en 1 7 n > repos 
«qui n'avait -été troublé qu'une fois par les guerres 
jaflagères de 1 7 1 8 et de 1 7 2o\ Ce fat un t-emps 
heureux pour toutes les nations , qui , cultivant à 
a'-envi le commerce et les arts , oublièrent tputes 
leurs calamités paflees. 

En ces temps-là fe formaient deirx putflances , 
•dont l'Europe nfavait point entendu parle t avant 
xe fièclew La première était la RuflTie , quç le czar 
Pierr* le grand avait tirée de la barbarie. Cette 
jpuiffance ne confinait avantUii que dans des déferts 
immenfts et dans un peuple fans lois , fans difeip- 
line., fans connaiflànces , tel ojue de tout temps 
Ont été les Tartares. 11 était ii étranger à la France 
tt fi peu connu que iojrfqu'ea 166% Louis XIV 
avait reçu une ambaflade mofcovke , on célébra 
par une médaille cet événement comme l'ambaf- 
îade des Siamois. 

Cet empire nouveau commença à influer fur 

) Dans quelques livres étrangers , on a confondu le 
•cardinal de fleuri avec l'abbé FUuri t auteur île lTiiftMie 
4e TEglifé tt des e*cellens difeours qui font fiav-deffos 
«de fon.bi^oire. Cet -abbé thuri fut contefleur de Louis £Vi 
Inais i) >écut à la cour inconnu; il avait une modeftie 

>ïaie^ tt Vm%kt fUw avait h» mo<UiU« 4'¥* ajfcbkie*^ 

***** 
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toutes les affaires, et à donner des lois au Nord 
après avoir abattu la Suède. La féconde puiflance , 
établie à force d'art et fur des fondemens mous 
vaftes , était la Pruffe. Ses forces fe préparaient et 
ne fe déployaient pas encore, 

Lamaifon d'Autriche était reftéeà peu prês-dant 
Vétat où la paix d'Utreclit l'avait mife. L'An- 
gleterre confervait fa puiffance fur mer, et la 
Hollande perdait infenfibleraent la fienne. Ce petit 
Etat, puiflant.par le peu d'induftrie des autrei 
nations , tombait en décadence , parce que tes 
voifîns fefaient eux-mêmes le commerce dont il 
avait été le maître. La Suède languiflàit ; le Dane- 
mark était floriiTant; FEfpagne et le Portugal 
fubûftaient par l'Amérique: l'Italie, toujours faible, 
était divifée enautant d'Etats qu'au commencement 
du liècle , fi on excepte Mantoue , devenue patri- 
moine autrichien. 

La Savoie donna alors tin ,grand fpectacle am 
monde et une grande leqon aux fouverains. Le roi 
deSardaigne, duc de Savoie, ce Victor- Amèdie $ 
tantôt allié , tantôt ennemi de la France et dei'Au- 
triche , et dont rincert'tude avait paflepour poli- 
tique , laflTé des affaires* et de lui même , ^bdiq^Qt 
par un caprice en 1 730 à l'âge de faisante- quatre 
ans la couronne qu'il avait portée le premier de fi 
famille , et fe repentit par un autre caprice un aa 
après. La Cbc'été de fa xnaitrefle devenue fa femme, 
la dévotion et le repos ne purent fatisfaire une «me 
occupée, pendant cinquante ans, des affaires de 
. TEui ope. Il fit voir queile'elt la faibkffe humaine, 
et combien il ef! difficile, de remplir fan coeur for le 
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trône et hors du trône. Quatre fouverains dans dé 
fiècle renoncèrent à la couronne; Cbrifline^ 
Çafimir , Philippe V 9 et Victor • Amidie. Phi- 
lippe V ne reprit le gouvernement que malgré lui ; 
Çajïmir n'y penfa jamais ; Cbrijïine en fut tentée 
quelque temps par un dégoût qu'elle eut à Rome ; 
J m idée feul voulut remonter par la force fur le 
trône que fon inquiétude lui avait fait quitter. La 
fuite de cette tentative eft connue. Son fils , Cbar* 
les- Emmanuel , aurait acquis une gloire au-deflus 
des couronnes , en remettant à fon père celle 
qu'il tenait de lui , fi ce père feul l'eût redeman- 
dée , et fi la conjoncture des temps l'eût permis ; 
mais c'était, dit-on, une maitrefTe ambitîeufe qui 
voulait régner > et tout le confeil fut forcé d'en 
prévenir les fuites funeftes et de faire arrêter celui 
qui avait été fon fouverain. Il mourut depuis en 
prifon en 1752. Il eft très-faux que la cour de 
France voulût envoyer \5ingt mille hommes pour 
défendre le père contre le fils , comme on l'a dit 
dans les mémoires jîe ce temps-là. Ni l'abdication 
de ce roi , ni fa teixative pour reprendre le feeptre, 
ni fa prifon , ni fa mort ne caufèrent le moindre 
mouvement che2 les nations voifines. Ce fut un 
terrible événement qui n'eut aucune fuite. (7) 

(7) Victor . Amédée avait un fils aîné» qui rempli it 
qualités aimables en fefait efpérer de brillantes. Il mourut 
àdix-fept ans. Sa more plongea fon père dans un défefpoir 
qui fit craindre pour fa vie. Cependant fon courage triompha 
de fa douleur. 11 s'occupa de fon fécond Bis , quejufque-là 
il av-ait négligé et traité même avec dur né parce qte l'exté- 
rieur peu avantageux de ce prince l'humiliait , et que fît 
douceur et la timidité naturelles , qualités trop oppofées au 
caractère impétueux du roi Vlt'or , lui parafaient annoiu 
««r mitf&wt nativité courage* 11 donna çtpendaat 
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Tout était paifible depuis la Ruffie jufqu'àPEfpa- 
gne , lorfquc la mort à'AuguJle II roi de Pologne , 

tous fesfoinsà l'inftruCtîon de ce fils , le fcul qui lui reftàt y 
fans cefle il l'occupait àpafleren revue ou à faire manœu- 
vrer fes régimens , à lever le plan de toutes Tes places; il 
lui fit apprendre tous les détails des^manufactures établies 
dans fes Etats , lui développa tous fes projets de finance et 
de législation, les motifs de ce qu'il avait fait, le fuccès 
heureux ou malheureux de toutes fes tentatives pour rendre 
fon pays flori fiant ; et lorfqu'il le crut a/fez inftruit, il le fit 
travailler avec lui dans toutes les affaires, n'en décidant 
aucune qa'après l'avoir difcutée avec le prince Char/es, 
Ma/s il continuait de le traiter avec la même dureté , ne lui 
laiflant aucune liberté; pas même après fon fécond ma- 
riage , celle de vivre à fon gré avec fa femme. Vers la fia 
de 1739 » Victor forma le projet d'abdiquer; il croyait fon 
fils en état de gouverner : l'Europe était en paix. L'on 
pouvait efpérer que cette paix durerait quelques années ; et 
il ne voulait pas expofer fon Etat à n'avoir pour chef, pen- 
dant la guerre qu'il prévoyait pour un temps plus éloigné, 
qu'un jeune prince erïcOre fans expérience eu un vieillard 
abattu par l'âge et par les infirmités. Il ne fe trouvait plus 
ni la même activité pour le travail, ni la même netteté d'ef- 
prit; il fenuit qu'il n'avait plus la force de dompter fon 
humeur. 

Il avait toujours mené une vie (impie , fe montrant fs- 
périeur à l'étiquette de la grandeur comme au faite et à la 
molleffe. Il imagina qu'il coulerait des jours tranquilles 
dans fa retraite avec la marquffe de Saint-Sébafiien , dame 
d'henneur de la princeifede Piémont, qu'il prit la réfo na- 
tion d'époufêr. Il n'avait jamais été fon amant et elle avait 
quarante-cinq ans ; mais fouvent trompé par des femmes, 
iî avait des preuves de la vertu de madame de Saint-Stbaf* 
tien , et avait pris infèniïbltment du goût pour elle dans .de 
fréquens tête-à-tête , où ils examinaient enfemble les plus 
fecrets détails du ménage du prince furlefquels un violent 
défir d'avoir de la poftérité donnait au roi Victor une eu- 
riofiré fingulière. Il ne mit poin t madame de Saint-Sébèf* 
fioidans la confidence de fon abdication, l'époufaeq fecret 
te 12 août 1730 et abdiqua le 2 feptembre, ne ferifervaot 
qu'une penfion de cinquante mille éctu. 



Digitized by GoOglC 



46 ABDICATION 



électeur de Saxe, replongea l'Europe dans tti 
diflentions et dans les malheurs , dont elle eitlj 
tarement exerjjpte. 

Il recommanda \ fon Ris le'p rince de Salut. Thomas t an* ' 
cien mlniftre , fujet fidelle et bon citoyen ; RcbcnAcr géné- 
ral allemand , qu'il venait de faire maréchal ; et le marqua 
iTOrmca> alors ambafli leur à Rome. \yX)rmea était un hotu 
me fans o ai (Ta n ce ♦ que Victor -Amédéc , qui iui trouvait d* 
Yadreffe, avait tiré de la miiè r e Ce miniftre lui avait ren- 
du le feevice de terminer des différends avec la cour de Ros- 
ine qui avaient duré «ne grande partie de feu règne, et d'ob- 
tenir d'tlle un concordat plus favorable que Victor n'eût 
yu Pefpén r. Il ne favait pas que ù'Ormea ayant prodigué 
V argent au cardinal Ccfcia % (Cuifïe qui gouvernait Benoit 
XI 11 y Cofcïa avait tait lire un concordat au pape et lui 
en avaîtfait ligner un antre. Le marquis iïQrmta rappelé de 
"Rome, et placé dans le miniftère , forma dés fon arrivée 
le pr j t d'être Je m.tltre. Il craignait peu les autres minîF- 
*res , qu'il parvint bientôt à nndre fu (petits ou inutiles; 
nuisit roi Victor était un obftac-Je à fou-ambition on lui 
«envoyait tous les jours nn bulletin qui renfermait la note 
4e tout ce que les diffère n s bureaux avaient fait, et dans lee 
affiucs importantes Hun fils paraiftait ne dé i dit que 
d'après iuL 

L'hiver qui fuivitfon abdication , le roi Victor «ut une 
.attaque d'apoplexie dont \\ refta -défiguré. Son fihn'i'la 
$oint le voir patee que lui-même s'y oppofa; mais il loi 

.-écrivit pour l'engager à clieiih- fa retraite en Piémont, plus 
fpiès de Turin et dan,s «n clinat ptas doux. i<e b-ulletin 

* avait été interrompu pendant la maladie -de ictor, et «a 
me lui en envoya plus après la convale&eace. ÏVOrmca ptic 
fur 4oi de cefler cet.ufage , élu 4a les ordres du roi Charles , 

» qui voulait donner £ fon père cette marque de refpect , tt 
âui* par l'en dégoûter. 

î,eToi Victor fut irrité de ce procédé. Son Bis fe propolà 
4e le voir à Chatnbê'i enalantanx eaux. Il lui envoya 
é'aHotd deux mwiltres loi rendre compte de» affaires de 
leurs départemtns. Victorien écouta, les remercia de leur 
attt ntiun pour lui; mais re'Ufa fie croire qu'il dùr 1t>ur con- 
âance aux ordres de ion filsj il le txuta , lorf qu'il le yît » 
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af eçja même humeur et la même dureté qu'il lui avait pro. 
Signiez dans fon enfance, et ne cacha tn marquit >V0rmt* 
et à Ddborgo , autre minifte alors uni av*c d'Of«w, ni 

fon mépris, ni /a haine, ni le défir qu*il«vait4e éé trom- 
per fon fils et d'obtenir de hii leutxlifgrace. 

. A Ton retour le rqi-CAtfrtVrrevit Gjn père, il en Fut encore plus 
maltraité. Il devait relier quinze jours avec lui.D'O mea ftn- 
lit que tôt 011 tard Vïct&r Te rendrait maître défini humeur » 
et <iue fa perte ferait leréfultat d'une conférence paifib e 
entre le pire et te fils. Aiors il Jierche à effrayer le jeune roi* 
à. lui perfuader qu'il n'efi pas en fureté dans le château de 
fou. père, que U liberté eft en danger, fa vie expofée à 
un mouvement de violence ; il le détermine à partir X 
cheval au milieu de la nuit. La rtine le fuit quelques 
tours après, et Victor lui-même part pour le i icniont 
avec fa femme i il ^arrête a Moncarl'ur, et mande à fou 
fils que d'après le conftil qu'il lui avait donné de fe rap- 
procher de Turin et de ne plus s'expofer au climat rigou- 
reux de la Savoie, il a quitté Chambéri et attend qu'il 
Ici donne une nouvelle retraite. La première entrevue fut 
ttès-violente, et les menaces -contre ies minières redoublé» 

1 re-nt WOnne* vit qu'il n'avait plus â choîlir qu'entre fa 
perte et celle du roi VUur\ mais continrent faire conlentfr 
un fils, jeune . accoutumé au refptct et à 1a crainte, à 
Taire arrêter toa père, à foulever par cette violence 
TEurope entière contre lui? Il fuppoTa que le roi Victor 
'avait formé le projet de remonter fur le tione, tiiantparrt 
de quelques mots qui lui étaient échappés, fofqui é:i 9 

.fttmHKpr de Turip, avait été féduit,aiafi qqejl^marquis 
de ULyarpli te roi Victor avait fait une tentative jour 
s'introduire dans la citadelle. Jl avait eu des entretiens 
avec des médecins et -des apothicaires de la cour, tout 
aniuwçaitjie complot Se plus funtfte. 11 fallait ou rendre 
ces complots inutiles en s'aflurant de laperionoe de y/ctor^ 
•u lui céder le trône ; action qui, fuivant ces indignes 
confcillers, avilirait le roi Charles aux veux de toutes les' 
puiflancef , et le ferait r* garder comme incapable de régner. 
Cependant Mahemctlf, qui remit deux fois te tiOne à foa * 
père v avait laiflé un aflex grand bo». Obfédé par fis 
minières qui ne lui laiflaiem aucun ret&che, et qui tous 
étaiefft les tuftruoiens tfOrnu** quoique jaloux de lui «t 
Jf h'aïûkiit^lc xQiCkarUs cédas il ordonna darrctti fon peu* 
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Au milieu de la suit, des grenadiers, lésons armés <ïe\ 
baïonnettes , les autres portant des flambeaux , entrent 
dans la maifon où était Victor; on brife à coups de hache G 
la porte de fa chambre qui fe remplit de foldats. Il était 
couché avec fa femme. On lui lignifia Tordre de fou 
fils; dédaignant de parler aux officiers , il s'adrefîaaux 
grenadiers : Et vous , leur dit.il , ave\ vous oublié le fang 
que j'ai verfé à votre tête pour le fervice de l'Etat? Ils ne 
répondirent que par leur filence; s'obftinant à ne point 
•béir, on l'arrache de fon lit et des bras de fa femme qu'il 
tenait embraffée; on la traine dans une chambre voifîne; 
fa chemife déchirée l'expofait toute entière aux yeux des 
foldats. Victor confent enfin à fe faire habiller» on le 
porte dans une voiture ; il aperçoit en fortant les gardes de 
fon fils qu'on lui avait donnés par honneur les jours précé- 
dens. Vous ave\ bien fait votre devoir, leur dit-il. La voiture 
était entourée d'un détachement de dragons du régiment 
de, fon fils. On] a pris toutes les précautions, dit.il , en 
les recoiînailTant, et il fe lai fia placer dans la voiture. Un 
colonel des fatellites voulut y monter avec lui ; ce colonel 
était un homme de fortune. Victor le repoufla avec la 
•main. Apprene\ , lui dit-il, que dans quelque état que foit 
votre roi , vous n'êtes pas jait pour vous ajfeoîr à côté de 
lui. On le conduifit à Revole dans une' maifon dont on 
avait fait griller les fenêtres, et oit il était entouré de 
gardes et d'efpions. Sa femme fut conduite dans la fortereife 
de Ce va, où Ton n'enfermait gue des femmes perdues, 

Le-ma*qtiis Fofyuiéri, le marquis de Rivarol, deux médr. 
eîn-s, un apothicaire furent arrêtés pour achever de tromper 
le roi et pour en impofer au peuple ; mais btenrèt après en 
fut obligé de les relâcher. On ne trouva dansla caflette du 
* roi Victor aucun papier qui annonçât des prbjt'ts'; et trente 
mille livres, refte d'un quartier de fa penfion, payé quelque» 
^ jours auparavant, étaient tout fon tréfor. Tels avaient 
été les préparatifs de la prétendue révolution. 

* . Louis XV , petit* fils du roi Victor , pouvait prendre la 
défenfe de fon grand père ; il (e ferait couvert de gloire 
. en marchant lui même à fon fecours à la tète d'une armée, 
ta nation eût applaudi à cette guerre» l'Europe «fit refnecU 

let 
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les motifs. Comment le roi Cha^Us^ fans alliés au milieu 
d'un peuple qui av*ait eeffé de haïr un prince malheureux 
et ne fè fou venait pins que de fa prifon, ne pouvant 
compter ni fur Tes troupes, ni fur les eomuiandans de fc« 
places, ni fur fa nobjeffe, eût-il pu réfrfter aux premières 
nouvelles de la ré fol ut ion de fou neveu. Il eût vul'abyme 
où l'ingratitude et la fcélératefte d'Ormta l'avaitnt v ptongéi 
et cette victime immolée à Ton -père eut rétabli la paix et 
iui eût rendu fa glofre. 

Le cardinal de Fleuri n'avait qu'une politique faible ou 
Xiachia velffte ; le garde des CceauxChauveiïn n'avait point 
«o génie plus élevé. îlsne furent frappés que de la crainte 
d'obliger le roi CAar/e* de s'unir avec l'empereur; la nature, 
le devoir, l'honneur furent facrrfié* à un intérêt qui même 
n'exiftait pas, et ils portèrent la pufillan imité jufqu'à ne pat 
ofer faire demander au nom du roi de France qu'on adoucit 
la prifon de fon grând-pere , tandis que le roi Charles et 
fes deux nminiftres étaient dans les plus grandes inquiétu- 
des fur le parti que la -France pourrait prendre. 

FUuri avait peut-être des motifs. plus perfonnels; U 
craignait <te rapprocher Louis XV de fon aïeul ; il n'igno- 
rait pas que Victor- Amédét blâmait fo conduite, le foin 
qu'il avait «l'éloigner le roi des affaires , de ne lui laifler 
voir ni fes croupes ni fes places de guerre ni fes provinces, 
de favorifer fa timidité naturelle qui l'tmpêchait dé parier 
à fes fujets ou aux étrangers. 

Quelques mois/après on tranfporta le roi Vi&oriMon-m 
carlier. Rtvol*é\*\t placé fur le grand chemin de France à 
Home, à la vue du palais de Turin, dans 'les campagnes 
où le roi chaflait tous les jours. Un étranger* que le roi 
Victor avait traité avec cette affabilité franche, qui plaît 
tant dans les rois, fut le feul qui ofât s'intérefler à fon 
infortune; il fit fentir à VOrmea combien toutes ces cir* 
confiances rendaient plus odieufe encore la prifon de ce 
malheureux prince. On lui rendit fa femme a laquelle 
A'Ormea défendit fous peiue de la vie d'avouer qu'elle eût 
été enfermée an château de Oéva. Il mourut la même 
année. Dans fes derniers jours , il demandait à voir fon 
.fils, promettant de ne lui faire aucun reproche. D\Orm€* 

T. si. Siich de Louis XV. £ 
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«ut le crédit d'empêcher une entrevue qui pouvait le 
perdre* en apprenant au roi. que toute cette horrible catas- 
trophe était l'ouvrage de fon miniftre. Tel fut la fin de 
Victor. Amtâte % victime d'un fui et qu'il avait comblé de 
biens. Les malheurs du père et du fils doivent apprendre 
aux princes à quels revers, à quels crimes involontaires ils 
f'expufent* lorfque , plus frappés des talens que de la 
probité, ils comptent la vertu pour rien dans le choix de 
ceux qu'ils élèvent aux grandes places. 

. Nous avons cru ces détails intérefTans ; c'eft d'ailleurs un 
devoir de détruire des calomnies accréditées, même contre 
la mémoire des morts.On avait acculé V ictor d'inconftance, 
4a femme d'ambition, et tous deux du projet de troubler 
leur pays pour fatisfaire leur ambition. Ils ne fuient cou. 
pables que de trop de feuflbilité aux outrages d'un fujet 
ingrat. Pourquoi ne pas apprendre à ceux que Ierécitde cet 
événement indigne on^attendrit que le to'xCharles Emmanuel 
fut trompé lui-même , qu'il ne fut q«e lotfqu'il n'en était 
plus temps, et l'innocence des démarches de fon père, et 
l'infolente cruauté de Tes perfécuteurs ? Pourquoi ne pat 
dévouer le vrai coupaule au jugemetit de la poftérité ? 
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CHAPITRE IV. 

Stanislas Leczinski deux fois roi de Pologne eê 
deux fois dépojfedé. Guerre 4 f 1 7 ) 4. La Lor- 
raine réunie à la France * x 

Le roi Stanislas , beau-père de Louis XV \ 
déjà nommé roi de Pologne en J704 , fat* élu 
roi en 175 3 de la manière la plus légitime et la 
plus folennelle. Mais l'empereur Charles VI fit 
procéder à une autre élection , appuyée par fet 
armes çt par celles de la Ruflie. Le fils du dernier 
roi de Pologne , électeur de Saxe , qui avait 
époufé une nièce de Charles Vl\ l'emporta fur 
fon concurrent Ainfi la maifon d'Autriche, qui 
n'avait pas eu le pouvoir de fe conferver PEfpagne 
et les Indes occidentales, et qui en dernier lieu 
n'avait pu même établir une compagnie de com- 
merce à Oftende, eut le crédit d'ôter la couronne 
de Pologne au beau-père de Louis XV. La France 
▼it renouveler ce qui était arrivé au prince de 
Gwff, qui folennellement élu , mais n'ayant ni 
trgent ni troupes , et plus recommandé que fou- 
tenu , perdit le royaume où il avait été appelé. 
f Le roi Stanislas alla à Dantzick foutenir fon 
élection. Le grand nombre, qui Pavait choifi, 
Céda bientôt au petit nombre Çui lui était con- 
taire. Ce pays, où le peuple eft efclave , où la 
Aobleffe vend fes fuffrages, où il n'y a jamais dans 
le ttéibr public de quoi entretenir les armées, où 
les lois font fans vigueur, où la liberté ne pre-duit 

£ % 
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que des ctfvifions j ce pay#, dis-ie, fe vantait en vai$ 
d'une noblefle belliqueufe, qui peut monter à che- 
val au nombre de cejtit mille hommes. Dix mille 
tulles firent d'abord difparaitre tout ce qui était 
aflemblé en faveur de Stanislas. La nation poïo- 
naife, qui un fiècle auparavant regardait les RufTes 
avec mépris, éjtait alors intimidée et conduite pair 
éy£* L'empire de Ruffie était devenu formidable , 
depuis .que Pierre le grand l'avait formé. Dix mille 
efclaves rpfles difeiplinés difperfèrent toute la no- 
blefle de Pologne; et le roi Stanislas > renfermé 
dans la ville de Dantzick , y fut bientôt aîfiégé par 
une armée de rulTes, 

L'empereur d'Allemagne,} uni avec la Ruffie, 
était fur du fuccès. Il eût fallu, pour tenir la balan- 
ce égale, que laFrance eut envoyé par mer unejnom- : 
fcreufe armée 5 mais l'Angleterre n'aurait pas vu ces 
préparatifs immenfes , fans fe : déclarer. Le cardi- 
nal de Fleuri, qui ménageait l'Angleterre, ne vou- 
lut , ni avoir la honte d'abandonner entièrement le 
xoi SpanislaS) ni Hafarder de grandes forces pour le 
fecourir. Il fit partir une efeadre avec quinze cent? 
hommes , commandée par un brigadier. Cet offi- 
cier ne crut pas que fa comraiflion f$t férieufe : 
il jugea , quand il fut près dç jDantzick , qy'ii 
facrifierait fans fruit fes foldats \ et il alla re- 
lâcher en Danemarck. Le comte de Pléio , am- ! 
bafladeur de France auprès du roi de Darjemarck, I 
vit avec indignation cette retraite , qui lui paraît I 
fait humiliante C'était un jeune homme qui joi- I 
gnait à l'étude des belles- lettres et de la philofpphie 
des fentimens héroïques dignes d'une meilleure 
fortune. }\ réfoiut de foutenir Dantzick contre 
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une armée avec cette petite troupe, ou cPy périr. 
Il écrivit, avant de s'eihbarquer, une lettre à l'un 
des fecrétaires d'Etat , laquelle finiflait par <fes 
jno(s : a Je fuis fur que je n'en retiendrai pas : je 
,5 vous recommande ma femme et nies enfans. " 
Il arriva à la rade de Dantzick , débarqua et atta- 
qua l'armée rufle ; il y péritpercé de coups , com- 
me il l'avait prévu. Sa lettre arriva aved la nou- 
velle de fa mort. Dantzick fut pris; l'ambafladeur 
de France? auprès de la Pologne , qui était dans 
cette place , ftt prifonnier de guerre , malgré les 
privilèges de fbn caractère. Le roi Stanislas vit fa 
tête mife â prix par k général des Rùftes , le com- 
te de Munich , dans la ville de Dantzick, dans un 
pays libre , dans fa propre patrie , au milieu de la 
nation qui l'avait élu fuivant toutes Tes lois, tl fut 
obligé de fe déguifer etf matelot , et n'échappa 
qu'à travers les plus grands dangers. Remarquons 
ici que ce comte maréchal de Munich, qjui le'pour- 
foivait fi cruellement, fut quelque temps après re- 
légué en Sibérie, où il vécut vingt ans darîs une 
extrême mïfère, pour reparaître enfuite avec éèttt* 
Telle eft la viciffitudé des grandeurs 

A l'égard des quinze cents français qu'on avait fr 
imprudemment envoyés contre une armée entière 
de ruffes , ils firent une capitulation honorable : 
mais un navire de Ruflie ayant été pris dans ce 
temps-là même par un vai fléau du roi de Fran- 
ce, les quinze cents hommes furent retenus et 
tranfportés auprès de Pétersbourg : ils pouvaient 
s'attendre à être inhumainement traités dans un 
pays q, u ' oa * va fc regardé comme barbare au 
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commencement du Gècle» L'impératrice Anne ré- 
gnait alors ; elle traita les officiers comme des am- 
balfadeurs, et fit donner aux foldats des rafraichif- 
femens cjt des habits. Cette générofité inouïe juf* 
qu'alors était en ce même temps l'effet du prodi- 
gieux changement que le czar Pierre avait fait dans 
la cour de Ruffie , et une efpèce de vengeance no- 
ble que cette cour voulait prendre des idées défa- 
vantageufes fous lefquelles l'ancien préjugé des 
«ations l'envifageait encore. 

Le miniftère de France eût entièrement perdu 
cette réputation néceflaire au maintien de fa gran- 
deur, fi elle n'eût tiré vengeance de l'outrage qu'on 
îui avait fait en Pologne ; mais cette vengeance 
n'était rien , fi elle n'était pas utile. L'éloignement 
des lieux ne permettait pas qu'on fe portât fur les 
Mofcovites ; et la politique voulait que la vengean- 
ce tombât fur l'empereur. On l'exécuta efficace- 
ment en Allemagne et en Italie. La France s'unit 
avec l'Efpagne et la Sardaigne. Ces trois puiffan- 
ces avaient leurs intérêts divers , qui tous concou- 
raient au même but 9 d'affaiblir l'Autriche. 

Les ducs de Savoie avaient depuis long-temps 
accru petit à petit leurs Etats, tantôt en donnant 
des fecours aux empereurs, tantôt en fe déclarant 
contre eux. Le roi Charles-Emmanuel efpérait le 
Milanais ; et iljui fut promis par les miniftres de 
Verfailles et de Madrid. Le roi.d , Efpagnei^6i//^*K, 
ou plutôt la reine Elifabetb de Parme fon épou- 
fc , efpérait pour fes enfans de plus grands établit- 
femens que Parme et Plaifar.ce. Le roi de France 
n'envifageait aucun avantage pour lui que fa pro- 
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fte gloire, labaiflement de fes ennemis etlefuc* 
ces de fes alliés. 

Perfonne ne prévoyait alors que la Lorraine dût 
çtre lè fruit de cette guerre : on eft prefque tou- 
jours mené par les événemens, et rarement on les 
dirige. Jamais négociation ne fut plus prompteraent 
terminée que celle qui unifiait ces trois monarques. 

L'Angleterre et la Hollande , accoutumées de- 
puis long-temps à fe déclarer pour l'Autriche cofr» 
tre la France , l'abandonnèrent en cette occafipo. 
Ce fut le fruit de cette réputation d'équité et de 
modération que la -cour de France avait aoquifc. 
L'idée de fes vues pacifiques et dépouillées d'ambi- 
tion enchaînait encore fes ennemis naturels , lors 
même qu'elle refait la guerre ; et rien ne fit plus 
d'honneur au miniftère que d'être parvenu à faire 
comprendre à ces puiffancesque la France pouvait 
faire la guerre à l'empereur, fans alarmer la liberté 
de l'Europe. Tous les potentats regardèrent donc 
tranquillement fes fuccès rapides. Une armée de 
français fut maîtrefle delà campagqe fur le Rhin, 
et les troupes de France , d'Efpagne et de Savoie 
jointes enfemble furent les maitreiTes de l'Italie. 
Le maréchal teViUars f déclaré généraltffime des 
armées franqaife , efpagnole et piémontaife , finit 
fa glorieufe carrière à quatre-vingt-deux ans après 
avoir pris Milan. Le maréchal de Cùgm fon lue- 
cefleur gagna deux batailles , tandis que le duc dç 
Moniemar, général des Efpagnols, remporta une 
victoire dans le royaume de Naples , à Bitonto 9 
dont il eut le furnom. C'eft une récompenfc 

t 1734* 
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<iue la'cour d'Efpagne donne fouvent, à i'exem,- 
ple des anciens Romains. Dom Carlos , qui avait 
été reconnu prince héréditaire de Tofcane , fut 
bientôt roi de Naples et de Sicile. Ainftl'empe* 
leur Charles VI perdit prefque toute l'Italie,, 
pour avoir dormé un roi à la Pologne : et un fils 
du roi d'Efpagne eut en deux campagnes ces deux 
Siciles , prifes et reprifes tant de fois auparavant , 
et l'objet continuel de ^attention de la maifon 
d'Autriche pendartt plus de deux fiècle». 

Cette guerre d'ItaKe eft la feule qui feïoit ter;, 
«inée avec un fuccès folide pour les Français 
èepuisCbarlemagn*. La raifon en eft qu'ils avaient 
pour eux le gardien des Alpes y devenu le plus 
puiffant prince de ces contrées ; qu'ils étaient fe* 
co ndés des meilleures troupes d'Efpagne, et que 
ks armées furent toujours dansl' abondance. 

L'empereur fut alors trop heureux de reeevoit 
des conditions de paix que lui offrait la France 
yictorieufe. Le cardinal de Fleuri mmiftfe de 
France , qui avait eu la fageffe d'empêcher l'An- 
gleterre et la Hollande de prendre part à cette 
guerre, eut auflt celle de la terminer heureufe* 
ment fans leur intervention. 

Par cette paix , dom Carlos fut reconnu roî de 
Naples et de Sicile. L'Europe était déjà accoutu- 
mée avoir donner et changer des Etats. On at 
figna à François duc de I orraine, gendre de l'en*, 
pereur Charles VI, l'héritage des Médicis qu'on 
avait auparavant accordé à dom Carlos ; et le der- 
nier grand duc de Tofcane* près de fa fki > demair- 
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dait 7* on ne lui donnerait pas ttntrotfiitoe héritier 9 
et quel enfant P Empire et la France voulaient* lui 
faire. Ce n'eft pas que le grand-duché de Tofca- 
ne fe regardât comme un fief de l'Empire ; mais 
l'empereur le regardait comme tel , aufli-bien 
que Parme et Plaifance, revendiqués toujours 
par leS 1 Siège , et dont le dernier duc de Parme 
avait fait hommage au pape : tant les droits chan- 
gent félon les temps. Par cette paix , ces duchés 
de Parme et Plaifance, que les droits du fong don- 
naient à dom Carlos fils de Philippe V et d'-une 
princeffe de Parme , furent cédés à l'empereur 
Charles VI en propriété. 

- * Le roi de Sardaigne duc de Savoie , qui avait 
compté fur le Milanais , auquel fa maifon , tou- 
jours agrandie par degrés , avait depuis long- 
temps des prétentions , n'en obtint qu'une petite 
partie, comme le Novarois, le Tortonois, les 
fiefs des Langhes. 11 tirait fes droits fur le Mila- 
nais ,. d'une fille de Philippe II roi d'Efpagne , 
dont il defcendait. La France avait aufli fes an- 
ciennes prétentions, par Louis XII héritier natu- 
rel de ce duché. Philippe V avait les fiennes , 
par les inféodations renouvelées à quatre rois 
é'Efpagne fes prédécefTeurs. Mais toutes ces pré- 
tentions cédèrent à la convenance et au bien pu- 
blic. L'empereur garda le Milanais ; ce n'eft pas 
un fief dont il doive toujours donner 1'invefKr.ure : 
c'était originairement le royaume de Lombardie 
annexé à l'Empire, devenu enfuiteun fief fous les 
Vifcontis et fous les Sforzes : et aujourd'hui c'eft 
wEtat appartenant à l'empereur j Etat démçaihrë 
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à la vérité, mais qui avcç la Tofcane et Mantotic 
rend la maifon impériale très-puiffante en Italie. 

Par ce traité, le roi Stanislas renonçait au royau- 
me qu'il avait eu deux fois , et qu'on n'avait pu 
lui conferver ; il gardait le titre de roi. Il lui fal- 
lait un autre dédommagement; et ce dédomma- 
gement fut pour la France encore plus que pour 
lui. Le cardinal de Fleuri fe contenta d'abord du 
Barois , que le duc de Lorraine devait donner au 
roi Stanislas , avec la reverfion à la couronne de 
France ; et la Lorraine ne devait être cédée que 
lorfque fon duc ferait en pleine poflefllonde la 
Tofcane. C'était faire dépendre cette ceffion de 
la Lorraine de beaucoup de hafards. C'était peu 
profiter des plus grands fuccès et des conjonctu- 
res les plus favorables. Le garde des fceaux Chou* 
velin encouragea le cardinal de Fleuri à fe fervir 
de fes avantages : il demanda la Lorraine aux mê- 
mes conditions que le Barois , et il l'obtint. (7) 

Il n'en coûta que quelque argent comptant , 

(7) Quoique l'Angleterre ne fût pas intervenue dans le 
traité» cependant le cardinal deFUuri avait réglé avec Pa«- 
baffaéeur d'Angleterre tous les points de la négociation; 
et ce fut par faiblefle qu'il conflit à demander la Lor- 
raine fans en inftruire le min iftre anglais. Cette conduite 
diminua la confiance qu'on avait en lui ; l'Angleterre et ta 
Ho'lande regardaient cette ceffion éventuelle de la Lorraine 
comme un gage du contentement que la France donnerait 
aux difpofitions de Charles VI et à l'élection de fon gendre 
à l'Empire. L'accompliflement de la ceffion de la Lorraine 
aurait été le prix de la modération de la France. Le cardi- 
nal l'avait fcnti j il voyait par cette difpofuion la paix pins 
affuréf contre les intrigues des ambitieux qui voudraient 
allunvr la guerre; et il ne pardonna pointait garde des 
f ceamx Chauvtlin d'avoir fttmCé de (a faiblefte. 
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et une penfion de trois millions cinq cents mille 
livres faite au duc François , jufqu'à ce que la 
Tofcane lui fût échue. 

Àinfi la Lorraine fut réunie à la couronne irré- 
Tocablement ; réunion tant de fois inutilement 
tentée. Far-là un roi polonais fut tranfplanté en 
Lorraine; cette province eut pour la dernière 
fois Un fouverain réfidant chez elle, et il la ren- 
dit heureufe. La maifon régnante des princes 
lorrains devint fouveraine de la Tofcane. Le fé- 
cond fils du roi d'Efpagne fut transféré à Naples. 
On aurait pu renouveler la médaille de Trajan* 
régna ajjignata , les trônes donnés. 

Tout refta paifible entre les princes chrétiens, 
X on en excepte les querelles naiflantes de l'Ef- 
pagne et de l'Angleterre pour le commerce de 
l'Amérique. La cour de France continua d'être 
regardée comme l'arbitre de l'Europe. 

L'empereur fefait la guerre aux Turcs , fans 
eonfulter l'Empire ; cette guerre fut malheureu- 
fe : Louis XV le tira de ce précipice par fa mé- 
diation; et M. de Villeneuve, fon ambaffadeur 
à la Porte ottomane alla en Hongrie conclure, en 
1 7 $ 9 avec le grand-vifir , la paix dont l'empe- 
reur avait befoin. 

Pxefque dans le même temps il pacifiait l'Etat 
de Gènes menacé d'une guerre civile ; il fournit 
tt adoucit pour un temps les Corfes qui avaient 
fecoué le joug de Gènes. Le même miniftère éten- 
dait fes foins fur Genève, et apaifait une guerre 
civile élevée dans fes murs. 

Il interpofait fur-tout fes bons offices entre l'Èf- 
tagne et l'Angleterre, qui commençait à fe fake 
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fur mer une guerre plus ruineufe (pie les droits 
qu'elles fe difputaient n'étaient avantageux. On 
avait vu le même gouvernement en 1739 em- 
ployer fa médiation entre l'Efpagne et le Portu- 
gal : aucun voifin n'avait à fe plaindre de la 
France, et toutes les nations la regardaient com- 
me leur médiatrice et leur mère commune. Cette 
gloire et cette félicité ne furent pas de longue 
durée. 

CHAPITRE V. 

Mort de l'empereur Charles VI La JitcceJJibnr 
de la maifon d'Autriche difputêe par quatre' 
fuijfances. ' La reine de Hongrie reconnut 
dans tous les Etats de fin pire. La Siîéjie prijm 
par le roi de- Prujfe* 

JL/empf.reur' Charles FI mourut au ntafs <Pofc- 
tobre 1740 , à Pâge de cinquante-cinq ans; Si 
la mort du roi de Pologne Augnfte II avait caufé 
de grands mouvemens, celle de Charles VI r 
dernier prince de* la maifon d' Autriche, devait 
entraîner bien *d'àu très révolutions.- L'héritage 
de cette maifon femblà Ttir-tout devoir être dé- 
chiré 1 il s'agiffait de la Hongrie et de la Bohème, 
royaumes long- temps électifs, que les prmees- 
autrichiens avaient rendus héréditaires; de lsr 
Suabe-autrichienne appelée Autriche antérieure;, 
delà haute et baffe Autriche conquifes au treiziè- 
me fiècle; de la Stirie , de la Garinthie , de la. 
Carniole, de la Flandre, duBûrgau, des qua- 
tre villes foreftières , du Brifgat^ du PfiouV de 
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Tirol, du Milanais , duMantouan, du duché 
de Parme: à l'égard de Naples et de Sicile, ces 
deux royaumes étaient entre les mains de dom 
Carlos -fils du roi d'Efpagne Philippe V. 

Jttarie-Tbêrèfe , fille aînée 4e Charles VI, fe 
fondait fur le droit naturel qui l'appelait à l'héri- 
tage de fon père fur une pragmatique folennelle 
qui confirmait ce droit , et fur la garantie de 
preique toutes les puiflance$. Charles-Albert s 
électeur de Bavière , demandait la fucceflion en 
vertu d'unteftament de l'empereur Ferdinand I 
frère* de Charles- Quint. 

Augujie ///roi de Pologne, électeur de Saxe f 
alléguait des droits, plus récens, ceux de fa fem- 
me même , fille aînée de l'empereur Jofeph J a 
Irère aîné de Charles VL 
[ Le roi d'Efpagne étendait fes prétentions fur 
tous les Etats de la maifon d'Autriche, en remon- 
tant à la femme de Philippe //, fille de l'empe- 
reur MaximtHen IL Philippe V defeendait de 
cette princefle par les femmes. Louis XV aurait 
pu prétendre à cette fucceflion , âd'auffi juftes 
titras que perfonne 9 puisqu'il defeendait en 
droite ligne de la branche aînée mafeuline d'Au* 
triche par la femme de Louis XIII et par celle de 
Louis XIV \ mais il lui convenait plus d'être 
arbitre et protecteur que concurrent : car il pou- 
vait alors décider de cette fucceflion et de l'Em- 
pire, de concert avec la moitié de l'Europe; 
mais s'il y eût prétendu , il aurait eu l'Europe à 
combattre. Getêe caufe de tant de têtes couron- 
nées fut plaidée dans tout le inonde chrétien par 
des mémoires publics ; tous les princes , tou* 
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les particuliers y prenaient intérêt. On s'attendait 
il une guerre univerfelle ; mais ce qui confondit 
la politique humaine, c'eft que l'orage commença 
d'un côté où perfonne n'avait tourné les yeux. ' 

Un nouveau royaume s'était élevé au commen- 
èement de ce fiède: l'empereur Léopo/d, ufatflt 
du droit que fe font toujours attribué les empe- 
reurs d'Allemagne de créer des rois, avait érigé 
en 1 70 1 la Pruffe ducale en royaume , en faveur 
de l'électeur de Brandebourg Frédéric* Guillaume. 
La PrufTe n'était encore qu'un vafte défeit ; mais 
Frédéric-Guillaume II fon fécond roi, qui avait 
une politique différente de celle des princes de 
fon temps / dépenfa près de vingt-cinq jnillions 
de notre monnaie à faire défricher ces terres , à 
bâtir des villages et à les peupler ; il y fit venir 
des familles de Suabe et de Franconie ; il y attira 
plus de feize mille émigrans de Saltzbôurg, leur 
fourniflant à tous de quoi s'établir et de quoi tra- 
vailler. En fe formant ainfi un nouvel Etat, il 
créait, par une économie fingulière , une puik 
fance d'une autre efpèce : il mettait tous les mois 
environ quarante mille écus d'Allemagne en 
féferve, tantôt plus, tantôt moins ; ce qui lui 
compofa un tréfor immenfe en vingt-huit années 
de règne. Ce qu'il ne mettait pas dans fes coffres 
lui fervait à former unç armée d'environ foixante 
et dix mille hommes choifis , qu'il difeiplina lui- 
même d'une manière nouvelle , fans néanmoins 
s'en fervir : mais fon fils Frédéric III Sx ufage de 
tout ce que le père avait préparé^ Il prévit la con- 
Iwfion générale, et ne perdit pas un moment pour 
«n profiter. Il prétendait en Silçfie quatre duchés 
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Ses aïeux avaient rçnoncé à toutes leurs préten- 
tions par des tranfactions réitérées , parce qu'ils 
étaient faibles : il fe trouva puiflant , et il les 
réclama. 

Déjà la France, l'Efpagne, la Bavière, la 
Saxe fe remuaient pour faire un empereur. La 
Bavière prelfaitlaFrance de lui procurer au moing' 
un partage de la fucceflion autrichienne. L'élec* 
teur réclamait tous ces héritages par fes écrits ; 
mais il n'ofait les demander tout entiers par fes 
miniftres. Cependant Marie-Tbérèfe, époufe du 
grand-duc de Tofcane François de Lorraine , fe 
mît d'abord en poffeflion de tous les domaines 
qu'avait laiffés fon père ; elle reçut les hommage» 
des états d'Autriche àVienne le 7 novembre 1 740. 
Les provinces d'Italie, la Bohème lui firent leur* 
fermens par leurs députés : elle gagna fur-tout 
Pelprit des Hongroisen fe foumettant à prêter 
l'ancien ferment du roi André //, fait Tan 1 zzz. 
Si moi ou quelques-uns de mes fuccejfeurs , em 
quelque temps que ce foit, veut en freindre vos pri- 
vilèges, qnil vous foit permis, en vertu de cette 
promejfe , à vous et à vos defeendans , de vous 
^défendre, fans pouvoir être traités de rebelles. 

Plus les aïeux de l'atchiduchefle-reine avaient 
montré d'éloignement pour l'exécution de tel* 
engagemens , plus auffi la démarche prudent* 
dont je viens de parler rendit cette princefTe ex- 
trêmement chère aux Hongrois. Ce peuple , qui 
avait toujours voulu fecouer le joug de la maifott 
d'Autriche, embrafla celui de Marie-Tbérèfei 
et après deux cents ans de féditions , de haine* 
•t de guerres civiles , i] pafla tout d'un çoup k 
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l'adoration. La reine ne fut couronnée àPre$bout g 
que quelques mois après, le 24 juin 1741. Elle 
n'en fut pas moins fouveraine; elle l'était déjà 
de tous les cœurs par une affabilité. populaire aue 
fes ancêtres avaient rarement exercée ; elle ban r 
nit cette étiquette et cette morgue qui peuvent 
fendre le trône odieux fans le rendre plus refpec 
table. L'archiducheffe fa tante, gouvernante 4e* 
Pays-Bas, n'avait jamais mangé avecperfonne. 
Marie- Thirèfe admettait à fa table toutes les da- 
més et tqus les officiers de diftinctïon: les députés 
des états lui parlaient librement 4 jamais elle ne 
refufa d'audience,et jamais on n'en fortit mécon- 
tent d'elle. 

Son premier foin fut d'afïurer au grand-duc de 
Tofcanefon époux le partage de toutes fes cou- 
ronnes fous le nom dejo-r-égem ^ fans perdre en 
ïien fa fouveraineté et fans enfreindre la prag- 
matique fanction : elle fe flattait dans ces pre- 
miers momens que les dignités dont elle ornait ce 
prince lui préparaient la luronne impériale ; 
mais cette prinaeffe n'avait point d'argent , et 
fts troupes très- diminuées étaient difperfées 
dans fes vaftes- Etats. 

Le toi de Prufle lui fit propoCer alors qu'elle lui 
eédât la baffe Siléfie, et lui offrit fon crédit, fes fe- 
cours, fes armes, avec cinq millions de nos livres, 
pour lulgarantir tout lerefte et donner l'Empire à 
fon époux. Des miniftres. habiles prévirent que, 
ii la reine deHongrie refufait de telles offres, l'Al- 
lemagne ferait bientôt bouieveHee; mais lefang 
de tant d'empereurs,qui coulait dans les veines de 
.^ette princelfe, ne lui iaiffa pas feulement l'idée 
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île démembrer fon patrimoine ; elle était împuif- 
: fente et intrépide. Le roi de Çrufïe voyant qu'en 
$ffet*œttepuifîknce n'était alors qu'un grand nom, 
- jet que Pétat où était l'Europe lui donnerait infeiL 
Kblcment des alliés , marcha en Siléûe au milieu 
iu mois de décembre 1 740. 

On voulut mettre fur fes drapeaux cette de- 
vife : prà Deo et patrià : il raya %ro Deo , difant . 
qu'il ne fallait point ainfi mêler le nom de dieu 
dans les querelles des hommes , et qu'il s^agifliit 
d'une province et non de religion. Il fit porter* 
devant fon régiment des gardes l'aigle romaine 
cployée en relief au haut d'un bâton doré : cette 
nouveauté lui impofaitla nécelfité d'être invin- 
cible. Il harangua fon armée pour reflembler en 
tout aux anciens Romains. Entrant enfuite en 
Siléfie , il s'empara de prefque toute cette 
province dont on lui avait refufé une partie ; 
mais rien n'était encore décidé. Le général 
Neuperg vint avec environ vingt-quatre mille 
autrichiens au fecours de cette province déjà 
envahie : * il mit le ioi de PrufTe dans la 
néceffité de donner bataille à Molvitz, près 
de la rivière dë Neifle. On vit alcers ce que valait 
l'inranterieproflieiine : la -cavalerie du Toi , moins 
forte de près de moitié-quePautrichienne , fut en- 
tièrement rompue : la première ligne de fon in- 
fanterie fut prifé en flanc ; on crut la bataille per- 
due ; tout le bagage du roi fut pillé ; et œprince, 
en danger d'être pris , fut entraîné loin àvr champ 
de bataille par tous'ceux qui Penvironnaienti Èa 
féconde ligne de l'infanterie rétablit tout paf cette 
' T. zu SMcIe tU Loti* XK F / 
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difcipline inébranlable à laquelle les foldats priif- 
fiens font accoutumés, par ce feu continuel qu'ils 
font , en tirant cinq coups au moins par minute , 
et chargeant leurs fufils avec leurs baguettes de 
fer en un moment. La bataille fut gagnée : et cet 
événement devint le fignal d'un embrafement 
wniverfel. 

CHAPITRE VI. 

Le roi de France j'unit aux rois de Prujfe et de 
Pologne four faire élire empereur f électeur de 
Bavière, Charles- Albert. Ce prince efl déclaré 
lieutenant-général du roi de France. Son élec- 
tion , fes fuccès et fes pertes rapides. 

L'EUROPE crut que le roi dePruffe était déjà 
d'accord avec la France quand il prit la Siléfie ; 
on fe trompait: c'eftee qui arrive prefque tou- 
jours lorfqu'on raifonne d'après ce qui n'eft que 
vraifemblahlé. Le roi de Prulfe hafardait beau- 
coup , comme il l'avoua lui-même ; mais il pré- 
vit que la France ne manquerait pas une fi belle 
occafion de le féconder. L'intérêt de la France 
femblait être alors de ravorifer contre l'Autriche 
fon ancien allié l'éleeteur de Bavière, dont le 
père-avàit tout perdu autrefois pour elle après la 
bataille d'Hochftet. Ce même électeur deBavière, 
Charles-Albert , avait été retenu prifbnnier dans 
fon çnfance par les Autrichiens , qui lui avaient 
favî jufqu'à fontiom de Bavière. La France trou- 
vait fon avantage à le venger ; il paraiflait aifé 
de lui procurer à la fois l'Empire et une partie de 
H {aocefiioa autrichienne ; j^r-là on enlevait k 
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la nouveUe maifon d'Àutriche-Lorraine cçtte fu- 
périorité que l'ancienne avait affectée fur tous les 
autres potentats de l'Europe : on anéantirait cette 
vieille rivalité entre les Bourbons et les Autri- 
chiens ; on fefait plus que Henri IV et le cardi- 
nal de Richelieu n'avaient pu efpérer. 

Frédéric III , en partant pour la Siléfîe, en- 
trevit le premier cette révolution , dont aucun 
fondement n'était encore jeté : il eft fi vrai qu'il 
n'avait pris aucune mefure avec le cardinal de 
Fleuri que le marquis de Beauvau , envoyé par 
le roi de France à Berlin pour complimenter le 
. nouveau monarque , ne fut , quand il vit les 
premiers mouvemens des troupes de Prufïe , fi 
elles étaient deftinées contre la France ou contre 
l'Autriche.^ Le roi Frédéric lui dit en partant: 
Je vais , je crois , jouer votre jeu ,* Ji les as me 
viennent , nous partagerons. ( i ) 

Ce fut-là le feul commencement de la négo- 
ciation encore éloignée. Le miniftère de France 
héfita long-temps. Le cardinal de Fleuri y âgé de 
quatre-vingt-cinq ans , ne voulait commettre ni 
- , fa réputation, ni fa vieilleffe , ni la France à une 
guerre nouvelle. La pragmatique fanction, 
figriée et authentiqueroent garantie, le retenait. 

Le comte, depuis maréchal de Befolsle, et 
fon frère , petits-fils du fameux Fouquet , fans 
avoir ni l'un ni l'autre aucune influence dans les 
affaires , ni encore aucun accès auprès du ro^ni 
aucun pouvoir fur l'efprit du cardinal de FleWi , 
firent réfoudre cette entreprife. 

(i ) L'auteur était en ce temps.là auprès du roi de Prufft 
'Il peut aflnrer que le cardinal de Fleuri ignorait abfolumeu* 
à $uel prisse il avait à fait*. F a 
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Le maréchal de Belle-hle , fans avoir fiût clt 
grandes chofes , avait une grande réputation. Il 
n'avait été ni miniftre ni général , et paffait pour 
l'homme le plus capable de conduire un Etat et 
une armée:, mais une fanté très-faible détruifait 
Suivent en lui le fruit de tant de talens. Toujours 
en action, toujours plein de projets fon corps 
pliait feus les efforts de fon ame ; on aimait en 
lui la politefle d'un courtifan aimable- et la fran- 
chife apparente d'un foldat. Il p^rfuadait fans 
s'exprimer avec éloquence, parée qu'il paraiffait 
toujours perfuadé. 

Son frère le chevalier de BeVe-hle avait la mê- 
me ambition , les mêmes vues , mais encore plus 
approfondies , parce qu ? une fente plus robufte 
lui permettait un 'travail plus infatigable.. 
Son air plus fombre était moins engageant ; mais 
il fubjuguait lorfque fon frère infinuait. San 
éloquence reffemblait à fon courage ; on^y fen* 
tait fous un air froid et profondément occupé quel- 
que chofe de violent ; il était capable de tout 
imaginer , de tout arranger et de tout faire; 

Ces deux hommes étroitement unis , plus en~ 
eorc par la conformité des idées que par le fang 
entreprirent donc de changer la face de l'Europe,, 
aidés dans ce grand deflein par une dame alors 
trop preffante. Le cardinal combattit ; il donna, 
même au roi fon avis par écrit : et cet avis était 
contre l'entreprife. On croyait qu'il fe retirerait 
alors; fa- carrière entière eût été glorieufe mais- 
il n'eut pas la force de renoncer au minHlère et-da 
vivxQL avec lui-même fur te bord d& fini tomhcaia 
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te maréchal de Bet/e-Is/e et fon frère arrangé- 
fent tout , et le vieux cardinal prcfida à une en- 
ftreprife qu'il défapptouvait* 

Tout fembla d'abord favorable. Le maréchal 
de Belle- h le fut envoyé à Francfort, au camp 
du roi de Pruffe , et à Drefde pour concerter ce* 
vaftes projets que: le concours de tant de princes 
femblait rendre infaillibles. Il fut d'accord de 
tout avec le roi de Pruffe et le roi de Pologne 
électeur de Saxe. Il négociait dans toute P Alle- 
magne: il était Pame du parti qui devait procu- 
rer l'Empire et des couronnes héréditaires à un 
prince qui pouvait peu par lui-même. La France 
donnait à la fois à l'électeur de Bavière de Par- 
gent y des allié* , t des fuffrages et des armées. 
Le roi , en lui envoyant Parmée qu'il lui avait 
promife, créa par lettres-patentes (k) fon lieu- 
tenant-général celui qu'il allait faire empereur 
d'Allemagne» 

L'électeur de Bavière, fort de tant de fecours, 
entra facilement dans l'Autriche , tandis que la 
i eine Marie-Tbhrèfe réfiftait à peine au roi de 
Pruffe. Il fe rend d'abord maître de Paffau , ville 
impériale qui appartient à fon évêque et qui ré- 
pare la haute Autriche de la Bavière. Il arrive à 
Lintz +f, capitale de cette haute Autriche. Des 
partis pouffent jufqu'à trois lieues de Vienne ; 
Falar me s'y répand ; on s'y prépare à la bâte à fou- 
tenir un fiége : on détruit un faubourg prefque 
tout entier , et un palais qui touchait aux forti- 
ications : on ne voit fur le Danube que des 

f 31 jutUet 174-1. " 

(A) Ces Itures ne furent fcelléé* o.ue le 2© aoûi 174*. 
t aou;t» 
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bateaux chargés d'effets précieux qu'on chiche 
à mettre, en fureté. L'électeur de Bavière fit mê- 
me faire/ûnefommation au comte de Kevenbullgr 
gouverneur de Vienne. 

L'Angleterre et la Hollande étaient alors loia 
détenir cette balance qu'elles avaient long-temps 
prétendu avoir dans leurs mains ; les Etats-Géné- 
raux reftaient dans le filence à la vue d'une armée 
du maréchal de Mailleboi? qui était en Veftphalie, 
et cette même armée en impofait au roi d'Angle- 
terre qui craignait pour Tes Etats d'Hanovre où 
il était pour lors. Il avait levé vingt-cinq mille 
hommes pour fecourir Marie-Tbirèfe ; ; mais il fut 
obligé de l'abandonner à la téte de cette armée 
. levée pour elle, et de fîgner un traité de neutralité. 

Il n'y avait alors aucune puiffance ni dans l'Em- 
pire ni hors de l'Empire qui foutint cette prag- 
matique fanction que tant d'Etats avaient garan- 
tie. Vienne , mal fortifiée par le coté menacé , 
pouvait à peine réfifter : ceux qui connaiiïaient 
le mieux l'Allemagne et les affaires publiques 
croyaient voir avec la prife de Vienne le chemin 
yfërmé aux Hongrois ; tout lé refte ouvert aux 
armées victorieuses, toutes les prétentions ré- 
glées , et la paix rendue à l'Empire et à l'Europe, 
t Plus la ruine de Marie- Tbérèfe paraiflait iné- 
; vhable , plus elle eut de courage ; elle était frrtie 
de Vienne, et elle s'était jetée entre les bra$ des 
, Hongrois ft févèrement traités par fon père et par 
fes aïeux. Ayant ,aflemblé les quatre ordres de 
l'Etat à Preabourg, elle :y parut tenant entre fes 
bras fon fils aîné prefque encore au berceau *, et 

t 11 fepttnrbfe 1741. 
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1 leur parlant en latin,langue dans laquelle elle s'ex- 
primait bien, eîie leur dit à peu près ces propres 
paroles : Abandonnée de mes amis % perfécutée par 
mes ennemis, attaquée par mes plus proches 
rens % je n y ai de reffource que dans votre fidélité^ 
dans votre.courage et dans ma confiance ; je mets 
en vos mains la fiUe et le fils de vos rois, qui atten* 
dent devons leur falut* Tous les palatins atten- 

■ dris et animés tirèrent leurs fabres en s'écriant : 
moriamur pro rege nojbro Maria- Tberejïa , mour- 
rons pour notre roi Marie-Tbéréfe. Ils donnent 
toujours le titre de roi à leur reine. Jamais prin- 
ceffe en effet n'avait mieux mérité ce titre. Ils 
verraient des larmes en fefant ferment de la dé- 

' fendre; elle feule retint les fiennes : mais quand 
elle fut retirée avec fes filles d'honneur, ellelaiffa 
couler en abondance les pleurs que fa fermeté 
avait retenus. Elle était enceinte alors, et il n'y 
avait pas long-temps qu'elle avait écrit à la du- 
cheffe de Lorraine fa belle-mère : J'ignore encore 
fil me renflera une ville pour y faire mes couches. 

Dans cet état elle excitait le zèle de fes Hon- 
grois; elle ranimait en fa faveur l'Angleterre et 
la Hollande, qui lui donnaient des fecoùrs d'ar- 
jent ; elle agiffait dans l'Empire : elle négociait 
aveç le roi de Sardaigne, et fes provinces lui four- 
niraient des foldats. 

Toute la nation anglaife s'anima en fa faveur. 
Ce peuple n'eft pas de ceux qui attendent l'opi- 
nion de leur maître pour en avoir une. Des par- 
ticuliers propofèrent de faire un don gratuit à 
•ctte princefle. La ducheffe de Marlborough*, 
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veuve décelui qui avait combattu pourf ha*lesV%, 
aflembla les principales dames de Londres; elles 
s'engagèrent à fournir cent mille livres fteiling;, 
et la ducheffe endépofa quarante mille. La reine 
de Hongrie eut la grandeur d'ame de ne pas re- 
cevoir cet argent qu'on avait la génçrofîté de lui 
offrir ; elle ne voulut que celui qu'elle attendait 
de la nation affemblée en parlement. 

On croyait que les armées de France et de Ba~ 
. vière victorieuïes allaient affiéger Vienne. 11 faut 
toujours faire ce quéTennemi craint. C'était un 
de ces coups décififs, une de ces occafions que* la 
fortune préfente une fois et qu'on ne retrouve 
plus. L'électeur de Bavière avait ofé concevoir 
Pefpérance de prendre Vienne; mais il ne s'était 
point préparé à ce fiége ; il n'avait ni gros canons 
ni munitions. Le cardinal de Fleuri n'avait point 
porté fes vues jufqu'à lui donner cette capitale : 
les partis mitoyens lui plaifaient : il aurait voulu 
divifer les dépouilles avant de les avoir ; et il 
ne prétendait pas que l'empereur qu'il refait eût 
toute la fucceffion. 

L'armée de France aux ordres de l'électeur de 
Bavière marcha donc vers Prague, aidée de vingt 
mille faxons, au mois de novembre 1741. Le 
comte Maurice de Saxe, frère naturel du <roi de 
Pologne* attaqua la ville. Ce général qui avait 
l'a force du corps fingulière du roî fon père i avec 
la douceur de fon efprit et la même valeur, pofle- 
dait de plus grands taîens pour la guerre. Sa ré- 
putation l'avait fait élire d'une commune voix 
duc de Courlaodelez8 juin, 1 7 z6' r mais la Ruffie» 

qui 
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quî donnait des lois au Nord, lui avait enlevé ce 
que le fuffrage de tout un peuple lui avait accor- 
* dé : il s'en confolait dans le fervice des Français 
et dans les agrémens de la fociété de cette nation 
qui ne le connaiffait pas encore allez. 

Il fallait ou prendre Prague en peu de jours ou 
abandonner l'entreprife. On manquait de vivres, 
t>n était dans une faifon avancée ; cette grande 
Ville, quoique mal Fortifiée, pouvait aifémerit fou- 
tenir les premières attaques. Le général Ogihi 
irlandais de rtaiflance , qui commandait dans la 
place, avait trois mille hommes de garnifon ; et 
le grand-duc marchait au fecours avec une armée 
de trente- mille hommes ; il était déjà arrivé à 
cinq lieues de Prague le 25 novembre, mais la 
huit même les Français et les Saxons donnèrent 
raffaut. 

* Ils firent deux attaques avec un grand fracas 
d'artillerie qui attira toute la garnifon de leur 
Côté : pendant ce temps le comte de Saxe en 
filttice fait préparer une feule échelle vers les 
remparts de la ville neuve à un endroit très-éloi- : 
Çtié de l'attaque. M. de Cbevert^ alors lieutenant, 
codônel du régiment de Beauffe, monte le premier. 
Le fils aîné du maréchal de Broglie le fuit : orï 
afrive au rempart, on ne trouve à quelques pas 
qu'une fenttneîle ; on monte en foule et on fe 
rend maître de la ville ; toute la garnifon met bas 
les armes. Ogihi fe rend prifonnier de-guerre 
srveb fes trois mille hommes.^ Le comte de Saûtf 
préferva la ville du pillage; et ce qu'il y eut d'é- 
trange, c'eft que les conquérans et le peuple toi** 
T. 21. Siècle de Louis XV. G 
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quis forent pêle-mêle enremble pendant tooH "< 
jours; Français, Saxons, Bavarois, Bohémiens 
«taient confondus l ne pouvant Te reconnaître , 
fons qu'il y e»t une goutte de fang répandu. 

L'électeur deJîavière, qui venait d'arriver au 
•amp, rendit compte au roi decefuccès, comme 
un général qui écrit à celui dont il commande les 
armées ; il fit fon entrée dans la capitale de la 
^JBohème, le jour même de fa prife, et s'y fit cou* 
ronner au mois de décembre. Cependant le grand- 
duc qui n'avait pu fauver cette capitale, et qui ne 
pouvait fubfifter dans les environ*, fe retira au 
îud-eft de la province , et laiffa à fon frère le 
grince Charles de Lorraine le commandement de 
fon armée. 

Dans le même temps le roi de Pruffe fe rendait 
maître de la Moravie, province fituée entre la 
Bohème et la Siléfie ; ainfi Marie» Tbérèfe fem- 
blait accablée de tous côtés. Déjà fon compéti- 
teur avait été couronné archiduc d'Autriche à 
lantz ; il venait de prendre la couronne de Bo* 
heme à Prague , et de là il alla à Francfort rece- 
voir celle d'empereur, fous le nom de Charles VIL 

Le maréchal de BeUe-IsIe, qui Payait fuivi de 
fc^igue à Francfort, femblait être plutôt un de» 
premiers électeurs qu'un ambaffadeur de Françe^ 
{1 avait ménagé toutes les voix et dirigé toutes 
les négociations ; il recevait les honneurs dus au 
représentant d'un roi qui donnait la couronne im- 
Mriale. L'électeur de Mayence, qui préfide à 
1 élection, lui donnait la main dans fon palais, et , | 
JÇj^afladeur w donnait la main çhçjs lui jju'au;| 
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fculs «lecteurs, et prenait le pas fur tous les au* 
très princes. Ses pleins-pouvoirs forent remis ea 
langue franqaife: la chancellerie allemande, juû 
que-là, avait toujours exigé que de telles pièces 
Ment présentées en latin, comme étant la langue 
d'un gouvernement qui prend le titre d'Empire 
romain. Charles-Albert fut élu le 4 janvier 1742, 
delà manière la plus tranquille et la plus folen* 
celle : on l'aurait cru au comble de la gloire et 
du bonheur ; mais la fortune changea, et il de- 
vint un des plus infortunés princes de la terre 
par fou élévation même. 



Défaflres rapides qui fttivent les fuccis de f em- 
pereur Cbarks-Àïbert de Bavière. 



v/n commençait à féntit la faute qu'on avait 
faite de n'avoir pas aflez»de cavalerie. Le maréchal 
de BeBe-lsU était malade à Francfort, et voulait 
à la fois conduire des négociatioos-etcommander 
de loin une armée. La méfinteUigence fe gliflait 
mitre' les purffancps.alliéesj les Savons fe plat 
-gaàient beaucoup des Pruffiens , et<ceux-ci des . 
Français, qui à leur tour les accu faknt. Marie- 
Tbérèfe était foutenue de fa fermeté, de l'argent 
de l'Angleterre, de celui de la Hollande et de Ve- 
riife, d'emprunts en Flandre , mais fur-tout de 
l'ardeur défefpérés de fes troupes raffemblées^n- 
fia de toutes parts. r L'armée françaife fous des 
eheft peu accrçdiiaès fc ciéÉKMÏfaitpar lesflitigues, 
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là maladie et la défertion : les recrues venaient 
difficilement. Il n'en était pas comme des armées 
<le Guftavem Adolphe qui, ayant commencé feà 
campagnes en Allemagne avec moins dadix mille 
Jiommes,, fe trouvait à la tête de trente mille, 
augmentant fes troupes dans le pays même à me* 
fure qu'il y fefait des progrès. Chaque jour affai* 
bliffait les Français vainqueurs et fortifiait les 
Autrichiens. Le prince Charles dt Lorraine^ frère 
•du grand-duc, était dans le rrfilieu de la Bohème 
avec trénte-cinq mille hommes -: tous les habitem 
étaient pour lui ; il commençait à" faire avec fuc* 
cèsune guerre défenfive, en tenant continuelle- 
ment fon ennemi en alarmes, en coupant fes con- 
vois, en le harcelant (ans relâche de tous les côté* 
par des nuées de houfiards, de croates, de pàri- 
dours et de talpàchês. Les paniïours fônt des 
Sclavons qui habitent le bord de laDrave er&ç 
ia Save ; ils ont un habit long ; ils*porterit plu- 
fieù>S piftolets à la ceinturé, un fabre et un pou 
gnard. Les Tafynthet {ont une infanterie bon- 
groife armée d'en fa fil , de deux piftolets et d'un 
fafare. Les Crwtet, appelés France Qrmates^ 
font des miliciens Je Croatie. Les Hotiffkrdf font 
des cavaliecgJiongïoiif inbrités<fiif>4l&petitschew 
vaux légers et infaâgables r ils défolent des trou-* 
pes diQîerfées en trop déportes et peu pourvues 
de cavalerie, Los troupes de France et de Bavière 
/étaient pai-tout dans ce cas. L'empereur Char Ut 
VU avait voulu cpnfervét -ttvec pçu de monde 
prie vafte étendue de ter tain, qu'on ne croyait pa* 
1» rejne^de Hongrie ea^tat de reprends; mai* 
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tout fut repris, et la guêtre fut enfin reportée du 
Danube au Rhin. 

Le cardinalrde Fleuri voyant taint d'efpétances* 
trompées, tant de défaftres qui fuccédaient à de 
li heureux commencemens, écrivit au général de 
Kwnigfeck f une lettre qu'il lui fit rendre par le 
maréchal de Belîe-lsie même ; il s'excufait dans 
cette jettre de la guerre eutreprife, et il avouait 
qu'il avait été entraîné au-delà de fes mefures. . 
Bien des gens fapent, dit~H, combien foi été oppo- 
fi aux résolutions qfte, nous avons prifes , et que 
foi été en quelque façon for çi d'y consentir. Votre 
excellence eji trop inftrmte de tout ce quifepajfe y 
pour ne pas deviner celui qui mit tout en œuvre 
pour déterminer le roi à entrer dans une ligue qui 
tta.it fi contraire à mon goût et à mes principes. 

Pour toute réponfe, la reine de Hongrie fit im- , 
primer la lettre du cardinal de Fleuri. Il eft aifé 
de voir quels mauvais effets cette lettre devait 
produire : en premier lieu elle rejetait évidem- 
ment toutle reproche de la guerre fur le général 
chargé de négocier avec le comte de Kœnigjecky 
et ce n'était pas rendre la négociation facile que 
dë rendre fa perfonne odieufe ; en fécond lieu, 
elle avouait de la faibleffe dans le miniûère 9 et 
c'eût été bien mal connaître les hommes que de 
ne pas prévoir qu'on abuferait de cette faibleffe, 
que les alliés de la France fe refroidiraient et que 
fes ennemis s'enhardiraient. Le cardinal voyant 
la lettre imprimée en écrivit une féconde , dans * 
laquelle il fe plaint au général autrichien de ce 
t il juillet if4*. 
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<Ju'on a public fa première lettre, et toi dit qiiïl 
ne lui écrira plus déformais ce qu'il penfe. Cette 
féconde lettre Im fit encore plus de tort que la 
première. Il les fit défavouer toutes deux dans 
Quelques papiers publics ; et ce dé&veu, qui ne 
ttompa perfonne, mit le comble à fesfauffes dé- 
marches, que les efprits les moins critiques e*cu- 
férent dans un homme de-quatreivingt-fept âns y ' 
fatigué des mauvais fuccès. Enfin l'empereur ba- 
varois fk propofer à Londres des projets de paix, 
et fur-tout des fécularifktions d'évêchés en faveur 
d'Hanovre. Le miniftère anglais ne croyait pas 
avoir befoin de l'empereur pour les obtenir. On 
infulta à fes offres en les rendant publiques ; et 
Tempereur-fut rédoit à défavouer fes offres de 
paix,.comme le cardinal de Fleuri avait défavoué 
la guerre. 

La querelle s*échauffâ plus que jamais. La 
France d'un côté, l'Angleterre de l'autre, parties i 
principales en effet fous le nom d'auxiliaires, s'ef- 
forcent de tenir la balance à main armée. La* 
naaifon de Bourbon fut obligée pour la fefonde: 
fois de tenir tête à prefquè toute l'Europe. * 

Le cardinal de Fleuri ± trop âgé pour foutenir 
un fi pefant fardeau, prodigua àiregret les tréfors 1 
de la France dans cette guerre entreprife malgré 
lui , et ne vit que des malheurs caufés par des ; 
fautes. Il n'avait jamais cru avoir befoin d'une 
marine : ce qurreftait à la France de forces ma- 
ritimes fut abfolument détruit par les Anglais ; 
et les provinces de France furent expofées. L'em. 
pereur que la France avait fait .fut ch^ffé trois 
fois de fes propres Etats, 
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Les armées ftançaifes furent détruites en Ba. 
*ière et en Bohème, fans qu'il fe donnât une feule 
grande bataille ; et le défaftre fut au point , qu'une 
retraite dont on avait befoin 9 et qui paraiflait im- 
praticable , fut regardée comme un bonheur figna- 
lé. Le maréchal de Belle-hlc | fauva le refte de 
Parmée firanqaife afliégée dans Prague , et ramena 
environ treize mille hommes de Prague 3 Egra, 
par une route détournée de trente-huit lieues , at* 
milieu des glaces et à la vue des ennemis. Enfin la 
guerre fut reportée du fond de l'Autriche au Rhin. 

Le cardinal de Fleuri mourut au village d'ifli f 
au milieu de tous ces défaftres ft, et Iaiflales 
affaires de la guerre , de la marine , de la finance 
et de la politique dans une crife qui altéra la 
gloire de fon miniftère , et non la tranquillité de 
(on ame. 

Louis XV prit dès-lors la réfolution de gouver- 
ner par lui-même , et de fe mettre à la tête d'une 
armée. Il fe .trouvait dans la même fituationoù 
fut fon bifaïeul dans une guerre nommée , cpmmc 
celle-ci la guerre de la fucceflion. 

Il avait à foutenir la France et TEfpagne contre 
les mêmes ennemis j c'eft-à-dire contre l'Autriche, 
l'Angleterre , la Hollande et la Savoie. Four fc 
faire une idée jufte de l'embarras qu'éprouvait le 
roi , des périls où l'on était expofé et des reflbur- 
ces qu'il eut , il faut voir comment l'Angleterre 
donnait le mouvement à toutes ces fecoufles de 
l'Europe. 

f Décembre 1743. 
%9 Janvier 1743. 
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CHAPITRE VIII. 

Conduite de t Angleterre. Ce que fit le prince 
de Conti en Italie. 

fait qu'après l'heureux temps de la paix 
d'Utrecht , les Anglais , qui jouiraient de Minor- 
que , et de Gibraltar en Efpagne, avaient encore 
obtenu delà cour de Madrid des privilèges que les 
Français Tes défenfeurs n'avaient pas. Les com- 
merqans anglais allaient vendre aux colonies efpa- 
gnoles les nègres qu'ils achetaient en Afrique pour 
être efclaves dans le nouveau monde. Des hommes 
vendus par d'autres hommes , moyennant trente- 
trois piaftres par téte qu'on payait au gouverne- 
ment efpagnol , étaient un objet de gain confi du- 
rable ; car la compagnie anglaife , en fburnhTant 
quatre mille huit cents nègres, avait obtenu encore 
de vendre les huit cents fans payer de droits ; mais 
le plus grand avantage des Anglais , à l'exclufion 
des autres nations , était lapermiffion dont cette 
compagnie jouit dès 171 6 d'envoyer un vaifleau 
à Porto-Bello. 

Ce vaifleau , qui d'abord ne devait être que de 
cinq cents tonneaux , fut en 17 1 7 de huit cents 
cinquante par convention, mais en effet de mille par 
abus ; ce qui fefait deux millions pefant de mar- 
chand ifes. Ces mille tonneaux étaient encore le 
moinde objet de ce commerce de la compagnie 
anglaife; une patache qui fuivait toujours le vaif- 
feau I fous prétexte de lui porter des vivres, allait 
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et venait continuellement ; elle fe chargeait dans 
les colonies anglaifes des effets qu'elle apportait à 
ce vaiffeau , lequel ne fe défempliffant jamais par 
cette manœuvre tenait lieu d'une flotte entière. 
Souvent même d'autres navires venaient remplir 
ce vaiffeau de permiffion', et leurs barques all?ient 
encore fur les côtes de l'Amérique porter des mar- 
chandifes dont les peuples avaient befoin , mais qui 
fefaient tort au gouvernement efpagnol , et même 
à toutes les nations intéreffées au commerce qui fe 
fait des ports d'Efpagne au golfe du Mexique. Les 
gouverneurs efpagnols traitèrent avec rigueur les 
marchands anglais , et la rigueur fe pouffe toujours 
trop loin. 

Un patron de vaiffeau nommé Jtnkins vint ea 
17)9 ^ préfentèr à la chambre des communes» 
C'était un homme franc et fimple, qui n'avait point 
fait de commerce illicite , mais dont le vaiffeau 
avaité été rencontré par un garde-côtes efpagnol 
dans un parage de l'Amérique , où les Efpagnols 
ne voulaient pas fouffrir de navires anglais. Le ca- 
pitaine efpagnol avait faifi le vaiffeau de Jtnkins , 
mis l'équipage aux fers , fendu le nez et coupé les 
oreilles au patron. En cet état Jtnkins fe préfenU 
au parlement ; il racontafon aventure avec la naï- 
veté de faprofeffion et de fon caractère. Mejpeurs % 
dit-il , quand on m'eut ainfî mutilé on me menaça 
de la mort $ je t attendis \ je recommandai mon 
àme à DIEU et ma vengeance, à ma patrie. Ct$, 
paroles prononcées naturellement excitèrent un, 
c.ri de pitié et d'indignation dans Taffemblée. Le 
peuple de Londres criait à la porte du parlf ment , 
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/« mer libre ou la guerre. On n'a peut-être jamais 
parlé avec plus de véritable éloquence qu'on parla 
fur ce fujet dans le parlement d'Angleterre : et je 
ne fars fi les harangues méditées qu'on prononça 
autrefois dans Athènes et dans Rome , en des occa- 
fions à peu près femblables l'emportent fur les dit 
cours non préparés du chevalier Windbam, du lord 
Carter et \ du miniftre Robert Walpole, du comte de 
Cbejlerjield, de M. Pultney depuis comte de Batb. 
Ces difcours , qui font l'efiet naturel du gouverne- 
ment et de Pefprit anglais , étonnent quelquefois 
les étrangers, comme les productions d'un pays qui 
font à vil prix fur leur terrain font recherchée! 
précieufement ailleurs. Mais il faut lire avec pré- 
caution toutes ces harangues où telprit de parti 
domine. Le véritable état de la nation y eft prêt 
que toujours déguifé. Le parti du miniftère y peint 
le gouvernement floriffant ; la faction contraire 
aflure que tout eft en décadence: l'exagération 
règne par-tout. Où eji le temps , s'écriait alors un 
membre du parlement , où eji le temps où un mU 
niflre de la guerre difait qu'il ne fallait pas qu'on 
àrât tirer un coup de canon en Europe fans la per* 
mijjîon de t Angleterre ? 

Enfin le cri de la nation déterminale parlemenrr- 
et le roi. On déclara la guerre à PEfpagne dans les 
formes à la fin dp Tannée 1 7 % 9. 

La mer fut d'abord le théâtre de cette guerre, 
dans laquelle les corfaires des deux nations, 
pourvus de lettres-patentes , allaient en Europe 
et en Amérique attaquer tous les vaifleaux mar- 
chands i et ruiner réciproquement le commerce 



Digitized by GoOglC 



GUERRE DE 1 7 4 8j 

ponr lequel ils combattaient. On en vint bientôt à 
des hoftilités plus grandes. 

L'amiral Vertton pénétra dansle golfedu Mexi- 
que , y attaqua et prit la ville de Porto- Belle , l'en. 
trep6t des tréfors du nouveau monde , la rafa f et 
en fit un chemin ouvert, par lequel les Anglais 
purent exercer à main armée le commerce autre- 
fois clandeftin , qui avait été le fujet de la rupture* 
Cette expédition fut regardée par les Anglais com- 
me un des plus grands fervices rendus à la nation. 
L'amiral fut remercié par les deux chambres du 
parlement: elles lui écrivirent ainfi qu'elles en 
avaient ufé avec le duc de M arlborougb après la 
journée d'Hochftet. Depuis ce temps les actions 
de leur compagnie du Sud augmentèrent malgré 
les dépenfes immenfes de la nation. Les Anglais 
efpérèrent alors de conquérir l'Amérique efpagnole. 
Ils crurent que rien ne réfifterait à l'amiral Ver non ^ 
ejtlorfque quelque temps après cet amiral alla met- 
tre le fiége devant Carthagène , ils fe hâtèrent d'en 
célébrer la prîfe : de forte que dans le temps même 
que Yerntm en levait le fiége , ils firent frapper 
une médaille où Ton voyait le port et les -environs 
de Carthagène avec cette légende, il a frit Cartba- 
gène: le revers répréfentait f amiral Veron^tioa 
y lifait ces mots : au vengeur de fa patrie. 11 y a 
beaucoup d'exemples de ces médailles prématu- 
rées qui tromperaient la poftérité , fi l'hiftoire plus 
ftdelle et plus exacte ne prévenait pas de telles 
erreurs. 

La France qui n'avait qu'une marine faible ne* 
f Mars 1740. 
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fe déclarait pas alors ouvertement; mais le mini f* 
tère de France fecouraitles Efpagnols autant qu'il; 
était en fon pouvoir. ' 

On était en ces termes entre les Efpagnols et les* 
Anglais, quand la mort de l'empereur Charles VI : 
mit le trouble dans l'Europe. On a vu ce que pro- 
duifit en Allemagne la querelle de l'Autriche et de- 
là Bavière. L'Italie fut auffi bientôt défolée pour 
cette fucceffion autrichienne. Le Milanais était 
réclamé par la maifon d'fcfpagne. Parme et Plair 
fance devaient revenir par le droit de naiffance à 
un des fils de la reine née princeffe de Parme. Si 
Philippe V avait voulu avoir le Milanais pour lui , 
il eût trop alarmé l'Italie. Si l'dn eût deftiné Parme 
et Plai fance à dom Carlos, déjà maître de Naples, 
trop d'Etats réunit fous un même fouverain euffent 
encore alarmé les efprits. Dom Philippe , puîné de 
dom Carlos , fut le premier auquel on deftina le 
Milanais et le Parmefan. La reine de Hongrie 9 
maitreffe du Milanais , fefait fes efforts pour s'y 
maintenir. Le roi de Sardatgne duc de Savoie re- 
vendiquait fes droits fur cette province ; il crai* 
gnait de lavoir dans les mains de la maifon de Lor- 
raine entée &r la maifon d'Autriche , qui , pofle- 
dant à la fois le Milanais et la Tofcane , pourrait 
un jour lui ravir les terres qu'on lui avait cédées 
pat les traités de 1 7 3 7 et 17 ; 8 : mais il craignait 
encore davantage de fe voir preffé parla France et 
par un prince de la maifon de Bourbon, tandis qu'il 
voyait un autre prince de cette maifon maître de 
ftaplôs et de Sicile. 
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Il fc *éfotut dès le commencement de 174.2 à 
s'unir avec la reine de Hongrie fans s'accorder dans 
le fond avec elle. Us fe réunifiaient feulement 
contre le péril préfent ; ils ne fe fefaient point 
d'autres avantages : le roi de Sardaigne fe réfer- 
vak même de prendre quand il voudrait d'autres 
taefures. C'était un traité de deux ennemis qui 
ne fongeaient qu'à fe défendre d'un troifième. La 
cour d'Efpagne envoyait l'infant dom Philippe at- 
taquer le duc-roi de Sardaigne , qui n'avait voulu 
de lui ni pour ami ni pour voifin. Le cardinal de 
Fleuri avait laifle paffer dom Philippe et une par- 
tte de foh wtnét par la France , mais il n'avait pas 
Voulu lui donner de troupes. 

On feît beaucoup dans un temps / on craint de 
foire même peu dan« un autre. Laraifon de cette 
Getidtâteétak qu'on fe flattait encore de regagner 
fe ro4 de Sardaigne , qui laiiïait toujours des efpé- 
imcw. 

Ou Hé voulait pas d'ailleurs alors de guerre 
directe avec les Anglais * qui l'auraient infaillible» 
ment déclarée, Les révolutions des affaires de terre, 
çul eèramenç>ient alors en-Allemagne, ne per- 
mettaient pas de braver par-tout les pui (Tances 
maritimes. Les Anglais s'oppofaient ouvertement 
à rétabltflfemént de dom Philippe en Italie , fous 
prétexte de maintenir l'équilibre de l'Europe. 
' Cette balance, bien ou mal entendue, était 
âeVentfe ia paflion du peuple anglais ; mais un in- 
térêt pltis : couvert -était le but du miniftèré de ; 
Londres Il voulait forcer 1'Bfpagne à partager le- 
çommerce du nouveau monde; il eût à- ce prias 
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aidé dom Philippe à paffcr en Italie, ainfi tyu'â 
avait aidé dom {br/ar en 17p. Mais la cour 
d'Efpagne ne voulait point enrichir fes ennemis à 
fes dépens , et comptait établir dom Philippe àm* 
fes Etats. 

Dès le mois de novembre et décembre 1741, 
la cour d'Efpagne avait enveyé par mer plufieurs 
corps de troupes en Italie fous la conduite du duo 
de Montemar , célèbre par la victoire de Bkon- 
to , et en fuite par fa difgrace. Ces troupes avaient 
débarqué fucceffivement fur les côtes de la Tofca- 
ne et dans les ports qu'on appelle l'Etat degli pre* 
fidii , appartenant à la couronne des deux Sicile*. 
Il fallait pafler fur les terres de la Tofcane. Le 
grand-duc, mari de la reine de Hongrie, fut obligé 
de leur accorder le paflage , et de déclarer fon payt 
toeutre. Le duc de Modène, marié à la fille du duc 
d'Orléans régent de France, fe déclara neutre 
auffi. Le pape Benoît XIV fur les terres de qui 
l'armée espagnole devait paffer dans ces conjonc- 
tures , ainfi que celle des Autrichiens , embraflà 
la même neutralité à meilleur titre que perfonne , 
en qualité de père commun des princes et des 
peuples , tandis que fes enfans vivaient à difcrétion 
fur fon territoire. 

De nouvelles troupes efpagnoles arrivèrent par 
la voie de Gènes. Cette république fe dit encore 
neutre , et les laifla pafler. Vers ce temps-là même 
le roi de Naples embraflait la neutralité , quoiqu'il 
s'agit delà caufe de fon père et de fon frère; opta 
de tous ces potentats neutres en apparence aucun 
ne Tétait en effet* 
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À regard de la neutralité du roi dé Naples, 
Toici quelle en fut la fuite. On lut étonné le if 
août de voir paraître i la me du portée Naples une 
efcadreianglafte compofée de fix vaifTeaux de foi* . 
xante canons, de fix frégates et de deux galiotet 
à bombes. Le capitaine Martin y depuis amiral , 
qui commandait cette efeadre , envoya à terre un 
officier avec une lettre au premier min iftre, qui 
portait en fubftance qu'il fallait que le roi rappelât 
{es troupes de l'armée efpagnole , ou que l'on allait 
dans l'inftant bombarder la ville. On tint quelques 
conférences ; le capitaine anglais dit enfin , en met- 
tant là montre fur letillac , qu'il ne donnait qu'une 
heure pour fe déterminer. Le port était mal pourvu 
d'artillerie; on n'avait point pris les précautions 
néceflakes contre une infuJte qu'on n'attendait pas. 
On vit alors que l'ancienne maxime , qui eji makre 
de la mer teji delà terre % eft fouvent vraie On 
fut obligé de promettre tout ce que le comman- 
dant anglais voulait , et même il fallut le tenir juf- 
qu'à ce qu'on eût le temps de pourvoir à la défenfe 
du port et du royaume. 

tes Anglais eux-mêmes (entaient bien que le 
toi pie tapies ne pouvait pas plus garder en Italie 
cette neutralité forcée que le roi d'Angleterre n'a. 
vaxt gardé la fenn? en Allemagne. 

t L'armée efpagnole commandée pur le due 
de Monfemar t venue en Italie pour (bnraettre 
la Lpmfcardie , fe retirait alors vers les frontières 
du royaume de Naples , toujours preffée par les 

t Décembre I70» 



Digitized by GoOglC 



gg GUERRE DE 174 

•Autridhiens. Alors le roi de Sardaigne retourna 
dans le Piémont, et dans fon duché de* Savoie, 
où les vichTjtudes de la guerre demandaient fa 
préfence. L'infant dom Philippe avait en vain 
tenté de débarquer à Gènes avec de nouvelles 
troupes. Les efcadres d'Angleterre l'en avaient em- 
pêché, mais il avait pénétré par terre dans le 
duché de Savoie, et s'en était rendu maître. C'eft 
un pays prefque ouvert du côté du Dauphiné. Il 
eft ftérite et pauvre. Ses fouverains en retiraient 
alors à peine quinze cents mille livres de revenu* 
Charles- Emmanuel roi de Sardaigne , et duc dé 
Savoie , l'abandonna pour aller défendre le Pié- 
mont, pays plus important. 

On voit, par cet expofé que tout était én alar- 
mes , et que toutes les provinces éprouvaient des 
revers du fond de la iSiléfie au fond de l'Italie. 
L^Autriche n'était àlorç en guekrà ouverte qu'avec 
la Bavière: et cependant on défclait l'Italie. Les 
peuples du Milanais, du Mantouan, de Parme, 
de Modéne, de Guaftalja regardaient avec une 
trifteffe impuiflante toutes ces irruptions et toutes 
ces fecouifes , accoutumés depuis long-teih^s à 
étnele prix du vainqueur , fans ôfer feulement don- 
ner;leur e^felufi0n^etleu1rfla^Frage. , * 

La cour d'Efpagne fit demander aux Suifles 
le paf&gepar leur territoire pour porter dé nou- 
velles troupes en Italie; elle fût refufée: la 
Suiffe vdndïdès'fiddata à tous les princes, et 
défend fori pays ccmtr'eux; Le gouvernement y 
eft pacifique, et les peuples guerriers. Une telle 
neutralité fut refpectée. Venife de fon côté leva 

vingt 
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Vingt mille hommes pour donner du poids à la 
Itenne. 

Il y avait dans Toulon une flotte de feize vait 
féaux efpagnols , deftinée d'abord pour tranfporter 
dom Philippe en Italie ; mais il avait parte par 
terre, comme on a vu. Elle devait apporter des 
provisions àfes troupes , et ne le pouvait, retenue 
continuellement dans le port par une flotte anglaife 
qui dominait dans la Méditerranée, etinfultait 
toutes les côtes de l'Italie et de la Provence. Les 
canonniers efpagnols n'étaient pas experts dans 
leur art ; on les exërqa dans le j>ort de Toulon 
pendant quatre mois , en les fefant tirer au blanc, 
et en excitant leur émulation et leur induftrie par 
des prix propofés. 

f Quand ils fe furent rendus habiles , on fit 
fortir de la rade de Toulon Pefcadre efpagnole , 
commandée par dom Jofep b Navarro. Elle n'était 
que de douze vai (féaux. Les Efpagnols n'ayant pas 
affez de matelots et de canonniers pour en manœu- 
vrer feize, elle fut jointe auflltôt par quatorze 
vaifleaux français , quatre frégates et trois brûlots, 
fous les ordres de M. de Court , qui k l'âge de 
quatre-vingts ans avait toute la vigueur de corps 
et d'efprit qu'un tel commandement exige. Il y 
avait quarante années qu'il s'était trouvé au com- 
bat naval de Malaga , où il avait fervi en qua- 
lité de capitaine fur le vaiffeau amiral , et de- 
puis ce temps il ne s'était donné de bataille fur 
mer en aucune partie du monde que celle de Meffi- 
ne eh i j t g. L'amiral anglais Mattbeus fe préfeotà 

£2* têvt. 1744* 
T. 21. Siècle de Louis XV. H 
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devant lep deux efcadres combinées de France et 
d'Efpagne. La flotte de Mattbeus était de quaran* 
te-cinq vauTeaux, de cinq, frégates et de quatre 
brûlots : avec cet avantage du nombre il fut auffi 
fc donner d'abord celui du vent ; manœuvre dont 
dépend fouvent la victoire dans les combats de 
mer , comme elle dépend fur la terre d'un pofte 
avantageux. Ce font les Anglais qui les premiers 
ont rangé leurs forces navales en bataille dans 
l'ordre où l'on combat aujourd'hui , et c'eft d'eux 
que les autres nations ont pris l'ufage de partager 
leurs flottes en avant-garde , arrière-garde et corps 
de bataille. 

. On combattit donc à la bataille de Toulon dans 
cet ordre. Les deux flottes furent également en- 
dommagées et également difperfées. 

Cette journée navale de Toulon fut donc in- 
décife , comme prefque toutes les batailles nava- 
les, ( à l'exception de celle de la Hogtîe ) dans 
lefquelles le fruit d'un grand appareil et d'une 
longue action eft de tuer du monde de part et 
d'autre , et de démâter des vaifleaux. Chacun fe 
plaignit ; les Espagnols crurent n'avoir pas été 
affez fecourus ; les Français aceufèrent les Efpa- 
gnols de peu de reconnaiffance. Ces deux nations* 
quoique alliées, n'étaient point toujours unies. 
L'antipathie ancienne fe réveillait quelquefois entre 
jes peuples , quoique l'intelligence fût entre leurs 

XQÎS+ . 

Au refte, le véritable avantage de. cette bataille 
fut pour la France et l'Efpagne : la mer Médi- 
terranée fut libre au moins pendant quelque temps, 
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et les provifions dont avait befoin dom Philippe 
purent aifément lui arriver des côtes de Provence; 
mais nt les flottes françaifes , ni les efeadres d'Ef- 
pagne ne purent s'oppofer à l'amiral Alattbeur, 
quand il revint dans ces parages. Ces deux na- 
tions, obligées d'entretenir continuellement âè % 
nombreufes années de terre, n'avaient pas ce 
Foods inépuifable de marine , qui fait la reflburce 
de la pailtan'ce anglaife. 



Le prince de Conti force les paffages des Alpes, 
Situation des affaires d'Italie. 



\jo vis XV au milieu de tçus ces efforts déclara 
la guerre au roi George II f , et bientôt à la reine • 
de Hongrie, qui la lui déclarèrent aufïï dans les 
formes. Ce Jie fut de part et d'autre qu'une céré- 
monie de plus. Ni l'Éfpagne ni Naples ne décla- 
\ xexent la guerre , mais ils la firent. 

Dom Philippe à la tête de vingt mille efpagnols 
4ont le. marquis de la Mina était le général, et; 
le prince de Conti fuivi de vingt mille français,; 
infpirèrent tous deux à leurs troupes cet efpriç d? 
confiance et de coulage opiniâfre dont on avait, 
befoin pour pénétrer dans le Piémont , où un , 
bataillon peut à chaque pas arrêter une arnié$ 
entière ,, où il faut à tout moment combattre en- 
tfe des rochers, des précipices et des torrens., 
et où la difficulté des convois n'eft pas un des 

i 13 Mai 1744. S* AvïU. r 
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moindres obftacles. Le prince de. Cta**?, qui, 
avait [fervi en .qualité de lieutenant général dans : 
la guerre malheureufe de Bavière , avait de' 
f expérience dans fa jeunette. 

Le premier d'avril 1744, l'infant dom Philippe 
él lui paffèrent le Var, rivière qui tombe des, 
Alpes, et qui fe jette dans la mer de Gènes, au- 
deffous de Nice. Tout le comté de Nice fe rendit ; 
mais pour avancer il fallait attaquer les retranehe- 
mens élevés près de Ville-Franche, et après eux, 
on trouvait ceux de la fortereflè de Montalban au 
milieu des rochers qui forment une longue fuite de 
remparts prefque inacceffibles. On ne pouvait mar- 
cher que par des gorges étroites , et par des abymes 
fur lefquels plongeait l'artillerie ennemie , et il fat- 
lait fous ce feu gravir de rochers en rochers. Ort 
trouvait encore jufque dans les Alpes des anglais à 
combattre: l'amiral Mattheus % après avoir radoube 
fes vaiffeaux , était venu reprendre l'empire de la- 
mer. Il avait débarqué lui-même à Ville-Franche. 
Ses foldats étaient avec les Piémontais, et fes 
canbnniers fervaient l'artillerie. Malgré ces périls % 
lé prince de Conti fe préfente au pas de Ville-' 
Franche , rempart du Piémont , haut de près de 
deux cents toifes , que le roi de Sardaigne croyait 
kors d'atteinte , et qui fut couvert de français 
et d'efpagriôls. L'amiral anglais et fes matelots 
furent fur le point d'ètfe faits prifonniers. 

t On avança > on pénétra enfin jufqu'à la vallée 
de Château-Dauphin. Le comte die Campo-Santù 

♦ 19 fciUtt 174* 
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fotvait le prince de^Cto*/ , à la tète des Es- 
pagnols , par une autre gorge. Le comte de 
Camfo-Santù portait ce nom et ce titre depuit 
la bataille de Campo-Santo où ri avait fait des 
actions étonnantes ; ce nom était fa récompenfe, 
comme on avait donné le nom de Bitonto au 
duc* de Mbntemar après la bataille de Bitonto. 
Il n'y a guère de plus beau titré que celui d'une 
bataille qu'on a gagnée. 

Le bailli de Givri efcahde en plein jour un 
roc fur lequel deux mille piémontais font retran- 
chés. Ce brave Cbevert , qui avait monté le pre- 
mier fur les remparts de Prague , monte à ce roc* 
un des premiers ; et cette entreprife était plus 
meurtrière que celle de Prague. On n'avait point 
4e canon : les Piémontais foudroyaient les af. 
faillans avec le leur. Le roi de Sardaigne, placé 
lui-même derrière ces retranchetaens , animait 
fes troupes. Le bailli de Givri était MefTc dès le 
commencement de Faction ; et le marquis de 
Viilemur , inftruit qu'ûn paffage non moins im-* 
portant venait d'être heureufement forcé par les* 
Français , envoyait ordonner la retraite. Givrh 
la fait battre ; mais lès officiers et les foldats 
trop animés ne l'écoutent point Le lieutenant- 
colonel de Poitou faute dans les premiers retran- 
chentens ; les grenadiers s'élancent les uns fur 
les autres ; et , ce qui eft à peine croyable il» 
paflfent par les embrafures mêmes du canon 
ennemi, dans l'inftant que les pièces ayant tiré 
reculaient par leur mouvement ordinaire : on y 
perdit 'près de deux Jrâle gommes ; -mais il 
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n'échappa aucun piémontais. Le roi de Sardaigne 
au défefpoir voulait fe jeter lui-même au milieu des, 
attaquans , et on eyt beaucoup de peine à le retenir : 
il en coûta la vie au bailli de Givri $ le colonel 
Sfalis , le marquis de la Carte y furent tués ; le 
duc âHAgénois et beaucoup d'autres blefles. Mais 
il en avait coûté encore moins qu'on ne devait ^at- 
tendre dans un tel terrain. Le comte de Çampo* 
Sœnto , qui ne put arriver à ce défilé étroit et et 
carpe où ce furieux combat s'était donné , écrivit 
au marquis de la Mina, général de l'armée efpa- 
gnole fous dom Philippe : Il fepréfentera quelques 
%ccafions où nous ferons auffi-bien que les Fran- 
çais s car il ri efi pas poffîble de faire mieux. Je 
rapporte toujours les lettres des généraux , lorfque 
j'y trouve des particularités ratéreffantes ; ainfi je 
tranfcrirai encore ce que le prince de Conti écrivit 
au roi touchant cette journée : Cejl une des plus 
'brillantes et des plus vives actions qui fe /aient 
jamais pajfies s les troupes y ont montré une valeur 
au-dejfus de ? humanité. La brigade de Poitou y 
ayant M* d'Agénois à fa têts, s'efi couverte de 
^gloire. 

La bravoure et la* préfence iefprit de M* de 
Chevert ont principalement décidé t avantage. Je 
vous recommande M. de Solémi et le chevalier 
de Modine. La Carte a été, tué s votre majefti t 
qui connaît le prix de l'amitié y fent combien 
fen fuis touché. Ces expreflîons d'un prince , à 
un roi (ont des leçons de vertu pour le refte dc& 
hommes, et Thiftoire doit les conferver. * 

Fendant qu'on, prenait Château- Dauphin» # 
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fallait emporter ce qu'on appelait les barricades 3 
c'était un partage de trois toifes entre deux mon- 
tagnes qui s'élèvent jufqu'aux nues. Le roi de 
Sardaigne avait fait couler dans ce précipice la 
rivière de Sture qui baigne cette vallée. Trois- 
rerranchemens et un chemin couvert par-delà la 
rivière défendaient ce pofte, qu'on appelait les 
barricades ; il fallait enfuite fe rendre maître du 
éhâteau de Démont , bâti avec des frais immenfes 
fur la tête d'un rocher ifolé , au milieu de la vallée 
de Sture ; après quoi les Français maîtres des Alpes 
voyaient les plaines du Piémont Ces barricades 
furent tournées habilement par les Français et par 
les Efpagnols , la veille de l'attaque de Château- 
Dauphin. On les emporta prefque fans coup 
férir f , en mettant ceux qui les défendaient entre 
deux feux. Cet avantage fut un des chefs-d'œuvre 
4e l'art de la guerre ; car il fut glorieux , il rempli! 
l'objet propofe et ne fut pas fanglant 

CHAPITRE X. 

$Touvefies dîfgraees de femfereur Charles VIL 
y Bataille de Dettiugue. 

Tant dé belles actions ne fervaient de rien au 
but principal , et c'eft ce qui arrive dans prefque 
toutes, les guerres. La caufe de la reine de Hongrie 
n'en était pas moins triomphante. L'empereur 
Charles VII, nommé en effet empereur par ta 
roif de France , n'«n était pas moins «fcafle de 

t iS juillet. 
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fes Etats héréditaires , et n'était pas moins errant 
dans l'Allemagne. Les Français n'étaient pas 
moins repoufles au Rhin èt au Mein. La France' 
enfin n'en était pas moins épuifée pour une caufe 
qui lui était étrangère , et pour une guerre qu'elle 
aurait pu s'épargner ; guerre entreprife par la 
feule ambition du maréchal dé BeHe^Isle^ dans 
laquelle on n'avait que peu de chofe à gagner 
ec beaucoup à perdre. 

L'empereur Charles Vit fe réfugia d'abord dans 
Augsbourg, ville impériale et libre, qui fe gouverne 
en république , fameufe par le nom d'Auguftt , la 
feule qui ait confervé les reftes quoique défigurés 
de ce nom $Augufte , autrefois commun à tant 
de villes fur les frontières de la Germanie et 
des Gaules. H n'y demeura pas long-temps , et 
en la quittant au mois de juin 174$ , il eut la 
douleur d'y voir entrer un colonel de houffards 
nommé Mmzel , fameux par fes férocités et fe» 
brigandages , qui le chargea d'injures dans les rues. 

11 portak fa malheureufe deftinée dans Franc- 
fort , ville encore plus privilégiée qu'Augsbourg^ 
et dans laquelle s'était faite fon élection à l'Empire ? 
mais ce fut pour 7 voir accroître fes infortunes. Il 
fe donnait une bataille qui décidait de fen forfS* 
quatre milles de fon nouveau refuge. 

Le comte httdr , écoffais , l'un des élèves du' 
d«c de MariboYou^h , autrefois ambaffadeur en 
France , avait marché vers Frafndbrt à la tête 
dftine .armée de •cinquante mille hommes , conv 
jJdfée'fifaogiais* dhanovriensetd'autrichtens.- Le 
roi d'Angleterre arriva avec fon feçoad fils Je 

duc 
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tue de Cumberland , après avoir pajfé à Francfort 
dans ce même afile de l'empereur qu'il recoiw 
naiffait toujours pour fbn fuzerain , et auquel il 
fefait la guerre dans l'efpérance de le détrôner. 

Le maréchal duc de NoaiOes , qui commandait 
Y armée oppofée au roi d'Angleterre, avait porté 
ks armes dès l'âge de quinze ans. Il avait com- 
mandé en Catalogne dans la guerre de 1701 , 
et pafla depuis par toutes les fonctions qu'on 
peut avoir dans le gouvernement : à la tête 
des finances au commencement de la régence , 
général d'armée et miniftre d'Etat , il ne ceffa 
dans tous ces emplois de cultiver la littérature; 
exemple autrefois corrfmun chez les Grecs et chez 
les Romains , mais rare aujourd'hui dans l'Eu» 
rope. Ce général par une manoeuvre fupérieure 
fut d'abord le maître de la campagne. Il cotoy* 
l'armée du roi d'Angleterre qui avait le Meiil 
entre elle et les Français ; il lui coupa les vivres 
en fe rendant maître des paflages au - deffus et* 
au-deflbus de leur camp. 
- Le roi d'Angleterre s'était pofté dans Àfchafen* 
bourg , ville fur le Mein , qui appartient à l'électeur 
de Mayence. Il avait fait cette démanche malgré 
le comte Si air fon général, et commençait à 
s/en repentir. Il y voyait fon armée bloquée et 
aflfemée par le maréchal de NoaiJler. Le foldat 
fut réduit à la demi-ration par jour. On manquait 
de fourrages au point qu'on propofa de couper 
les jarrets aux chevaux , et on l'aurait fait fi on 
était rçfré encore deux jours dans cette poficion. 
Le fot d'Angleterre rut obligé enfin de fe retirer 
T. 21. Siècle dt Louis }CV. I 
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pour aller chercher des vivres à Hanéu for le 
chemin de Francfort ; mais en fe retirant il était 
expofé aux batteries du canon ennemi placé fur 
la rive du Mein. Il fallait faire marcher en hâte, 
une armée que la difette affaibliflait , et dont 
l'arrière- garde pouvait être accablée par l'armée 
françaife : car le maréchal de Nouilles avait eu 
la précaution de jeter des ponts entre Detttngue 
et Achafenbourg , fur le chemin de Hanau*, et 
les Anglais avaient joint à leurs fautes celle de 
laifler établir ces ponts. Le 26 juin au milieu 
de la nuit le roi d'Angleterre fit décamper fort 
armée dans le plus grand, filence , et hafarda cette 
marche précipitée et dangereufe à laquelle il était 
réduit. Le maréchal de Nouilles voit les Anglais 
qui femblent marcher à leur perte dans un chemin 
étroit entre une montagne et la rivière. U ne 
manqua pas d'abord de taire avancer tous les 
efcadrons çompofés de la maifon du roi , de 
dragons et de houflards , vers le village de 
Dettingue , devant lequel les Anglais devaient 
palier. 11 fait défiler fur deux ponts quatre brU 
gades d'infanterie avec celle des gardes-franqaifes. 
Ces troupes avaient ordre de refter portées dans 
Je village de Dettingue en-deçà d'un ravin pro* 
fond." Elles n'étaient point aperçues des Anglais * 
et le maréchal voyait tout ce que les Anglais 
fefaient. M. de Fatfirr* lieutenant-général, homme 
qui avait pouffé le fervice de l'artillerie auffi loia 
qu'il peut aller , tenait ainfi dans un défilé lei 
ennemis entre deux batteries qui plongeaient 
fur eux du rivage. Ils devaient pafler par un 
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chemin creux qui eft entre Detringue et un petit 
roifleau. On ne devait fondre fur eux qu'avec 
un avantage certain. Le roi d'Angleterre pouvait 
être pris lui - même : c'était enfin un de ce* 
momens décififs qui femblaient devoir mettre fia 
à la guerre. 

Le maréchal recommande au duc de Gramont 
fon neveu, lieutenant. général et colonel dm 
gardes , d'attendre dans cette poGtion que l'en- 
nemi vînt lui-même fc livrer. U alla malheureufe- 
ment reconnaître un gué pour faire encore avan- 
cer de la cavalerie, La plupart des officiers difaient 
qu'il eût mieux fait de refter à l'armée pour fe 
fiûre obéir. Il envoya faire occuper le pofte 
d'Acbafenbourg par cinq brigades , de forte qile 
les Anglais étaient pris de tous côtés. Un jrio- 
\ ment d'impatience dérangea toutes ces mefures. 

f Le duc de Gramont crut que la première 
colonne ennemie était déjà pafféc , et qu'il n'y 
avait qu'à fondre fur une arrière-garde qui ne pou- 
vait réfuter ; il fit paffer le ravin à fes troupes. 
Quittant ainfi un terrain avantageux où il devait 
refter , il avance avec le régiment des gardes et 
celui de NoaiOes infanterie , dans une petite plaine 
qu'on appelle champ des coqs* Les Anglais , qui 
défilaient en ordre de bataille , fe formèrent bien- 
tôt. Par-là les Français , qui avaient attiré les enne- 
mis dans le piège , y tombèrent eux-mêmes. Il* 
attaquèrent les ennemis en défordre et avec des 
forces inégales. Le canon que M. de Vallière 
acait établi, le long du Mein et qui foudroyait 

t ti lu» 

I * 



Digitized by GoOglC 



1C# BATAILLE DJ5 DETTIN GUI. 

les 'ennemis par le flànc , et fur-tout les Hâne- 
vrîens , ne fut plus d'aucun ufage , parce qu'il 
aurait tiré contre les Français même. Le maréch'al 
revient dans le moment qu'on venait de faire cette 
feute, 

La maifon du roi à cheval , les carabiniers 
enfoncèrent d'abord par leur impétuofité dcu* 
lignes entières d'infanterie; mais ces lignes fe 
reformèrent dans le moment et enveloppèrent les 
français. Les officiers du régiment des gardes 
marchèrent hardiment à la tête d'un corps alfez 
faible d'infanterie ; vingt et un de ces officiers 
furent tués fur la place, autant furent dangereufe- 
xnent bleffés. Le régiment des gardes fut mis dans 
"* une déroute entière. 

Le duc de Chartres , depuis duc d'Orléans, le 
prince de Çlermont , le comte d'Eu, le duc de 
Pentbièvre , malgré fa grande jeunefTe , fefaient 
des efforts pour arrêter le défordre. Le comte de 
Noaillet eut deux chevaux de tués fous lui. Son 
frère le duc $Ayen fut renverfé. 
* Le marquis de Puy-Ségur y fils du maréchal de 
ce nom parlait aux foldats de* fon régirent, 
courait après eux f ralliait ce qu'il pouvait , et en 
tua de fa main queîqtaes-uhs qui ne voulaient plus 
fuivre et qui criaient fauve qui peut. Lçs princes 
et les ducs de Biron , de * Luxembourg , de 
Richelieu , de Péquigni-Cbevrcufe fe mettaient à 
la tête des brigades qu'ils rencontraient, et. 
s'enfoncèrent dans les lignes des ennemis. 

D'un autre côté la maifbn du roi et les carabk 
niers ne fe rebutaient point. On voyait ici uns 
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troupe de gendarmes, là une compagnie dès 
gardes , cent moufquetaires dans un autre endroit, 
des compagnies de cavalèfie s'avanqant avec des 
chevau-légers ; d'autres qui fuivaient les carabi- 
niers ou les grenadiers à cheval , et qui couraient 
aux Anglais le fabre à la "main avec plus de 
bravoure que d'ordre. Il y en avait fi peu qu'environ 
cinquante moufquetaires, emportés par leur 
courage, pénétrèrent dans le régiment de cavalerie 
du lord Stair. Vingt- fept officiers de la maifon 
du roi à cheval périrent dans cette confuGon,et 
foixante et fix furent blefles dangereufement Le 
comte d'Eu , le comte d'Harcottrt , le comte de 
Beuvron, le duc de Boujflers furent blefles ; 
le comte de la Mothe-ftoudancour, chevalier 
d'hjpnneur de la reine , eut fon cheval tué , fut 
foulé long-temps aux pieds des* chevaux et rem- 
porté prefque mort Le marquis de Gontaut eut 
le bras cafle, le duc de Rocbecbouart , premier 
gentilhomme de la chambre, ayant été blefle 
deux fois et combattant encore , fut tué fur la 
place. Les marquis de Sabran i de Fleuri, le 
comte à'EJlrade, le comte de Rojiaing y laiffèrent 
la vie. Parmi les fingularités de cette trifte journéje 
on ne doit "pas omettre la mort d'un comte de 
Boujfiers de la branche de Rèmiancqurt. C'était 
un enfant de dix ans et demi : un coup de canon 
lui caffa la jambe ; il requt le coup , fe vit couper 
la jambe et mourut avec un égal fang-froid. Tant 
de jeuneffe et tant décourage attendrirent tous 
ceux qui furent témoins de fon malheur. 



Digitized by GoOglC 



1Ô2 ÈÀTÀTLLE DE DÉTTÏNGtJt. 

La perte n'était guère moins confidérable parmi 
les officiers anglais. Le roi d'Angleterre combattait 
k pied et à cheval, tantôt à la tête de la cava- 
lerie , tantôt à celle de l'infanterie. Le duc de 
Cutnberland fut blefle à fes côtés, le duc 
iAremberg qui commandait les Autrichiens reçut 
une balle de fufil au haut de la poitrine. Les 
Anglais perdirent plufieurs officiers- généraux. Le 
combat dura trois heures Mais il était trop inégal ; 
le courage feul avait à combattre la valeur , le 
nombre et }a difcipline. Enfin le maréchal de 
ïloaittes ordonna la retraite. 

Le roi d'Angleterre dîna fur le champ de 
bataille, et fe retira enfuite, fans même fe donner- 
le temps d'enlever tous fes bleflfés , dont il laiffa 
environ fix cents que le lord Stair recommanda 
à la générofité du maréchal de Noailiès. Les 
Français les recueillirent comme des compatriotes; 
les Anglais et eux fe traitaient en peuples qui 
le refpectaient. 

Les deux généraux s'écrivirent des lettres qui 
font voir jufqu'à quel ^point on peut pouffer la 
politefle et r humanité au milieu des horreurs de 
la guerre. 

Cette grandeur d'à me n'était pas particulière 
au comte Stair et au duc de Noailfes. Le duc de 
Cumberland fur- tout fit un acte de générofité qui 
doit être tranfmis à la poftérité. Un moufquetaire, 
nommé Girardau^ blefle dangerlufement , avait 
été porté près de fa tente. On manquait de 
chirurgiens, aflez occupés ailleurs; on allait 
panfer le prince à qui une balle avait percé kô 
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'ifiajrs de la jambe. Commencez, dit le prince, 
foulager cet officier français \ il eji piui 
blejf 'i que moi il manquerait de fecours 9 et fi 
' lien manquerai pas. 

Au refte la perte fut à peu-près égale dans les 
deux années. Il y eut du côté des alliés deux 
mille deux -cents trente et on hommes, tant tués 
que bleffés. On fut ce calcul par les Anglais qui 
rarement diminuent leur perte , et n'augmentent 
.guère celle de leurs ennemis. 

Les Français fouffrirent une grande perte en 
fefant avorter le fruit des plus belles difpofitions 
par cette ardeur précipitée et cette indfifcipline 
qui leur avait fait perdre autrefois les batailles de 
Poitiers , de Créci , d'Azincourt. Celui qui écrit 
cette hiftoire vit fix femaines après le comte 
Stair à la Haye ; il prit la liberté de lui demander 
ce qu'il penfait de cette bataille. Ce général lui 
répondit : Je penfe que les Français ont fait une 
grande faute , et nous deux : la vôtre a été de ne 
favoir pas attendre; les deux nôtres ont été de 
nous mettre d'abord dans un danger évident 
d'être perdus , et enfuite de n'avoir pas fu profiter 
de la victoire. 

Après cette action beaucoup d'officiers français 
et anglais altèrent à Francfort , ville toujours 
neutre , où l'empereur vit l'un après l'autre , Je 
comte Stair et le maréchal de Noaiiles , ians 
pouvoir leur marquer d'au ires fentimens que ceu£ ' 
de la patience dans fon infortune. 

Le maréchal de Nouilles trouva l'empereur 
accablé de chagrin , fans Etats , ians efpcrance y 
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n'ayant pas de quoi faire fubfifter fa ftmille dan*» 
cette ville impériale , où perfonne ne voulait 
Aire la moindre avance au chef de l'Empire ; il 
lui donna une lettre de crédit de quarante mille 
écus , certain de n'être pas défavoué par le rot 
fon maître. Voilà où en était réduite la majefté 
fie l'Empire; romain. 

# C H A P I T R E XL 

Première campagne de Louis XV en Flandre ; . 
fes fuccis. Il quitte la Flandre pour aller au 
ftcours de PAIface menacée , pendant que le 
prince de Conii continue à s'ouvrir lepajfage 
des Alpes. Nouvelles ligues. Le roi de Prujfe 
prend encore les armes. 

C^E fut dans ces circonftancés dangereufes,' 
dans ce choc de tant d'Etats ,. dans ce mélange et 
ce chaos de guerre et de politique , que Louis XV 
commença fa première campagne. On gardait à 
peine les frontières du côté de P Allemagne. La 
reine de Hongrie s'était fait prêter ferment f de 
fidélité par les habitans de la Bavière et du haut 
Palatinat. Elle fit préfenter dans Francfort même, 
où Charles VU était retiré, un mémoire où 
l'élection de cet empereur était qualifiée Huile de 
toute nullité. Il était obligé enfin de fe déclarer 
neutre, tandis qu'on le dépouillait. On lui pro- 
pofait de fe démettre , et de réfigner l'Empire à 
François de Lorraine grand- duc de Tofcane, 
époux de Marie-Tkérèfe, 

t 1744. 
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Le prince Charles de Lorraine , frère du graàd. 
duc, commençait à s'établir dans une ile du 
Rhin auprès dû vieux Brifac. Des partis hongrois 
pénétraient jufque par-delà la Sarre , et entamaient 
les frontières de la Lorraine. Ce fameux partifan 
Mentzel fefeit répandre dans l'Alface , dans les 
Trois-Evêchés , dans la Franche-Comté des manU 
feftes par lefquels il invitait les peuples, au 
nom de la reine de Hongrie , à retourner fous 
Tobéiflance de la maifoi^d'Autriche ; il menaçaif 
les habitans qui prendraient les armes de les faire 
pendre , après les avoir forcés de fe couper eux- 
mêmes le nez et les oreilles. Cette infolence, 
digne d'un foldat $ Attila, n'était que méprifàMe ; 
mais elle était la preuve des fuccès. Les armées 
autrichiennes menaçaient Naples , tandis que les 
armées franqaifes et efpagnoles n'étaient encore 
que dans les Alpes. Les Anglais , victorieux fur 
terre , dominaient fur les mers ; les Hollandais 
allaient fe déclarer , et promettaient de ft joindre 
en Flandre aux Autrichiens et aux Anglais. Tout 
était contraire. Le roi de Prufle , fatisfait de s'être 
emparé de la SiléGe , avait fait fa paix particulière 
avec la reine de Hongrie. 

Louis -XTfoutint tout ce grand fardeau. Non- 
feulement il aflura les frontières fur les bords du 
Rhin et de la Mofelle par des corps d'armée , 
mais il prépara une defcente en Angleterre même. 
Il fit venir de Rome le jeune prince Charles- 
Edouard,^ aîné du prétendant, et petit- fils de 
l'infortuné roi Jacques IL |Une flotte de vingt et uii 
t 9 janvier 1744. 
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vaiffeaux, chargée de vingt-quatre mille hommes 
4e débarquement, le porta dans le canal d'Angle- 
terre. Ce prince vit pour la première fois le ri- 
vage de fa patrie : mais une tempête etfur-totft 
les vaiffeaux anglais rendirent cette entreprise 
infiructueufe. 

Ce fut dans ce temps-là que le roi partît porar 
la Flandre. Il avait une armée floriflante que le 
comte d'jirgtHfon, fecrétaire d'Etat de la guerre, 
avait pourvue de tout ce qui pouvait faciliter la 
guerre de campagne et de fiége. 

Louis XV arrive en Flandre. À fon approche 
les Hollandais, qui avaient promis de fe joindre 
aux troupes de la reine de Hongrie et aux Anglais, 
commencent à craindre. Ils n'ofent remplir leur 
promeffe : ils envoient des députés au roi au lieu 
de troupes contre lui. Le roi prend Courtrai f 
et Menin en préfence des députés. 

Le lendemain même de la prife de Menin -ff 
il inveftit Ypres. C'était le prince de Clermont y 
abbé de S* Germain-des-Prés,qui commandait ff f 
les principales attaques au liège d'Ypres. On 
n'avait point vu en France, depuis les cardinaui 
de la Valette et de Sourdis , d'homme qui réunît 
fa profelficm des armes et celle de FEglife. Le 
prince de CUrmont avait eu cette permiflion du 
pape Clément XII, qui avait jugé que l'Etat école* 
iiaftique devait être fubordonné à celui de la 
guerre dans l'arrière-petit-fils du grapd Condé. 
On infulta le chemin couvert du front de la baffe 

t «5 mai. 
+t s juin, 
ttt 6 juin* 
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▼iDc, quoique cette entreprife parût prématurée 
et hafardée; te marquis de Beauvau maréchal 
de camp , qui marchait à la tête des grenadiers 
de Bourbonnais et de Royal-Comtois, y reçut une 
bleflure mortelle qui lui caufa les douleurs les 
plus vives. Il mourut dans des tourmens intolé- 
rables, regretté des officiers et des foldats comme 
capable de commander un jour les armées, et de 
teut Paris comme un homme de probité et d'efprit. 
Il dit aux foldats qui le portaient : Mes amir, 
iaiffez-tnoi mourir, et alhz combattre. 

+ Ypres capitula bientôt ; nul moment n ? était - 
perdu, ff Tandis qu'on entrait dans Ypres, le 
duc de Boufflers prenait la Kenoqueftt î et pei*- 
dant que le roi allait , après ces expéditions , vi- 
fiter les places frontières , le prince de Clermont 
fefait le fiége de Fumes , qui arbora le drapeau 
blanc au bout de cinq jours de tranchée ouverte. 
Les généraux anglais et autrichiens, qui comman- 
daient vers Bruxelles, regardaient ces progrès, et 

pouvaient les arrêter. Un corps que comman- 
dait le maréchal de Saxe, que le roi leur oppofait, 
était fi bien porté et couvrait les fiéges fi à propos 
que les fuccès étaient aflurés. Les alliés n'avaient 
point de plan de campagne fixe et arrêté. Les. 
opérations de Parmée francjaife étaient concer* 
tées. Le maréchal de Saxe, pofté à Courtrai, at* 
rêtait tous les efforts des ennemis, et facilitai* 
toutes les opérations. Une artillerie nombreufe 
qu'on tirait aifément de Douai, un régiment d'ar- 

f 1% juin. 
tt 29 iufii. 
m l» juillet. 
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tillerie de près de cinq mille hommes, plein d'of- 
ficiers capables de conduire des lièges , et corn- 
pofé de foldats qui font pour la plupart des artit 
tes habiles, enfin le Corps des ingénieurs, étaient 
des avantages que rie peuvent avoir des nations 
réunies à la hâte pour faire enfemble Ja guerre 
quelques années. De pareils établiflemens ne 
peuvent être que le fruit du temps et d'une at- 
tention fuivie dans une monarchie puiffante. La 
guerre de fiége devait nécelfaitement donner la 
fupériorité à la France. 

Au milieu de ces progrès la nouvelle vient que 
les Autrichiens ont paffé le Rhin f du côté de 
Spire à la vue des Français et des Bavarois, que 
l'Alface eft entamée, que les frontières de la Lor- 
raine font expofées. On ne pouvait d'abord le 
croire, mais rien n'était plus certain. Le prince 
Charles^ en menaçant plu fieurs endroits, etfefant 
à la fois plus d'une tentative, avait enfin réufli 
du côté où était pofté le comte de Seckçndorf qui 
commandait les Bavarois, les Palatins et les Hef- 
fois, alliés, payés par la France. 

L'armée autrichienne, au nombre d'environ 
foixante mille hommes , entre en Alface fans ré- 
fiftance. Le prince Charles s'empare en une heure 
de Lauterbourg, pofte peu fortifié, mais de la plus 
grande importance. Il fait avancer le général , 
Nadafti jufqu'à Veiflembourg, ville ouverte dont 
la garnifon eft forcée de fe rendre prifonnière de 
guerre. Il met un corps de dix mille hommes 
dans la ville et dans les lignes qui la bordent. 
Le maréchal de Coigni^ qui commandait dans ces 
t *9 et 30 juin 1744. 
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Quartiers, général hardi, fage et modefte, célè- 
bre par deux victoires en Italie, dans la guerre de 
.1738 , vit que fa communication avec la France 
était coupée, que le pays MeflTin, la Lorraine al- 
laient être en proie aux Autrichiens et aux Hon- 
grois : il n'y avait d'autre reflburce que de paf- 
fer furie corps de l'ennemi pour rentrer en Alface 
et couvrir le pays. Il marche auffitôt avec la plus 
-grande partie de fon armée à Veiffembourg, dans 
le temps que les ennemis venaient de s'en empa- 
rer. Il les attaque dans la ville f et dans les lignes; 
fes Autrichiens fe défendent avec courage. On 
fe battait dans les places et dans les rues ; elles 
étaient couvertes de morts. La réfiftance dura fix 
heures entières. Les Bavarois j qui avaient mal 
gardé le Rhin, réparèrent leur négligence par leur 
valeur. Ils étaient fur-tout encouragés par le 
comte dé Mortagne^ alors lieutenant-général de 
l'empereur , qui reçut dix coups de fufil dans fet 
habits. Le marquis foMontal menait les Français, 
Celui qui rendit les plus, grands fervices dan» 
cette journée , et qui fauva en effet l'Alface, fut 
le mârquis de Clermont-Tonnerre. Il était à lai 
tête de la brigade Montmorin tout plia devant 
fin. C'eft le même qui l'année fuivante commanda 
tine aile de l'armée à la bataille de Fontenoi, et 
Qui contribua plus que perfonne à la victoire. On 
Ta vu depuis doyen des maréchaux de France. 
Son fils ftit l'héritier de fa valeur et de fes vertus. 

On reprit enfin Veiffembourg et les lignes ; 
fcais on fut bientôt obligé, par l'arrivée de toute 
t S S juillet i7fy, * 
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l'armée autrichienne, de fe retirer Ters Haguenav, 
qu'on rut même forcé d'abandonner. Des partis 
ennemis, qui altèrent à quelques lieues au-delà de 
la Sarre, portèrent l'épouvante jufqu'à Luaéville» 
dont le roi Stanislas Leczinski fut obligé dépar- 
tir avec fa cour. 

A la nouvelle de ces revers que le roi apprit à 
Dunkerque, il ne balança pas fur le parti qu'il 
devait prendre ; il fe réfolut à interrompre le 
cours de fes c<»nquêtes en Flandre , à laiffer le 
maréchal de Saxe avec environ quarante mille 
hommes conferver ce qu'il avait pris, et à couru 
lui-même au fecours de l'Alface, 

Il fait d'abord prendre les devans au maréchal 
de Noailles. Il envoie le duc à'Hanourt avec 
quelques troupes garder les gorges de Phaltz, 
bourg. Il fe prépare à marcher à la tête de vingt- 
fix bataillons et trente-trois efeadrons, Ceparti f 
que prenait le roi dès fa première campagne , 
tranfporta les cœurs des Français , et raffura les 
provinces alarmées par le paffage du Rhin, et 
' fur-tout par les malheureufes campagnes préce-. 
dentés en Allemagne. 

Le roi prit fa route par Saint- Quentin, la Fère, 
Laon, Rheims, fefant marcher fes troupes y dont 
il affigna le rendez-vous à Metz. Il augmenta 
pendant cette marche la paye et la nourriture du 
foldat, et cette attention redoubla encore l'affec- 
tion de fes fujets. Il arriva dans Metz le ç août, 
et le 7 on apprit un événement qui changeait 
toute la face des affaires , qui forçait le prince 
Charles à fortir de l'Alface, qui rétablirait Pem- 
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pereur et mettait la reine de Hongrie dans te p)ut 
grand danger ou elle eût été encore. 

il femblait que cette princefle n'eût alors rïe* 
4 craindre du roi de Pruffe après la paix de Bres- 
lau, et fut- tout après une alliance défenfive con- 
clue la même année que la paix de Breslau, entre 
lui et le roi d'Angleterre ; mais il était vifible 
que la reine de Hongrie, l'Angleterre, la Sardai- 
gfte, la Saxe et la Hollande s'étant unies contre 
l'empereur par un traité fait à Vorms : les puif- 
fances du Nord et fur. tout laRuflie, étant vive- 
ment foilicitées , les progrès de la reine de Hon- 
grie augmentant en Allemagne, tout était à crain- 
dretôt ou tard pour le roi de Pruffe ; il avait enfin 
pris le parti de rentrer dans fes engagemens avec? 
la France. Le traité avait été figné fecrétemenfc 
le 5 avril, et on avait fait depuis à Francfort une 
alliance étroite f entre le roi de France, Tempe-' 
reur^ le roi de Prufle, l'électeur palatin et le roi 
4e Suède , en qualité de landgrave de HefTe.' 
Ainfi l'union de Francfort était un contre-poid» 
aux projets de l'union de Vorms. Une moitié de 
l'Europe était ainfi animée contre l'autre, et de» 
deux câtés on épuifait toutes- les reflburces delà: 
politique et de la guerre. * 

Le maréchal Scbmettau vint de la part du roi 
4ç Pruffe, annoncer au roi que fon nouvel allié 
marchait à Prague avec quatre-vingts mille hom- 
mes, et qu'il en feûït avancer vingt-deux mille 
en Moravie, Cette puiffante diverfion en AHe~ 
magne , les conquêtes du roi en Flandre , 
t ar «ai it#f 
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marche en Alfaoe diffipaient toutes tes alarme*, 
lûrfqu'on en éprouva une d'une autre efpèce, 
qui fit trembler et gémir toute la France. 

CHAPIT RE X I I. 

%e roi de France eft à t extrémité. . Dès quil ejt 
guéri il marche en Allemagne il va aJJIéger 
Fribourg, tandis que T armée autrichienne qui 
Avait pénétré en Alface va délivrer la Bohème^ 
et que letyinçe de Çonti gagne une bataille m 
Italie. 

«Le jour qu'on chantait dans Metz un TeDejan 
pour la prife de Château-Dauphin f,le roi reflentiÊ 
des mouvemens de fièvre ; c'était le 8 d'août. 
La maladie augmenta, elle prit le caractère d'une 
fièvre qu'on appelle putride ou maligne ; et dès 
la nuit du 14 il était à l'extrémité. Son tempéra-» 
ment était robufte.et fortifié par l'exercice ; mais 
les meilleures conftitutions font celles qui fuc* 
combent le plus fouvsnt à ces maladies, par cela 
même qu'elles ont la force d'en foutenir les pre- 
mières atteintes, ej: d'fK^Hunuler pendant plufteur» 
jours les principes d'un mal auquel elles réfifteni; 
dans les commiencemens. Cet événement porta 
k crainte et la défolation de ville en ville ; les 
peuples accouraient de tous lçs environs de Metz; 
les chemins étaient remplis d'hotnmes de tous 
états et de tout âge, qui p^r leurs difFérens rap* 
jaorçs augmentaient lçur .commune inquiétude» 

t I74Î. * % 

Le 
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Le danger du roi fe répand dans Paris .au m^ 
lieu de la nuit ; on fe lève, tout le monde court 
en tumulte fans favoir où Ton va* Les églifes 
s'ouvrent en pleine nuit : on ne connaît plus le 
temps ni du fommeil, ni de la veille, ni du repas» 
Paris était hors de lui-même ; toutes les maifons 
des hommes en place étaient aflîégées d'une foule 
continuelle : on s'affemblait dans tous les carre- 
Fours. Le peuple s'écriait ! ct S'il meurt , c'eft 
pour avoir marché à notre fecours." Tout le 
monde s'abordait, s'interrogeait dans les églifes 
fans fe connaître. Il y eut plufieurs églifes où le 
prêtre, qui prononçait la prière pour la fanté du 
yoi, interrompit le chant par fes pleurs ; et le 
peuple lui répondit par des cris. Le courrier, qui 
apporta le 1 9 à Paris la nouvelle de faconvalef- 
cence, fut embraffé et prefqu'étoufFé par le peu- 
ple : on baifait fon cheval ; on le menait en 
triomphe. Toutes les rues retentiflfti$nt d'un cri 
de joie: a Le roi eft guéri." Quand on rendit. 
Compte à ce monarque des tranfports inouis de 
joie qui avaient fuccédé à Ceux de la défolation, 
il en fut attendri jufqu'aux larmes ; et en fe fou-, 
levant par un mouvement de fenfibilité qui lui 
fendait des forces : Ab ! s'écria-t-il, qu'il eji doux, 
d'être aimé ainjll efqu'ai-je fait four le mériter ? 

Tel eft le peuple de France , fenfible jufqu'à 
Penthoufiafme et capable de tous les excès dans^ 
fes affections comme dans fes murmures. , ^ 

L'archiduchelfe, époufe du prince dGLoyraine 9 
mourut à Bruxelles vers ce même temps d'une 
jEtanière douloureufe. Elle était chétie ,des Br^ 

T. 2 1 . Siècle de Louis XV. " " K 
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lançons et méritait de l'être ; mais ces peuples 
n'ont pas l'ame paffionnée des Français. 

Les courtifans ne font pas comme le peuple, 
te péril de Louis XV fît naître parmi eux plus 
d'intrigues et de cabales qu'on n'en vit autrefois 
quand Louis XI V fat fur le point de mourir à 
Calais : fon petit-fils en éprouva les effets dans 
jMetz. Les momens de crife, où il parut expirant, 
furent ceux qu'on choifit pour l'accabler par les 
démarches les plus indifcrètes, qu'on difait inf- 
pirces par des motifs religieux , mais que la raî- 
fon réprouvait et que l'humanité condamnait. H 
ichappa à la mort et à ces pièges. 

Dès qu'il eut repris fes fens, il s'occupa, au 
milieu de fon danger, de celui ou le prince C/wr- 
les avait jeté la France par fon paffage du Rhin! 
Il n'avait marché que dans le deffein de combat- 
tre ce prince ; mais ayant envoyé le maréchal 
de Noaiûes à fa place, il dit au comte à'Jrgenfon : 
Ecrivez de ma fart au maréchal de Nàaiffes que % 
fendant quon portait Louis XIII au tombeau , 
h f rince de Con dé gagna une bataille. Cependant 
•n put à peine entamer Tanière-garde du prince 
Cbar/es qui fe retirait en bon ordre. Ce prince, 
qui avait paffé le Rhin malgré l'armée de France, 
le repaffa prefque fans perte vis-à-vis une armée 
fupérieure. Le roi de PrufTe fe plaignit qu'on«eût 
jùnfi laiffé échapper un ennemi qui allait venir à 
loi. C'était encore une occafion heureufe man- 
dée. La maladie du roi de France, quelque re- 
tardement dans la marche de fes troupes, un ter- 
min marécageux et difficile par où il fallait aller 

/ 
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au prince Charles , les précautions qu'il avait pri- 
fes , fes ponts aflurés , tout lui facilita cette re- 
traite; il ne perdit pas même un magafin. 

Ayant donc repaffé le Rhin avec cinquante mille 
hommes complets, il marche + vers le Danube et 
l'Elbe avec une diligence incroyable ; et ap»ès 
avoir pénétré en France aux portes de Strasbourg , 
il allait délivrer la Bohème une féconde fois* Mais 
le roi de Prufle s'avançait vers Prague $ il l'invet 
tit le 4 feptembre ; et ce qui parut étrange , c'eft 
•que le général Ogilvi, qui la défendait avec quinze 
mille hommes , fe rendit dix jours après prifon- 
nier de guerre lui et fa garnifon. C'était le même 
gouverneur qui en 1741 avait rendu la ville en 
moins de temps, quand les Français l'efcaladèrent. 

Une armée de quinze mille hommes prifonnière 
de guerre , la capitale de la Bohème prife , le refie 
du royaume fournis peu de jours après , la Mora- 
vie envahie en même temps, l'armée de France 
rentrant enfin en Allemagne , les fuccés en Italie 
-firent efpérer qu'enfin la grande querelle de l'Eu- 
rope allait être décidée en faveur de l'empereur 
Charles VIL Louis XV, dans une convalefcence 
encore faible , réfout le liège de Fribourg au mois 
de feptembre et y marche. Il va pafler le Rhin à 
fon tour. Et ce qui fortifia encore fes elpérances , 
e'eft qu en arrivant à Strasbourg il y reçut ia 
nouvelle d'une victoire remportée par le prince 
ée Conti. 

i 15 Septemfc, 
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CHAPITRE XIII. 

. Bataille de Coni. Conduite du roi de France. Le 
roi de Naples furpris près de Rome. 

Pour defcendre dans le Milanais , il fallait 
prendre la ville de Coni. L'infant dom Philippe 
et le prince de Conti l'affiégeaient. Le roi de Sar- 
daigne les attaqua dans leurs lignes avec une armée 
fupérieure. Rien n'était mieux concerté que Ten- 
treprife de ce monarque. C'était une de ces occa- 
fions où il était de la politique de donner bataille. 
S'il était vainqueur , les Français avaient peu de 
reflburces, et la retraite était très- difficile ; s'il 
était vaincu , la ville n'était pas moins en état de 
réfifter dans cette faifon avancée , et il avait des 
retraites fûres. Sa difpofition pafia pour une des 
plus fa vantes qu'on eût jamais vues ; cependant il 
fut vaincu. Les Français et les Efpagnols combat- 
tirent comme des alliés qui fe fecourent , et com- 
me des rivaux qui veulent chacun donner l'exem- 
ple. Le roi de Sardaigne perdit près de cinq mille 
hommes et le champ de bataille. Les Efpagnols ne 
perdirent que neuf cents hommes , et les Français 
eurent mille deux cents hommes tués ou bleffés. 
Le prince de Conti , qui était général et foldat , 
eut fa cuirafle percée de deux coups et deux che - 
naux tués fous lui : «il n'en parla point dans fa let- 
tre au roi , mais il s'étendait fur les bleffures de 
meilleurs de la. Force , de Senneterre , de Chau- 
la lin , fjw les fcryices fignalés de M. de Courte» 3 
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fîir ceux demeffieurs de Cboifeui, du Cbaila, de 
Beaupreau , fur tous ceux qui l'avaient fécondé , 
et demandait pour eux des récompenfes.' Cette 
hiftoîre ne ferait qu une lifte continuelle , fi on pou- 
vait citer toutes les belles actions , qui devenues 
fimples et ordinaires fe perdent continuellement 
dans la foule. 

Mais cette nouvelle victoire»fut encore au nom- 
bre de celles qui caufent des pertes fans produire 
d'avantages réels- aux vainqueurs. On a donné plus 
de cent vingt batailles en Europe depuis 1 600 ; et 
de tous ces combats , il n'y en a pas eu dix de dé* 
cififs. C'eft du fang inutilement répandu pour des 
intérêts qui changent tous les jours. Cette victoire 
donna d'abord la plus grande confiance, qui fe 
changea bientôt en triftefle : la rigueur de la fai- 
fon, la fonte des neiges, le débordement delà 
Sture et des torrens furent plus utiits au roi de 
Sardaigne que la victoire de C'oni ne le fut à l'in- 
^ fant et au prince de Conti. Us furent obligés de 
lever le fiége et de repafler les monts avec un ar- 
mée affaiblie. C'eft prefque toujours le fort de 
ceux qui combattent vers les Alpes , et qui n'ont 
pas pour eux le maître du Piémont, de perdre leur 
armée même par des victoires. 

Le roi de France, dans cette faifon pluvieufe, 
était devant Fribourg. On fut obligé de détourner „ 
la livière de Treifan et de lui ouvrir un canal de 
deux mille fix cents toifes; mais à peine ce tra- 
vail fut-il achevé qu'une digue fe rompit et on re- 
commença. On travaillait fous le feu des châ- 
teaux de Eribour&i il fallait feigner à la fois 



Digitized by GoOglC 



118 GUERRE d'aLXEMAGNB, 

deux bras de la rivière : les ponts conftruits fur le 
canal nouveau furent dérangés par les eaux ; on les 
rétablit dans une nuit , et le lendemain on marcha 
•au chemin couvert fur un terrain miné et vis-à-vis 
d'une artillerie et d'une moufqueterie continuelle. 
Cinq cents grenadiers furent couchés par terre , 
tués ou bleffés ; deux compagnies entières péri- 
rent par l'effet des mines du chemin couvert: 
et le lendemain on acheva d'en chafler les en- 
nemis malgré les bombes , les pierriers et les 
grenades , dont ils fefaient un ufage continuel 
et terrible. II y avait fcize ingénieurs à cet 
deux attaques, et tous les feize y furent blef- 
fés. One pierre atteignit le prince de Soubffe 
et lui caflà le bras. Dés que le roi le fut il alh 
le voir : il y retourna plufieurs fois ; il voyait 
mettre l'appareil à tes bleffures. Cette fenfiM- 
lité encourageait toutes fes troupes. Les loldats re- 
doublaient d'ardeur en fuivant le duc de Cbartrer* 
aujourd'hui dut d'Orléans , premier prince du 
fang , à-la tranchée et aux attaques. 

Le général Damnitz^ gouverneur de Fribourg, 
n'arbora le drapeau blanc que le 6 novembre , 
après deux mois de tranchée ouverte. Le fiége de» 
châteaux ne dura que fept jours. Le roi était maître 
du Brifgau. Il dominait dans h Suabe. Le prince 
de Clermont de fon côté s'était avancé jufqu » 
Confiance. L'empereur était retourné enfin dans 
Munich. 

Les affaires prenaient en Italie un tour favorable 
quoiqu'avec lenteur. Le roi de Naples pourfui- 
▼ait les Autrichiens conduits par le prince de 
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Lobkovitz fur le territoire de Rome. On devait 
tout attendre en Bohème de la diverfion du roi de 
Prufle : maïs par un de ces revers fi ftéquens dans 
cette guerre , le prince Cbar/es de Lorraine chat 
fait alors les Pruffiens de la Bohème , comme il en 
tvait fait retirer les Français en 1 742 et en 1 74 j , 
et les Pruffiens fefaient les mêmes fautes et les 
mêmes retraites qu'ils avaient reprochées aux ar. 
mées françaifes f ; ils abandonnaient fucceffive- 
ment tous les poftes qui affurent Prague ; enfin ils 
furent obligés d'abandonner Prague même. 

Le prince Charles , qui avait pafle le Rbin à la 
vue de l'armée de France , pafla l'Elbe la même 
année à la vue du roi de Prufle r il le fuivit jut 
tjp en Siléfie. Ses partis allèrent aux portes de 
Breslau; on doutait enfin fi la reine Marie-Tberèfe % 
qui paraiflait perdue au mois de juin , 1 ne repren- 
drait pas jufqu'à la Siiéfie au mois de décembre de 
la même année; et on craignait que l'empereur , 
qui venait de rentrer dans fa capitale défolée , ne 
fàt obligé d'en fortir encore. 

Tout était révolution en Allemagne , tout y était 
mtrigue. Les rois de France et d'Angleterre ache- 
taient tour à tour des partions dans l'Empire. Le 
foi de Pologne Àugttfte , électeur de Saxe , fe don- 
«a aux Anglais pour cent cinquante mille pièce» 
par an. Si on s'étonnait que dans ces circohftance* 
un roi de Pologne , électeur , fût obligé de recevoir 
cet argent, on était encore plus furprîs que TAngte* 
terre fût^en état de le donner , lorfqu'il toi coûtait 
finq cents mille guinées cette année pour fci 

1 19 «ovemb. 1744* 
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reine de Hongrie , deux cents mille pour le roi de 
Sardaigne , et qu'elle donnait encore des fubfides 
à l'électeur de Mayence ; elle foudoyait jufqu'à 
l'électeur de Cologne , frère de l'empereur , qui 
recevait vingt-deux mille pièces de la cour de Lon- 
dres , pour permettre que les ennemis de fon frère 
levaffent contre lui des troupes dans fes* évêchés 
de Cologne, deMunfter et d'Ofnabruck, d'Hil- 
desheim , de Paderborn et de fes abbayes ; il avait 
accumulé fur fa tête tous ces biens eccléfiaftiques , 
fe^ i'ufage d'Allemagne , et non fui van t les rè- 
gles de TEglife. Se vendre aux Anglais n'était pas 
glorieux , mais il crut toujours qu'un empereur 
créé par la France en Allemagne ne fe foutiendrait 
pas , et il facrifia "les intérêts de fon frère aux 
fiens propres. 

Marie- Tbèrèfe avait en Flandre une armée for- 
midable compofée d'Allemands > d'Anglais , et en- 
fin de Hollandais, qui fe déclarèrent après tant 
d'indécifion. 

La Flandre françaife était défendue par le maré- 
chal de Saxe , plus faible de vingt mille hommes 
que les alliés. Ce général mit en œuvre ces reflbur- 
ces de, la guerre auxquelles ni la fortune , ni même 
la valeur du foldat ne peuvent avoir part. Cam- 
per et décamper à propos , couvrir fon pays, faire 
fubfilter fon armée aux dépens des ennemis , aller 
fur leur terrain lorfqu'ils s'avancent vers le pays 
qu'on défend , et les forcer à revenir fur leurs pas, 
fendre par l'habileté la force inutile ; c'eft ce qui 
«ft regardé comme un des chefs-d'œuvre de l'art 
militaire, et c'eft ce que fit le maréchal de Saxe 

depuis 
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4e novembre. 

La querella de la fucccflion autrichienne ëtait 
toutes jours plp*vi*e, la deftinéc de l'empereur 
plus incertaine, les intérêts plus compliqués, Ut 
fuccès toujours balances. . - - 

Ce qui eft très- vrai , c'eft que cette guerre tmi» 
chiflaiten ftci*t l'Allemagne en k dévaluant. L*ar- 
§ent de la France et de l'Angleterre répandu 
avec prorufion demeurant entre les mates des 
Allemands : et au fond k réfiikat «tait de tendre 
ce vafte pays plus opulent , et par conséquent un 
jour plus pujflàot, fi jamais il pouvait être réuni 
(bus un Teul chef. 

i U n'en eft pa*ainfi de l'Italie > qui d'ailleurs ne 
peut faire de long-temps un* corps formidable corn* 
me l'Allemagne. La France n'avait envoyé dans 
les Alpes que quarante-deux bataillons ec trente* 
trois efeadrons qui» attendu l'incomplet ordinaire 
de* troupes. , ,ne> compofaient pas un. corps 4e plut 
4e vingt-fix mille hommes. L'armée de l'infant 
était à peu près de çette force au commencement 
de la campagne, et rptttes deux, loin d'enrichir 
un pays étranger, tiraient prefque toutes leur» fub* 
fiftancesdes provinces de France. A Tégard des ter- 
res du pape, fur lefquelfes le prince de Lobkovûz^ 
général d'une armée de Afarie-Tbhèfe , était pour} 
lors avec le fonds de trente mille hommes , ces 
terres étaient plutôt détfaftées qu'enrichies. 
Cette partie de l'Italie devenait une fcène Lnglante 
dans ceryafte théâtre de h guerre qui fe fefait du 
Danube au Tibre. • 
Y. a. Siècle de Louis XK L 
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tes armées de Mhrie- Tbirèfi avaient été Tut ù 
point de conquérir le royaume de Naples vers le 
mots de mors V d'avril et deimai 1 7 44. • 

Rome voyait depuis te môis de juillet les 'armées 
napolitaine jet autrichienne combattre fur Ton terri* 
toire. Le roi de Naples , le duc de Modène étaient 
dans» Velletri autrefois capitale des Volfques , et 
aujourd'hui la demeure , des doyens du facré col- 
lège. Le cor des deux Sicites y occupait le palais 
Ginefetf V qui parlait pour un ouvrage de magni- 
ficence et dé goût. Le prince te Lobkovitz fit fur 
Velletri la même entreprife que le prince Eugène 
avait faite fut Crémooe en 1702 : car rhîftoire 
n'eft qu'une fuite des mêmes événement renouve- 
lés et variés. Six raUle ^autrichiens étaient entrés 
dan* Velletri au mëiea.de la nuit. La grande garde 
éfcaif* égorgée ; on tuak ce qui fe défendait ; on fe* 
fsit.prifoanier ce qui ne fe défendait pas. L'alarme 
erla corrfternation étaient par tout. Le roi de Na* 
àxcjàe .Modène liaient être. pris f. Le* 
marquis de YHofpital, ambaflideur de France à 
Naples , qui avait accompagné le roi , s'éveille au 
iguit, cétire au roi et ie fauve. »À peine le ïriar- 
quSslde rié^tf*/$tait il foiti dç fa maKbn pour' 
aller «u toi qu'elle -éft remjHie .d'ennemis , pillée 
et faccagee. Le roi , fum du dub de Modène et 
de TanibxuTeur , va fe meftreàjbuéte de fès Grou- 
pes hors de la yille. Les Autrichiens fe répan- 
dent dans, le? maifotisv. «Le général Nevati entre 
dans cellbfidu iduo de Mfldène.H ^- * l 

Tandii a^ue ceux qu5 jpillaient les maifons 

t La nuit du 10 au n d'août. ' ;1c ' 1 

J «Y 1 ï T 
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jouiflaient avec fureté de la victoire , ilwivait 
la même chofe qu'à Crémone. Les gardes-valloh- 
nes , un régiment irlandais , des fuiffes repouf* 
faient les Autrichiens , jonchaient les rues de 
morts > et reprenaient la ville. Peu de jours après 
le prince de Lobkovitz eft obligé de fe retiret 
irers Rome. Le roi de Naples le pourfuit f ; le 
premier était vers une porte de la ville , le fécond 
vers l'autre ; ils paflent tous deux le Tibre ; et 
le peuplé romain du haut des remparts avait le 
fpectacle des deux armées. Le roi fous le corn du / 
comte de Pouzzoles fut reçu dans Rome. Set 
gardes avaient Pépée à la main dans les rues ; 
fondis que leur maître baifait les pieds du pape, 
( 8 ) et ks deux armées continuèrent la guerre fur 
le territoire de Rome , qui remerciait le ciel de 
Aie voir le ravage que dans fes campagnes. 
* On voit au refte que d'abord l'Italie était le 
grand point de vue de la cour d'Efpagne, que ; 
l'Allemagne était l'objet le plus délicat de la coit* 
duite de la cour de France, et que des deux côtés 
le fuccès était encore très-incertain. 

t a n»«fcmb. 1744» „ ... 

(8) Il ne bai fa point les pieds d» pape: il Fut cou?**»,- 
que le prince lui ferait une inclination profonde , que le 
pape, lapremnt pour ftne génuflexion V&fonde, VemprefV 
* ferait de le relever et de l'embraflfcr- C'eft ce <ptf fut e*é- , 
cuté; mais le cardinal qui avait réglé ce cétém<>nial , 
craignant les reproches de fes confrères ,. inféra dans le 
procès -verbal de cette vifrte que le' roi s'était profteraé» etc.* 
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CHAPITRE XIV. 



Prifp' du maréchal de Belle- Is le. Uetnpereur 
Charles VU meurt \ mais la guerre n'eu eji que 
flus vive» 



roi de France i^unecUatement après la prife 
de Fribourg retourna à Paris , où il fut reçu corn- 
me le vengeur defa patrie -et comme unpète qu'on 
avait craint de perdre. Il refta trois jours dans 
Paris pour fe faire voir aux habitans qui ne voû- 
tent que fie prix de *leur zèle. 

Le roi, comptant toujours maintenir l'empe- 
reur , avait envoyé à Munich , à Caffel et ea 
Siléfie, le maréchal de ËeMe*lsIe chargé de fes 
pleins-pouvoirs et de ceux de l'empereur. Ce 
général venait de Munich, réfidence impériale, 
avec ie comte fon frère : ils avaient été à Caffel , 
et Vivaient leur route Tans défiance dans de? pays 
OÙ le roi de Prufle a par-tout des bureaux de polie, 
qui, par les conventions établies entre les pria- 
ces d' Allemagne , font toujours regardés comme 
neutres et inviolables. Le maréchal et fon frère f f 
en prenant des chevaux à un de ces bureaux, dans 
tttibôurg appelé Eflbingrode , appartenant à l'é- 
lecteur d'Hanovre , furent arrêtés par le bailli 
hanovrien , maltraités , et bientôt après trans- 
férés en Angleterre. Le duc de Bctie-lsle était 
prince de l'Empire , et par cette qualité cet arrêt 
pouvait être regardé comme une violation des 
privilèges du collège des princes» En d'autres 

i 13 novemb. ijT44» 
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temps un empereur aurait vengé cet attentat } 
mais Charles VII régnait dans un temps où Ton 
pouvait tout ofer contre lut, et oà il ne pouvait 
que fe plaindre. Le miniftère de France réclam* 
k la fois tous les privilèges des amfeafladeurs et 
les droits de la guerre. Si le maréchal de BeVe* 
Isle était regardé comme prince de l'Empire et 
jniniftre du roi de France, allant à la cour impériale 
et à celle de Pruffe , ces deux cours n'étant point 
en guerre avec l'Hanovre ,. il paraît certain que 
la perfonne était inviolable. S'il était regardé 
comme maréchal de France et général , Te roi de- 
France offrait de payer fa rançon' et celle de foi* 
frère , félon le cartel établi à Francfort le dfx* 
huit juin 174 y entre la France et l'Angleterre* 
La ranqon d'un maréchal de France était de cin* 
puante mille livres, celle d'un lieutenant-général 
de quinze mille. Le miniftre de George //éluda' 
ces ïnftances preflantes par une défaite inouïe : îT 
déclara qu'il regardait meflïeurs de Belle- h tê 
comme prifonniers d'Etat. On les traita avec les* 
attentions les plus diftinguées fuivant les maxi- 
mes de la plupart des cours européennes ,- qui 
adouciffent ce que la politique a d'ihjtifte et ce 
que la guerre a de cruel par tout ce que l'huma- 
nité a de dehors féduifans. 

L'empereur Charles VII, fi peu refpecté dan» 
FEmpire ,-. et n'y ayant d'autre appui que le rof 
de Pruffe ,• qui alors- était pourfuivi parle prince 
Chïir/ei ,- craignant que la reine de Hongrie ne 
le formât encore de fortir de Munich fa capitale, 
fe voyant toujours le jouet de la fortune, accablé 
de maladies, que les chagrins redoublaient , 
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fuccomba enfin et mourut à Munich f à l'âge de 
quarante- fept ans et demi , en biffant cette leçon 
au monde , que le plus haut degré de.la gran- 
deur humaine peut être le comble de la calamité. 
Il n'avait été malheureux que depuis qu'il avait 
été empereur. La nature dès-lors lui avait fait 
plus de mal encore que la fortune. Une compli- 
cation de maladies douloureufes rendit plus via- 
lens les chagrins de l'ame par les fouffirances du 
corps et leconduifit au tombeau. Il avait la goutte 
çt la pierre : on trouva Tes poumons, fon. foie , et 
fon eitomac gangrenés , des pierres dans fes reins, 
un polype dans fon çœur : on jugea qu'il n'avait 
pu dès long-temps être un moment fans fouffîm 
Peu de princes, ont eu de meilleures'qualités. Elles 
ne fervirent qu'à fon malheur, et ce malheur vint 
d'avoir prjs un fardeau qu'il ne pouvait foutenir* 
Le corps de. cet infortuné prince fut expofé „ 
vêtu, à l'ancienne mode efpagnole;. étiquette, 
iétablie par Charles-Quint , quoique depuis lui. 
aucun empereur n'ait été efpagnol , et que. 
Charles VII n'eût rien de commun avec cette na^ 
tion. Il fut enfeveli avec les cérémonies de l'Enir 
pire et dans cet appareil de. la vanité et de la, 
mifère humaine, on porta le globe du monde de*, 
vant celui qui , pendant la courte durée de fon, 
empire, n'avait pas même poffédé une petite et 
malheureufe. province : on lui donna dans quelque* 
refcrits le titre d'invincible, titre attaché par, 
l'ufage àla dignité d'empereur, etqui ne fefait que, 
mieux fenrir les malheurs. de„ celui qui l'avait, 
pofledic. 
t iq janvier, 17.45*. 
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' On crut que hrcàufe de ra guerre'ne fubGftant 
sphis , le calme pouvait être rendu à l'Europe. On 
.ne pouvait oflrir i'£mpi«e au fils.de Cbar/er PU' 
âgé de dixsfept ans. On fe flattait en Allemagne 
que la reine de Hongrie rechercherait la paix 
«omrae urï moyen fûr dfe placer enfin {on mari 
le grand-duc fur le trône impérial ; mais elle' 
voulut et ce trône et la guerre» Le mtniftère 
anglais v qui donnait la loi à Tes alliés , puifqu'il 
donnait Fargent, et qui payait à la fois la reine 
de Hongrie , le roi de Bologne et le roi de 
Sardaigne , crut qu'il y avait à perdre avec la 
France par un traité et à gagner par lès croies. 

, Cette guerre générale fe continua parce qu'elle 
était commencée. L'objet n'en était pas le même 
que dans fon principe». C'était une de ces mala. 
dies qui à la longue changent de caractère. La 
Flandre, qui avait été refpectée avant 1744 r 
était devenue le principal théâtre ; et l'Allemagne 
fat plutôt pour la France un objet de i politique 
que d'opérations militaires. Le minuté re de 
France , qui voulait toujours faire un empereur, 
jeta les yeux fur ce. même Augujie II roi dè 
Pologne et électeur de Saxe , qui était à la folde 
des Anglais : mais la France n'émit guère en 
état de faire de telles offres. Le trône de 1' Empire 
n'était que dangereux , pour quiconque n'a pas 
1* Autriche et la Hongrie. La cour de France fut 
reftiree : l'électeur de Saxe nofa ni accepter cet? 
honneur , ni fe détacher des Anglais , ni déplaire 
à la reine. 11 fut le fécond électeur de Saxe 
qui refufa d'ètte empereur. 
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Il ne refta à la France d'autre parti que d'at- 
tendre du fort des arnet h décîûon de tanft 
d'iatérèts divers qui avaient changé tant de fofry 
et qui dans tous l&uis chfcngemens avaient tenu 
ï Europe en alarmes. 

Le nouvel électeur dé Bavière , MaxhniiUft^ 
Jofepb, était Le troifième.de père en fils que là 
France foutenait. Elle avait fait rétablir l'aïeul 
dans fes Etats ; die avait fait donner l'Empire an 
père ; et le roi fit un nouvel effort pour fccourk 
encore le jeune prince. Six mille heflbis à fa folde > 
trois mille palatins et treize bataillons d'allemands., 
qui font depuis long- temps dans les corps des 
troupes de France, s'étaient déjà joints aux 
troupes bavaroifes toujours fbudoyées par le roi. 

Pour que tant de fecours fuflfent efficaces , il 
fallait que les Bavarois fe fecouruflenteux- mêmes ; 
Biais leur deftinée était de fuccombet fous les 
Autrichiens.:, ils défendirent fi malheureufement 
l'entrée de leur pays que y dès le commencement 
d'avril, le nouvel électeur de Bavière fut obKgé 
de forttr de cette même capitale que* fon père 
avait été forcé- de quitter tant de fois. Les mal- 
heurs f de fa maifoa le forcèrent enfin d'avoir* 
recours à Mxtrie+Tbérèfe elle-même , de renoncer* 
à l'alliance de la France , et de recevoir l'argent 
des Anglais comme les autres. 

Le coi y abandonné de ceux pour qui feuls il 
avait commencé la guerre , fut obb'gé de la con - 
tinuer 6ns avoir d'autre objet que de fa faire cef-> 
fer ; fituatioo trifte qui expofe les peuples et ^qui- 
ne leur promet nul dédiumnagesnent, 
t « avril 174% 
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lé parti qu'on prit fiit de fe défendre enltalîtr 
«t en Allemagne, et d'agir toujours oflenfivement 
en Flandre ; c'était l'ancien théâtre de la guerre , 
et il n*y a pas un feiH champ dans cette province 
<qtii n'ait été arrofé dfc ftug. Une armée vers lé 
Mein empêchait les Autrichiens de fè porte* 
tontre le rbi de Pruflè alors allié de h France* 
frrec dfes force» trop fupérieures. Le maréchal 
de McUQcbois était parti de l'Allemagne pouf 
FkaHe; et le prince de Conti ftit chargé de là 
guerre vers le Mein s qui devenait cTone efpècé 
toute contraire à celte qult avait feite dans les 
Alpes. 

t te rot voulut aller lui* même achever en 
Flandre les conquêtes qu'if avait . interrompu etf 
ïannée précédente. Il venait de marier le dauphiii 
avec la féconde infente cPEf^agne au mois <fe 
février ; et ce jeune prince , qui n'avait pa* 
feize ans accomplis , fe prépara à partit au com- 
mencement de mai avec fon. père. 



Siégt d* Tournai. BataWe dé Fontemi^ 



JL/Ê maréchal de Saxe était déjà* en Flandre à la 
tête de l'armée compofée de cent fix bataillons 
complets, et de cent foixante et douxe efcadrons. 
Béjà Tournai , cette ancienne capitale de la domi-' 
nation françaife , était in vefti. C'était la plus forte ' 
place de la barrière. La ville et la citadelle étaient' 
encore un des chefs-d'œuvre du maréchal de 
t en terrier *743. 



CHAPITRE XV. 
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Vauùau car il n'y avait guère de pteccl en- 
ïlandre dont Louis XIV n'eût fait conftruiretlet 
fortifications. 

Dès que les Etats-Généraux des fept Provinces 
apprirent que Tournai était en danger , ils man- 
dèrent qu'il fallait hafarder une bataille pour 
fccourir la ville,. Ces républicains , malgré leur 
circonspection , furent alors les premiers à prendre 
des réfolutions hardies. Au ç mai les alliés avan* 
cèrent à Cambron , à fept lieues de Tournai. Le 
roi partit le 6 t de Paris avec le dauphin. Le* 
aides -de -camp du roi r lç& menins du dauphin: 
les accompagnaient 

La principale force de l'armée ennemie confirmait 
en vingt bataillons et vingt-fix efcadrons anglais 9 
fous le jeune duc àtCumberlcutd, "qui avait gagné 
avec le roi fon père la bataille de Dettingue : cinq 
bataillons et feize efcadrons hanovriens étaient 
joints aux Anglais. Le prince de Valdeck y à peu- 
près de l'âge du duc de CumberlanA , impatient de 
fc fignaler, était à la tête de quarante efcadrons 
hollandais et de vingt-fix bataillons. Les Autri- 
chiens n'avaient dans cette armée que huit ef- 
cadrons. On fefait la guerre pour eux dans la 
Flandre , qui a été fi long-temps défendue par 
les armes et par l'argent de l'Angleterre et dé 
la Hollande : mais à la tête de ce petit nombre 
d'Autrichiens, était le vieux général Kœnigfeck r 
qui avait commandé contre les Turcs en Hongrie 
et contre les Français en Italie et en Allemagne.* 
Ses confeils devaient aider l'ardeur du duc de 
t 1745. 
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Cumherland et du princede Valdetk. On comp- 
tait dans leur armée au-delà de cinquante • cinq 
mille combattons. Le. roi biffa devant Tournai 

• environ dix-huit. mille hormnes , qui étaient poftés 
en échelle jufqu'au champ de bataille ; fix mille 
pour garder les ponts fur l'Efcaut et les com- 
munications.. 

L'armée était fous les ordres d'un général en 
qui on avait la plus jufte confiance. Le comte 
de Saxe ayait déjà mérité fa grande réputation , 
par de. favantes retraites en Allemagne et par fa 
campagne de 1744 y iL joignait une théorie pro* 

* fonde à la pratique. La vigilance, le fecret , l'art 
de favoir différer à propos un projet et celui de 
l'exécuter rapidement, le coup d'œil , lesreffour* 
ces, la prévoyance étaient fes talens , de l'aveu 
de tous les officiers : mais alors ce général con«« 
fumé d'une maladie de langueur était prefque mou- 
rant. Il était parti de Pari* très- malade pour Par. 
mée. L'auteur de cette hiftoire l'ayant mêmeren-% 
contré , avant fon départ, et n'ayant pu s'empêcher 
de lui demander comment il pourrait faire dans cet 
état dé faibleffe , le maréchal lui répondit : Il nés 
s* agit pas de vivre , mais de partir. m 

t Le roi étant arrivée le 6L mai à Douai r fe 
rendit le lendemain à Pontachin près de l'Efcaut * 
à portée des tranchées de Tournai. De- là, il alla 
reconnaître le terrain qui devait fervir de champ ; 
de bataille. Toute l'armée en voyant le roi et le, 
dauphin fit entendre des acclamations de joie. 
Ces alliés paffèrent le. 10 et la nuit du- 1 1 à faire- 



Digitized by GoOglC 



Î3* I A T A ï L L ! 

kurs dernières dîfpofitions. Jamais le roi ne 
marqua pin» de gaieté que la veille du combat; 
La eonverfation roula fur les batailles où les 
rois «'étaient trouvés en perfonne. Le roi dit 
que depuis ht bataille de Poitiers aucun roi de 
France n'avait combattu avec fort fils , et qu'aucun: 
depuis S* Louis n'avait gagné de victoire fignalée 
contré le» Anglais : qull efpérait être le premier» 
11 fut éveillé le premier , te jour de faction j 
il éveilla ftii- même à quatre heures le comte 
$Argenfon , minière de h guerre , qui dan» 
Finftant envoya demander au maréchal de Saxe 
fcs derniers ordres. On trouva le maréchal dan» 
line voiture d'ofier qui lui fer vait de lit , et dans 
laquelle il fe fefait traîner quand fe» forces épuifee» 
He lui permettaient plus d'être à cheval Le rof 
et fon fils avaient déjà paffé un pont fur PE& 
caut à Calonne ; ils allèrent prendre leur pofte 
par-delà la juffice de Notre-Dame-aux-bois à mille 
toife» de ce pont , et précifément à l'entrée du» 
champ de bataille» 

La fuite du roi et du dauphin , qui compofàiitr 
me troupe nombreufe , était fui vie d'une foule de 
perfonnes de toute efpèce qu'attirait cette journée, 
Ct dont quelques-uns même étaient montés fur des 
arbres pour voir le fpectacle d'une bataille. 

En jetant les yeux fur les cartes qui font fort 
communes , on voit d'un coup d'œil la difpofition 
des deux armées. On remarque Antoin aflez près 
de l'Efcaut à la droite de l'armée ftanqaife , à. 
rfeuf cents toifes de ce pont de Calonne, par 
où le roi et le dauphin s'étaient avancés j le 
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village de Fontenoi par-delà Antoin prefque fut 
la même ligne; unefpace étroit de quatre cents 
cinquante toifes de large, entre Fontenoi et un 
petit bois qu'on appelle le bois de Barri. Ce bois , 
•cù villages étaient garnis de canons comme un 
camp retranché. Le maréchal de Saxe avait 
établi des redoutes entre Antoin et Fontenoi: 
d'autres redoutes aux extrémités du bois de Barri 
fortifiaient cette enceinte. Le champ de bataille 
n'avait pas plus de cinq cents toifes de longueur 
depuis l'endroit] où était le roi auprès de Fotu 
tenoi , jufqu'à ce bois de Barri , et n'avait guère 
plus de neuf cents toifes de large ; de forte que 
l'on allait combattre en champ clos comme à 
- Dettmgue , mais dans une journée plus mé- 
morable. 

Le général de l'armée françaife avait pourvu à la 
victoire et à la défaite. Le pont de Calonne , muni 
de canons 9 fortifié de retranchemens et défendu 
par quelques bataillons , devait fervir de retraite 
au roi et au dauphin en cas de malheur. Le 
refte de l'armée aurait défilé alors par d'autres 
ponts ûir le bas Efcaut par-delà Tournai 

On prit toutes les mefures qui fe prêtaient un 
fecours mutuel fans qu'elles puflent fe traverfer. 
L'armée de France femblait inabordable ; car le feu 
croifé , qui partait des redoutes du bois de Barri et 
du village de Fontenoi , défendait toute approche. 
Outre ces précautions y on avait encore placé fix 
canons de feize livres de balle au-deçà de l'Ëfcaut, 
pour foudroyer les troupes qui attaqueraient le 
village d'Antoin. 
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** On commençait à fe cahonner de part et d'autre 
& fîx heures du matin. Le maréchal de NoaWes 
était alors auprès de Fontenoi , et rendait compte 
au maréchal de Saxe d'un ouvrage qu'il avait fait 
à l'entrée de la nuit pour joindre le village de 
Fontenoi à la première des trois redoutes , entre 
Fontenoi et Antoin: il lui Fervit de premier aide- 
de-camp , facrifiant la jaloufie du commandement 
au bien de F Etat , et s'oubliant foi - même pour 
un général étranger et moins ancien. Le maré- 
chal de Saxe fentait tout le prix de cette ma- 
gnanimité , et jamais on ne vit une union fi grande 
entre deux hommes que la faiblefle ordinaire da 
coeur humain pouvait éloigner f un de l'autre. 

Le maréchal de Noail/es embraflait le duc de 
Gratnont fon neveu ; et ils fe féparaient , r«n 
pour retourner auprès du roi , l'autre pour aller 
à fon pofte , lorsqu'un boulet de canon vint 
frapper le duc de Gramont à mort : il fut la 
première victime de cette journée. 

Les Anglais attaquèrent trois fois Fontenoi, 
et les Hollandais fe préfentèrent à deux reprifes. 
devant Antoin. A leur féconde attaque , on vit 
un efcadron hollandais emporté prefque tout 
entier par le canon d' Antoin : il n'en refta que 
quinze hommes , et les Hollandais ne fe pré» 
tentèrent plus dès ce moment. 

Alors le duc de Cwnberland prit urte réfo- 
lutîon qui pouvait lui aflurer le fuccès de cette 
journée, fl ordonna à un major-général , nommé 
Ingolrbi , d* etitrer dans le bois de Barri , de 
pénétrer jufqu'à la redoute de ce bois vis-à-vis 
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fonténôi et de l'emporter. Ingolshi marche avec 
les meilleures troupes pour exécuter cet ordres 
il trouve dai»s le bois de Barri un bataillon du 
f égimefa cPun -partifan : c'était ce qu'on appelait 
les gradins , du nom de celui qui les avait formés. 
Ces feldats étaient en avant dans le bois , par* 
delà de la redoute , couchés par terre Ingolsbî 
ofut que c'était un corps confidérable : il retourne 
auprès du duc de Cumberland ejt demande do 
canon, le ternes fe perdait, le prince était au 
défefpojr d'une défobéiffance qui dérangeait toutes 
fes mefures , et qu'il fit enfuite punir à Londres 
par un confeil de guerre qu'on appelle tour 
martiale. 

Il fè détermina fur le lhamp à pafler entre 
cette redoute et JFontenoi. Le terrain était ef- 
earpé ; il fallait frandhir un ravin profond ; il 
fallait effuyer tout 4e feu de Forrtenoi et de la 
redoute, l/entreprife était audacieufe : mais il 
était réduit alors 4 ou à ne point combattre , ou 
à tenter ce ^paflage. 

Les Anglais et les Hanovriens s'avancent avec 
lui fans preique déranger leurs rangs , traînant leurs 
canons à bras par les fentierst il les forme fur trois 
lignes affez preflees , et de quatre de hauteur cha- 
cune , avançant entre les batteries de canon Qui 
les foudroyaient dans un terrain-d'environ quatre 
cents torfes de large. Des rangs entiers tombaient 
morts à droite et à gauche ; Ùs étaient remplacés 
aufficét ; et les canons qu'ils amenaient à bras 
vis-à-vk f oncenoi , et devant les redoutes , ré- 
pondaient £ l'artillerie ftânçaife. En cet état ifo 
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marchaient fièrement , précédés de foc pièces 
d'artillerie, et en ayant encore fix autres au 
milieu de leurs lignes. 

Vis-à-vis d'eux fe trouvèrent quatre bataillon* 
des gardes-trartqaifes , ayant deux bataillons de 
gardes - fuifles à leur gauche 9 le régiment de 
Courte* à leur droite , enfuite celui tiAubeterre* 
et plus loin le régiment dit roi qui bordait Fou? 
tenoi le long d'un chemin creux. , 

Le terrain s'élevait à l'endroit où étaient les 
g^rdes-franqaifes jufqu a celui où les Anglais fe 
formaient. 

Les officiers des gardes - françaifes fe dirent 
alors les uns aux autres : il faut aller prendre 
le canon des Anglais. Ils y montèrent rapide- 
ment avec leurs grenadiers t mais ils furent bien 
étonnés de trouver une armée devant efix. L'ar* 
tilierie et la moufqueterie en çouchèrent par terre 
près de foixantc, et le refte fut obligé de revenir 
dans fes rangs. 

Cependant les Anglais avançaient , et cette ligne 
d'infanterie , compofép des gardes- françaifes et 
ûiifles , et de Courien , ayant encore fur leur* 
droite Aubrterre et un bataillon du régiment ch* 
roi, s'approchait de l'ennemi. On était à cinquante 
pas de diièance. Un régiment des gardes-anglaifes 
celui de Çambel et le royal-écoffais étaient les pre- 
miers: M. de Cambel était leur lieutenant-général;- 
le comte à'Aibermah leur général-major , et M. dei 
Churcbil, petit fils naturel du grand duc de Mari- 
borougb , leur brigadier. Les officiers anglais 
faluèient les français en ôtant leurs chapeaux. 

Le 
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Le comte de Cbabanes , le duc de £/Vo# qtit 
s'étaient avancés , et tous les officiers des garde* 
ftan^fes leur fendirent le Élut. Milord Charles 
Hai , capitaine aux gardes-angtaifes , cria : Mef- 
Jtems des gardes-françaifes , tirez. 

Le comte $Anterocbe , alors lieutenant de* 
grenadier* et depuis capitaine , leur dit à voix 
haute : Meffieurs , nous ne tir 9ns jamais les pre* 
ntiers , tirez vous-mêmes. Les Anglais firent un 
feu roulant, c'eft-à* dire qu'ils tiraient par divi- 
fions ; de forte que le front d'un bataillon fur quatre 
hommes de hauteur ayant tiré , un autre bataillon 
fefait fa décharge , et enfuite un troifième , tandis 
que les premiers rechargeaient La ligne d'infan- 
terie françaife ne tira point ainfi : elle était feule for 
quatre de hauteur , les rangs aflez éloignés , et n'é- 
tant foutenue par aucune autre troupe d'infanterie. 
Six*neuf officiers des gardes tombèrent blefles à 
cette feule charge. Meilleurs de Çliflon , de 
Langey , de Peyre y perdirent la vie : quatre-vingt- 
quinze foldats demeurèrent fur la place ; deux 
cent* quatre-vingt-cinq y reçurent des bleflures; 
onze officiers fuifles tombèrent bleffés , ainfi que 
deux cents neuf de leurs foldats , parmi lefquels 
fbixante- quatre furent tués. Le colonel de Court en ^ 
len lieutenant-colonel , quatre officiers , foixante 
et quinze foldats tombèrent morts : quatorze of- 
ficiers et deux cents foldats furent blefles dange- 
reusement. Le premier rang ainfi emporté , les ' 
trois autres regardèrent derrière eux , et ne voyant 
qu'une cavalerie à plus de trois cents toîfes , ils fe' 
difporfèrettt. Lejdiic de Gr amont T leur colonel 
- T. ai. Siècle de Louis XV. M 
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et premier lieutenant-général, qui aurait- pu les 
faire foutenir , était tué. M. de Lut taux ,. fécond 
lieutenant-général , n'arriva que dans leur déroute* 
Les. Anglais avançaient à pas lents , comme fefant 
l'exercice. On voyait les majors appuyer leursi 
cannes fur les fufils des foldats pour les faire 
tirer has et droit. Ils débordèrent Fontenoi et ht 
redoute. Ce çorps qui auparavant était en trois 
divifions , fe preflant par la nature du terrain v 
devint une colonne longue et épaifle prefqu'iné* 
branlable par fa mafTe et plus encore par fon cou* 
rage ; ellei s'avança vers le régiment &.Aubeterre». 
M. de Luttaux, premier lieutenant - général d& 
l'armée , à la nouvelle de ce danger., accourt de. 
Fontenoi où il venait d'être blefle dangereufement, . 
Son aide-de- camp le fuppliait de commencer par» 
faire mettre le premier appareil à fa bleffure^ Le 
firvice du roi , lui répondit M. de Luttaux , nCefi, 
plus cher que ma vie. 11 s'avançait avec le duc de, 
Biron à la tête du régiment à'Aubeterre que con- 
duifait fon colonel de ce nom. Lut taux reçoit en, 
arrivant deux coup? mortels. Le d uc de Biron a un , 
cheval tué fous lui. Le régiment dtAubeterre perd ; 
beaucoup de foldats et d'officiers. Le duc te Biron. 
arrête alors., avec le régiment du roi qu'il comman-, 
dait , , la marche de la colonne par fon flanc gauche. 
Un bataillon des gardes-anglaifes fe détache, avance ; 
quelques pas à lui, fait une décharge très^meur-. 
trière , et revient au petit pas fe replacer à la téte . 
y àt la colonne , qui avance toujours lentement fans . 
jamais fe déranger , jrepoufTant tous les régimens qui 
viennent l'un après loutre fe préfenter devant elle. 
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: Gc corps gagnak du terrain , toujours (ferré , tou- 

. jours ferme. Le maréchal de Saxe , qtiî voyait de 
fang-froid combien l'aifeire était pérflleufe , fit dire 
au roi par le marquis de Même > qu'il le conjurait de 
repafferlepont avec le dauphin , qu'il ferait ce qu'il 
pourrait pour remédier au défbrdre. Oh je fuis bien 

fur qu'il fera ce qu'il faudra, répondit le roîy 
mais je rejltrai où je fuis* 

II y; avait de rétormemeflt et de là confufiotr 
clans l'armée depuis te moment de 4a déroute des 
gardes-franqaifes et fuiffes. Le maréchal de Saxt 
veut que la cavalerie fonde ftir la colonne anglaife. 
Le comte SEtries y court. Mais les efforts de cette 
cavalerie étaient peu de chofe contre une maffe 
d'infanterie fi réunie , fi difciplinée et fi intrépide, 
dont le feu toujours roulant et foutenu écartait 
néceffairement de petits corps féparés. On fait dVik- 
leurs que la cavalerie ne peut guère entamer feule 
une infanterie ferrée* Le matéchal de Saxe était au 
milieu de ce feu : fa maladie ne lui laiiTait pas la 
force de porter .une cuiraflfe ; il portait une efpèce 
de bouplier de plufieur» doubles de taffetas piqué, 
qui repolit fur 1-arçon de & felle» Il jetafon bou» 
çlier et courut faire avancer la féconde ligne dt 
cavalerie f contre la colonne. 
. Tout fétat-major était en mouvement M. dè 
Vaudreuil) major-général dé l'armée , alhitde la 
droite à la gauche. M* de Puy*Sègur , meffieurs de> 
Saint «Sauveur i ètSmntr Gfrgt» ÙkMeziire^AAt^ 
maréchauX'des-logiSîfpîH tou$*bleflés. Le Comtedfe 

* Longapnai aide- major- général eft tué. Ce fut dan* 
ces attaqués que le chevalier dïAcbi lieutenant 
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général eut lepied fraeafle. H vint enfuîte rendre 
compte au roi, etlui; parla long-temps fans don- 
ner le. moindre figne des douleurs qu'il rèflentait, 
iufqu'àxe qu'enfin il tomba évanouL 

Plus la colonne anglaife avançait , plus elfe 
devenait profonde et en état de, réparer les per- 
tes continuelles que lui caufaient tant d'attaques 
réitérées. Elle marchait toujours ferrée au tra. 
vers des morts et des blefles des deux partis, et 
yaraiffait former un feul corps d'environ quatorze 
mille hommes. \ 

Un très-grand' nombre de cavaliers furent 
fouffés en défordre jufqu'à l'endroit où" était lé 
roi avec fon fils. Ces deux princes furent féparéè 
par la foule des fuyards qui fe précipitaient 
entr'eux. Pendant ce défordre > ' les brigades des 
gardes-du-corps qui étaient en réferve , s'avan- 
cèrent d'elles-mêmes aux ennemis. Les cheva- 
liers de&#2* et de, Saumerdy furent blefles à 
mort Quatre efcadrons de la gendarmerie arri; 
vaient prefqu'en ce moment de Douai, et, malgré 
là fatigue, d'une marche de fept lieues , ils cou-' 
rurent aux ennemis. Tous ces corps furent reçu» 
tomme les autres , avec cette, même intrépidité 
et ce même feu roulant. Le jeune comte de 
Çbevrier. guidon fut tué . C'était le jour même 
qu'il avait étérequ à>fa troupe; Le chevalier de 
Monaco r fils du duc de Valmtinois , y. eut la 
jambe percée. M. du Guefrtmrecpt une blefluré 
dangereufe. Les carabiniers donnèrent; ib eurent 
fix officiers renvériss morts , .et vingjt et un de 4 
bteffét. 
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Le maréchal de , dans le dernier épui- 
fcment, était toujours à cheval, fe promenant 
. au pas an milieu du feu. Il pafla fou» le front de 
la colonne anghûfepour voir tout de fes yeux 
auprès du bois de Barri vers la gauche. On y 
fefait les mêmes manœuvres qu'à la droite. On 
tâchait en vain d'ébranler cette colonne. Les régi- 
mens fe préfentaient les uns après les autres, et 
la marte anglaife fefaHt fece de tout côté, plaçant 
à propos fon canon et tirant toujours par divifion* 
nourrirait ce feu continu quand elle était atta- 
quée, et après l'attaque, elle reftait immobile 
et ne tirait plus. Quelques régimens d'infan- 
terie vinrent encore affronter cette colonne pal 
ies ordres feuls de leurs commandans. Le maré- 
chal de Saxe en vit un dont les rangs entier* 
tombaient et qui ne fe dérangeait pas. On lui dit 
que c'était le. régiment des vaifleaux , que com- 
mandait M. de Guercbù Comment fe pmt-il 
filtre,. s'écria,t-il, que de telles troupes ntfoienê 
pas victorieufes ? 

Hainault ne fouffrait pas moins ; il avak pour 
Colonel le fils du prince de O«o», gouverneur 
de Tofcane. Le père ferrait le. grand^duc ; les' 
enfans ftrvaierrt le roi de France. Ce jeune 
homme d'une très-grande efpérance fut tué à la 
«été de fa troupe ; fon lieutenant-colonel blefle 
à morfc-auprès de lui. Le régiment de Normandie 
avança ; il eut autant d'officiers et de foldats hors 
de oembat que celui de Hainault : il était mené 
par fon lieutenant-colonel M. de Soknci , donç 
le roi loua hHaravoure fur le champ de bataille, 
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et qu'il récompenfa enfuite en le refont briga- 
dier. Des bataillons irlandais coururent au flanc 
de cette colonne ; le colonel DiBon tombe mort ; 
ainfi aucun corps, aucune attaque n'avaient pu 
entamer la colonne , parce. que rien ne s'était fait 
de concert et à la fois. 

Le maréchal de repaffe par le front delà 
colonne qui s'était déjà avancée plus de trois 
cents paa au-delà de la redoute d'Eu et de Fon- 
tenoi. Il va voir fi Fontenoi tenait encore : on 
n'y avait plus de boulets ; on ne répondit à ceux 
«des ennemis qu'avec de la poudre. 
. M. du Brocard , lieutenant-général d'artilleu 
rie , et plufieurs officiers d'artillerie étaient tués. 

te maréchal pria alors le duc à'Har court , 
qu'il rencontra, d'aller conjurer le roi de s'éloû 
gner, et il envoya ordre au comte de la Mark, 
qui gardait Antoin , d'en fortir avec le régiment 
de Piémont ; la bataille, parut perdue fans ref- 
feurce. On ramenait de tous côtés les canons de 
campagne ; on était prêt de faire partir celui du 
village de Fontenoi , quoique des boulets fuffent 
arrivés* L'intention du niaréchal de Saxe était 
<Je faire, fi Ton pouvait , un .dernier effort mieui^ 
dirigé etplus plein contre Ja colonne anglaife. 
Cette mafle d'infanterie avait été endommagée, 
quoique fa profondeur parût toujours égale; 
elle-même était étonnée de fe trouver au milieu 
des Fiançais fans avoir de cavalerie ; la colonne 
était immobile et femblait ne recevoir plus d'or- 
dre; mais elle gardait une contenance fière, et 
paraûTait être maitreffe. du champ dé bataille» 



Digitized by GoOglC 



DE FONTINGL 143 

jli les Hollandais avaieutpafle entre les redoutes 
qui étaient vers Fontenoî et Antoin, s'ils étaient 
yenus donner la main aux Anglais , il n'y avait 
plus de reflburce v plus de retraite même , ni 
pour l'armée françaife, ni probablement pour le 
roi et fon fils. Le fuccès d'une dernière attaque 
était incertain. Le maréchal de Saxe, qui voyait 
la victoire ou l'entière défaite dépendre de cette 
djernière attaque, fongeait à préparer une retraite 
fûre ; il envoya un fécond ordre au comte de la 
Mark d'évacuer Antoin et de Venir vers le pont 
de Calonne pour favorifer cette retraite., en cas. 
d'un dernier malheur. Il fait fignifier un troi- 
fième ordre.au comte depuis duc de Lorges , en 
le rendant refponfable de l'exécution ; k comte 
de Lorges obéit à regret. On défefpérait alors du 
fjuccès de la journée. (/) 
., Un confeil affez tumultueux fe tenait auprès» 
cju roi ; on le prefTait, de la part du général et a\L 
nom de la France, de ne pas s'expofcr davantage*. 

Le duc de Richelieu lieutenant-général , et 
qui fervait en qualité d'aide-de-camp du roi 
arriva, en ce moment. Il venait de reconnaître la, 

(l) Les citoyens des villes, qui dans leur henreufeoifî? été 
llfent dans les anciennes hiftoires, les batailles d'Arbel'es, 
deZama, de Canne , de Fharfale, peuvent à peine com. 
prendre les combats de nos jours. On s'approchait alors.. 
Les flèches n'étaient que le prélude; c'était à qui pénétré* 
raât dans les rangs oppofés ; la force du corps , l'adreiTe, 
la^promptitude fefaient tout: on fe mêlait. Une bataille' 
était une multitude de combats particuliers; il y avait 
moins de bruit et plus de carnage La manière de com- 
battre d'aujourd'hui eft auffi différente que celle de forti» 
fce* et d'attaqw les^iUes. 
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colonne près de Fontenoi. Ayant ainG couru Jë 
tous côtés fans être blçffé, il fe préfente hors 
iPhaleine l'épée à la main et couvert de pouffière. 
Quelle nouvelle apportez-vous lui dit le maté* 
chai dcNoailles ? quel eft votre avis? Ma nou* 
Vejle, dit le duc de Richelieu^ eft que la bataille 
eft gagnée fi on Je veut, et mon avis eft qu'on 
ftfle avancer dans Tinftant quatre canons contre^ 
le front de la colonne ; pendant que cette artille- 
rie F ébranlera , la maifon du roi et les autre* 
troupes l'entoureront ; il faut tomber fur elU 
tomme der fourrageurs. Le Toi fe rendit le pre- 
mier à cette idée. 

Vingt perfonnes fe détachent. Le duc de 
JPéquigny , appelé depuis le duc de Cb aulnes y 
va faire pointer ces quatre pièces ; on les place 
vis-à-vis la colonne anglaife. Le duc de Richelieu 
court à biide abattue au nom du roi faire mar- 
cher fa maifon ; il annonce cette nouvelle à M. 
de Montejfon qui la commandait. Le prince de 
Soubife raifèmble fes gendarmes, le duc de^ 
i'baulnet ks chevau-légers, tout fe forme et 
marche; quatre efcadrons de la gendarmerie 3 
avancent à la droite de la maifon du roi ; les gre- 
nadiers achevai font à la tête fous M. de Grille \ 
leur capitaine; les moufquetaires commandés 
par M. de Jumillae fe précipitent. 

Dans ce même moment important ,, le comte 
&Eu et le duc de RironklvL droite voyaient aveo 
douleur les troupes d'Antoin, quitter leur polie, 
félon rordre.pofitif du maréchal d&Saxi Je prends 
fur mol la défobéilfance, leur dft le duo de 5 

Biron 
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^ Biron ; je fuis fur que le roi l'approuvera, dan» N 
un inftant où tout va changer de face ; je réponds 
que M. le maréchal de Saxe le trouvera bon. Le 
maréchal qui arrivait dans cet endroit ^ informé 
de la réfolution du Toi et de la bonne volonté 
des troupes ^ n'eut pas de peine à fe rendre ; il 
changea de fentiment lorfqu'il en fallait changer, 
et fit rentrer le régiment de Piémont dans An- 
toin : il fe porta rapidement, malgré fa faiblelTe, 
de la droite à la gauche vers la brigade des Irlan- 
dais , recommandant à toutes les troupes qu'il 
rencontrait en chemin de ne plus faire de fauffes 
charges et d'agir de concert. 

Le duc de Biron , le comte à'Etriet , le ma-* 
quis de Croi/fi, le comte de Lovendbai, lieute- 
nans-généraux , dirigent cett/attaque nouvelle* 
Cinq efcadrons de Penthièvre fuivent M. de 
Croifft et fes enfons. Les régimens de Chabrillant^ 
de Brancas , de Brionne, Aubeterre , Court en % ' 
accoururent guidés par leurs colonels ; le régi, 
ment de Normandie, les carabiniers entrent dans 
les premiers rangs de la colonne, et vengent leurs 
camarades tués dans leur première charge. Les 
Irlandais les fécondent. La colonne était atta* 
quée à la fois de front et par les deux flancs. 

En fept ou huit minutes tout ce corps formi- 
dable eft ouvert de tous côtés ; le général Po. 
fotrtby ^le frère du comte à'Albermale^ cinq, 
capitaines aux gardes , un nombre prodigieux 
d'officiers étaient renverfés morts. Les Anglaia 
fe rallièrent , mais ils cédèrent; Us quittèrent 

T. su. SUefidM louis XV. N 
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le champ de bataille fans tumulte , fans .confit* 
#on, et furent vaincus avec honneur.. 

Le «à île France allait de régiment en régi- 
ment,; les jeris d£ victoire et de vive le roi, les 
chapèaux .en Pair , les étendards <et les d-rapeau* 
percés de balles 9 les félicitations réciproques 
^es officiers qui s'enibraffineiit , formaient un 
ipectacle dont tout le monde jouiffait avec une 
joie tum.ukueufe,. Le roi était tranquille , témoL 
gnaitt fa fatisfaction et la reconnaiffaiace à tous les 
officiera- généraux et à tous les commandans de» 
«orp&; il ordonna qu'on eût foin des blefles et 
qu'on traitât les ennemis comme fes propres fujets* 
* Lemarédial de Saxe y milieu de ce triom- 
phe, feiït porter yers le toi ; il retrouva jmreflç 
4e force pour embrfcflèr fes genoux et pour lui dire 
cts propres paroTésr"5¥rf ^ f&i ajfez véfu ; je ne 
jfiubaitms de vivre aujourd'hui que pour voir 
votre m#jtjïi vktorieufe. Vous voyez, ajouta- t-ij. 
snfuite , à quoi tiennent les batailles. )Le roi lç 
releva et PembrafTa tendrement. * 

Il dit m duc de Richelieu: Je n'oublierai 
jamais le fervice important que vous m'avez ren- 
du ; il parla de même au duc de Biron. Le maré- 
chal de Saxe dit au roi; Sire, il faut que je mit 
Mprocbeunf faute. J'aurais du mettra une redoute 
' Ae plus jsnfrje les bois de Barri , et de Fontenoi^ 
fnaij je n ad pas cru qu'il y eût des généraux offert 
hardis pour h a farder depaffer en cet endroit. 

Les alliés avaient perdu neuf mille homme*, 
parmi lefquek ij y avait environ deux mille prifoi*- 
jiiers.Ils^'en firent prefqye aucun fur lesfransais, 

far le compte exactement rendu au majojv 
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général de l'infanterie fiarrçaife, i! ne fe trouva 
.que fcize cents quatre-vingt-un foîdatsou fergenr 
d'infanterie tués fur la place, jet trois mille deuç 
cents quatrc-vingt-4eux bleffés. , Parmi les offi- 
ciers , cinquante-trois feulement étaient mort* 
fur le champ -de bataille-; trois cents vingt-trou 
étaient en danger demort parleurs bleflures. Lt 
cavalerie perdit environ dix-huit cents hommes. 

Jamais , depuis qu'on fait la guerre , on *n% 
trait pourvu av«s plus de foin à fouiager les maux 
attachés à ce fléau. Il y avait des hôpitaux pré*, 
parés dans toutes les villes voifmes et fur-tout à 
Lille; les églifes mêmes étaient employées à cet 
ufagc digne d'elles; non- feulement aucun fecours, 
mais encore aucune commodité ne manqua ni 
aux Français, ni à leurs prifonniers blefles. Le 
zèle même des citoyens alla trop loin ; on ne 
ceiTatt d'apporter de tous côtés aux malades dci 
alimcns délicats y et les médecins des hôpitaux 
' furent obligés de mettre un frein à cet excès 
dangereux de"bonne volonté. Enfin les hôpitaux ' 
étaient fi bien fervis , que prefque tous les ofhV 
ciers aimaient mieux y être traités que chez de* 
particuliers : etc'eft ce qu'on n'avait point en>* 
core .vru ' \ - 

On eft entré daps les détails fur cette feule 
"bataille de Fonténoi. Son importance, le danger 
du roi et du dauphin* l'exigeaient. Cette action 
décida du fort de la guerre, prépara la cor. 
quête des Pàys-Bas* et feryit de contre-poids 
à tobs les événemens malheureux. Çç qui 
œhd encore cette bataille à jamais mémorable^ 

• .N * 
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c'eft qu'elle fiit gagnée lorfque le général, affaibli 
itt prefquc expirant, ne pouvait plus agir. Le 
«naréchal de Saxe avait fait la difpofi don , et les 
Aciers fiançais remportèrentia victoire (m) 



\^/E qui eft aufli remarquable que celte victoire , 
cc'eft que le premier foin du roi de France fut 
,de faire écrire le jour même à. l'abbé de la Ville % 
t<bn miniftre à la Haye, qu'il ne demandait pour 
jttix de fes conquêtes que la pacification de 

r (m) On eft, obligé d'avertir que dans une hiftoire aufli 
ample qu'infidelie de cette guerre , imprimée A Londres en 
/quatre volumes, on avance que les Français ne prirent au. 
«un foin des prifonoiers blefiés; on ajoute que le duc de 
Cumbtrland envoya au roi de Fiance un coffre rempli de 
galles mâchées et de morceaux de .verre trouvés dans les 
plaies des Anglais. 
Les auteurs de ces contes puérHsn enfent apparemment 

♦que les balles mâchies font un poifon. C'eft \\n ancien pcé. 
jjugé aufli peu fondé que celui de la poudre blanche. Il eft 
.dit dans cette hiftoire que les Français. perdirent dix. neuf» 

• jnille hommes dans la bataille, que leur rot ne l'y trouva 
point, qu'il ne paflfa pas le pont de Calonue, qu'il refta 
(toujours derrière l'Efcaut ; il eft dit enfin que le parlement < 
4e Paris rendit un arrêt qui condamnait à la prifon , au 
banniflement et au fouet, ceux qui publieraient des Yeli- 
-tions de cette journée. On fent bien que des impoftufes £ 
extravagantes ne mérjtent pas d'être réfutées. Mais puit 
«qu'il s'eft trouvé en Angleterre un iiomme afleà dépourvu 
; <ïe connaiflances .et de bon Cens pour écrire. de fi fingulières 
■abfufdités dont fou hiftoire eft toute remplie, il .peut fe 
«trouver un jour des lecteurs capables de les praire» fl eft 
jpSU $Wqu j>téviçjutf jleaf cxédçlitfi> 



CHAPITRE XVI. 



Suites 4e la journée de Fontepoi. 
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l'Etrope, et qu'il était prêt cPenvoyer des pléni* 
potentiaire* à un congrès. Les Etats - Généraux' 
ferpris ne 'crurent pafr l'offre fincère ; ce qui dut 
furprendre davantage, c'eft que cette offre fut 
éludée par la reine de Hongrie et par les Anglais* 
Cette reine, qui fefait à la fofa la guerre en Siléfic 
contre le roi de Pruffe , en Italie contre les Fran* 
ijais, le* Ëfpagnols et les Napolitains, vers le* 
jBlein contre l'année françaife , femblait devoir 
demander elle-même une paix dont die avait be- 
foin; mais là cour d'Angleterre, qui dirigeait tout, 
ne voulait peint cette paix ; la vengeance et ley 
préjugés mènent les cours comme les particuliers. 

Cependant le roi envoya un aide-major de l'ar- 
mée, nommé M. de /a Tour , officier très-éclair^ 
porter au roi de Pruffe la nouvelle de la victoire; 
cet officier rencontra le roi de Pruffe au fond dç la 
baffe Siléfie , du côté deRatibor, dans une gorge 
de montagne, près d'un village nommé Fridberg. 
G'eft là qu'il yit ce monarque f remporter une 
victoire fignalée contre les Autrichiens. Il manda 
à fon allié le roi de France: J'ai acquitté à Frid* 
berg la feffîre de change que mus avez tirée fur 
moi à Fontenoi. 

Le roi de France de fon côté avait tous les 
avantages que la yictoire de Fontenoi devait 
donner; Déjà la ville et la citadelle de Tournai 
s'étaient rendues peu de jours après la bataille'; 
le maréchal de Saxe avait fecrètement concerté 
aveç le roi la prife de Gand, capitale de la Flan- 
dre autrichienne, ville phifr grande que peuplée* 

f 4- Juin 
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mais riche et florîffante par les débris àe fon 
ancienne fplendeur, : /f '* 
• Une des opérations de 1 càmpagne , qui fit le 
pfus d'honneur au marquis de Louvofs dans la 
guerre de 1689, avait été le ftége de Gand: il 
s'était déterminé à ce fijége , parce que c'était le 
magafin des ennemis. Louis XFavaîtprécifément 
la même raifon pour s'en rendre maître. On fît 
félon l'ufage tous les mouvemens qui devaient 
tromper l'armée ennemie retirée vers Bruxelles ; 
©n prit tellement fes mefures que le marquis du 
Chaila d'un côté, le comte de Lovendbal dè 
l'autre, devaient fe trouver devant Gand à la 
même heure. La garnHbn n'était alors que de fix 
cents hommes; les habitans étaient ennemis' de 
la France, quoique de tout temps péu contenu 
de la domination autrichienne j mais très-différens' 

m «ie ce qu'Ps étaient autrefois ;4juand eux-mêmes 
sis compofaient une armée.- Ces deux marches 

, fecrètes fe Fefaient felonf 'îes ordres du général , 
lorfque cette entreprife fut prête d'échouer pat 
un de ces événemens fi communs à h guerre. 

Les Anglais, quoique vaincus à 4 -Fontenoly 
n'avaientété nidifperfés ni découragés. Ils virent 
des environs de' Rruxelleé , où ils étaient poftés , 
le péril évident dont Gand était menacé ; ils 1 
firent marcher enfin un corps de fix mille hommes 
pour défendre cette v lie. Ce corps avançait à* - 
Gand fur la chauffée d Aloft précifément dans te' 
temp« qqa M. du Cbaifa était environ à utie Heee' 
de lui, fur la même chauffée, marchant avec 
truis brigades de cavalerie 2 deux d'infanteri? 
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•wwpotées de Normandie, -Crilhn et W , 
-vingt pièces de canon et des pontons : Fartillerie 
était déjà en avant, et au-delà de cette artillerie 
était M. de GraJJin , avec une partie de fa troupe 
légère qu'il avait levée ; il étah nuit, et tout étafc 
tranquille quand les fix mille anglais arrivent et 
attaquent les GraJJîns r qui n'ont que le temps 
àe fe jeter dans une ferme près de l'abbaye de 
te Bfelle , dont cette journée a pris leunora,, Les 
Anglais apprennent que les Français font fur fat 
chauffée y loin de leur artillerie qui eft en avant , 
gardée feulement par cinquante hommes ; ils y 
courent et s'en emparent. Tout était perdu. Le 
marquis de Crillon, qui était déjà arrivé à trois 
cents pas , voit les Anglais maîtres du canon \ 
qu'ils tournaient contre lui , et qui allaient y mettre 
le feu; il prend fe réfolution dans l'inûanfc Kit» 
fe troubler; il ne perd pas /un moment, îIcoujc 
avec fon régiment aux ennemis par tmc6té, le 
jeune marquis de Laml s'avance avec un autre 
bataillon ; oit reprend le canon : oi> fait ferme. 
Tandis que le marquis de Crilfon et de Laval 
arrêtaient arn fi les Anglais, une feule compagnie 
de Normandié,qur s'était trouvée près de l'abbaye, 
fe défendait contr'eux. 

. Deux bataillons de Normandie arrivent en hâte. 
Le jeune comte de Pèrigord les commandait ; il 
était fils du marquis de Talleirand d'une maifoa 
qui a été fouveraine, mort malheureufemenc 
devant Tournai 1 , et venait df obtenir. à dix-fept 
ans ce régiment de Normandie qu'avait eu fan 

f 9 juillet T74*. 



Digitized by CjOOglC 



ISZ JOtHfcKil ~B'*HIE.LL& 



père; il s'avança le premier à la téte d'une con* 
pognie de grenadiers. Le bataillon anglais ^ atta- 
qué par lui , jette ba& les armes. ~ 

Meffieurs du Qbaila et de Souvri paraifleni 
bientôt avec la cavalerie fur cette chauffée» Les 
Anglais font arrêtés dé tous côtés ; ils fe défen- 
dirent encore. Le marquis de Gmvi/le y fut bleffi^ 
Biais enfin ils furent mis dans une entière déroute» 

M. Blûndel-d'dzincour capitaine de Norman, 
die , avec quarante hommes feulement * fait pri- 
fcnnier le lieutenant colonel du régiment de Rieb y 
Huit capitaines , deux cents quatre-vingts foldats 
qui jetèrent leurs armes et qui fe rendirent à lui v 
rien ne fut égal à leur furprifè quand ils virent, 
qu'ils s'étaient rendus à quarante français t. M. 
à'Azmcour. conduifit fes prifonniers à- M. de Gro- 
ville , tenant la pointe de fon épée fur la poityine 
du lieutenant-colonel anglais , et le menaçant de 
]fe tuer fi fes gens fefaient la moindre réfiftance; 

Un au$re capitaine de Normandie , nommé M; 
de Montalembert , prend cent cinquante anglais f 
avec cinquante foldats de fon régiment ; Mi de S* 
Sauveur , capitaine au régiment du roi cavalerie.,, 
avec un pareil nombre mit en fuite fur la fin de 
Faction trois efcadrons ennqmis ; enfin le fuccè» 
étrangë de oe combat eft peut-être ce qui fit le plus 
d'honneur aux Français dans cette campagne , et 
qui mit le plus de confier nation chez leurs ennemis.. 
6e qui caractérife encore cette journée , e'eft que 
fcout y fut fait par la préfence d'efprit et par la, 
valeur des officiera fran^ds , ainfi que la bataille de 
Eontenoi fut gagnée* 
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On arriva devant Gand au moment délign&par 
le maréchal de Sape on entre dans la ville , les 
armes à la main , ùns la piller , on feitprifonnière 
Ja garnifon de la citadelle* 

Un des grands avantages de la prife de cette ville 
ftt un magafin immènfe de provision de guerre et 
de bouche » de fourrages, d'armes d'habits que 
tes alliés avaient en dépôt dans Gand ; c'était un 
faible dédommagement des frais de là guerre 9 
prefqu'auffi malheureufe ailleurs qu'elle était glo* 
lieufe fous les yeux du roi. 

t Tandis qu'on prenait là citadelle de Gand t 
on mveftiflait Oudenarde ; et le même jour que M. 
âe Lovendbal ouvrait la tranchée devant Oude^ 
narde, le marquis de Soutiré prenait Bruges. Oude- 
narde fe rendit après trois jours de tranchée. 

A peine le roi de France était-il maître d'une 
çille qu'il en fefait affiéger deux à là fois. Le duc 
SHar court, prenait Dendermonde en deux jours 
de tranchée ouverte malgré le jeu des éclufes 
et au milieu des innondations ;. et le comte de Lo- 
vendbalfefàt le fiége d'Oftende; 

Ce fiége d'Oftende était repu télé- plus difficile;. 
0n fe fouvenaifc qu'elle avait tenu trois ans et trois 
mois au commencement du fiècle pafle. Par la 
comparaifon du plan des fortifications de cette 
place,, avec celles qu'elle avait quand elle fut 
prife par Spnola^ il. parait que c'était SpinoZa 
qui devait la prendre en quinze jours , et que 
c'était M. de Lovendbal qui devait s'y arrêter 
trois années». Elle était bien, mieux fortifiée ; 
t. a$ juillet* 



Digitized by GoOglC 



154 PRISE" D'OSTEtfBE. 

M; de Chanc/os , lieutenant-général des armées 
d'Autriche, fa défendait avec une garnifon dfe 
quatre mille hommes , dont la moitié était com- 
pofée d'Anglais ; mais la terreur et le décourage- 
ment était au point que le gouverneur capitula 
dès que le marquis $ Hirotiville \ homme digne 
d'être à la tête des ingénieurs, et citoyen auffi 
Bttle que bon officier 3 eut pris le Gherain couvert 
du côté des dunes. 

t Une flotte d'Angleterre , qui" avait apporté 
du fe cours à la ville , et qui canonnait les affié- 
geans y ne vint là que pour être témoin de la prife. 
Cette perte confterna le gouvernement d'Angle- 
terre et celw des Provinces-Unie??^ il ne refta plus 
que Nieuport à prendre pour être martre de tout 
le comté de la Flandre proprement dite r et le roi 
en ordonna le fiége 

Dans ces conjonctures , leminiftèrede Londreé 
£t réflexion qu on avait en France plus de prifbn- 
niers anglais qu'il n r y avait de prifonniers- français 
en Angleterre. La détention du maréchal de Bette* 
Isle et de fon frère avait fuTpend'u tout cartel. Ofc 
avait pris les deutf généraux contre le droit des 
gens, on les renvoya fàn8 rançon. H n'y avait pas 
moyen en-effet d'exiger une rançon d'eux, après 
fes avoir déclarés prifonniers d'Etat , et H était de 
Fintérét de F Angleterre de rétablir le cartel. 

Cependant le roi partie pour Paris , ou ri 
arriva: le 7 feptembre 1745. On rie* pouvait ajou- 
ter à la réception qp'on lui. avait^ faite l'année 

t 2% Aofct. 
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précédente. Ce furent les mêmes fêtes; maïs on 
avait de plus à célébrer la victoire deÉontenoî, 
celle de Meile et la conquête du comté de Flandre 

CHAPITRE X VIL 

'Affaires £ Allemagne-. Françoh de Lorraine t 
grand-duc de Y àfcane + élu empereur. Armées 
* Autrichiennes et faxonnes ^ battues par Fri- 
; deriç III roi de Prujfe. Prife de Dre/de. 

X^ES profpérités de Louis s'accrurent tou- 
jours dans les Pays-Bas ; la fupériorité de fes ar- 
mées , la facilité du fervice en tout genre, la dit 
perfion et le découragement des alliés , leur peu 
de concert, et fur-tout îa capacité du maréchal 
de Saxe qui , ayant recouvré fa fanté , agifTait 
ivec plus d'activité que jamais , tout cela formait 
une fuite non interrompue de fuccès qui n'a point 
'd'exempte que les conquêtes de Louis XIV : tout 
était favorable en Italie pour dom Philippe* Une 
jçévolution étonnante en Angleterre menaçait déjà 
te. trône du roi George II , comme on le verra dans 
la fuite ; mais la reine de Hongrie jouiflfait d'une 
éutre gloire et d'un autre avantage , qui ne coûtait 
"point de fang et qui remplit la première et la plus 
chère de fes vues ; eMe n'avait jamais perdu Tefpé- 
iance du trône impérial pour fon mari, du vivantmê- 
me de Charles VI1\ et après h mort de cet empe- 
jeur^elle s'en crut aflurée malgré le roi de Prune qui 
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lui fefaft la guerre , malgré l'électeur palatin qui 
lui réfutait fa voix , et malgré une armée frart* 
qaife qui n'était pas loin de Francfort ,et qui pou- 
vait empêcher l'élection : c'était cette même ar- 
mée commandée d'abord par le maréchal 4e 
Maillebois , et qui pafla , au commencement dé 
mat 1 74Ç , fous les ordres du prince de Cojtfi; 
Mais on en avait tiré vingt-mille hommes pour 
tfaimée de Fontenoi. Le princene put empêcher 
ïâ jonction de toutes les troupes que la reine de 
Hongrie avait dans cette partie de l'Allemagne > 
et qui vinrent couvrir Francfort, où l'élection fe 
fit, comme en pleine paix. 

Ainfi la France manqua le grand objet de la* 
guerre , qui était d'ôter le trône impérial à la 
maifon d'Autriche. Ifé'ection fe fit le treize fep- 
tembre 1745. Le roi de 1-ruffj fit protefter. de 
nullité par fes ambaffadeui s l'électeur palatin , 
dont l'armée autrichienne avait ravagé lès terres, 
protefta de même : les ambaffadèurs électoraux 
de ces deux princes fe retirèrent de Francfort;; 
mais l'élection nefutpas moins fàitedans les for- 
mes , car ileft dit dans la Rulle d'or , que fi des 
électeurs ou leurs ambaffadèurs fe retirent du 
lieu de F élection * avant que le roi des* romain* 
futur empereur f oit élu ^ ils feront privés cette 
fois de leur droit de fuffrage, comme étant- cenffc 
f avoir abandonné. 

La reinede Hongrie, déformai* impératrice y 
vint à Francfort jouir de fon triomphe et du cou- 
ronnement de Ton époux. Elle vit, du haut d'un 
balcon , la cérémonie de l'entrée ; elle fut là pr&- 
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nière à crier vivat ; et tout le peuple lui répondit 
par des acclamations de joie et de tendrefle. Ce 
fat le plus beau jour dje fa yie. £lle alla voir 
enfuite fon armée t> rangée en bataille auprès 
à& Heidelberg , au nombre de foixante mille 
hommes. ^L'empereur fon époux la reçut, l'épée 
à la main , à la tête de l'armée. Elle pafla entre 
les lignes , faluanttout le monde , dîna fous une 
tente et fit diftribuer un florin à chaque foldat. 

C'était la dsftinée de cette prineefle et des affai- 
res qui troublaient fon règne , que les événe- 
mens heureux fuffent balancés de tous les côtés 
par des difgraces. L'empereur Charles Vil avait 
perdu la .Bavière , pendant qu'on le couronnait 
empereur , et la reine de Hongrie perdait une 
bataille , pendant qu'elle préparait le couronne- 
ment defon époux François L Le roi dePruflett 
était encore vainqueur près de laiburce de l'Elbe 
à Sore. 

11 y a des temps où une nation conferve eont 
tamhient fa fupériorité C'elt ce qu'on avait vu 
dans les Suédois fous Charles XII, dans les An- 
glais fous le duc de Marîborougb ; c'efl; ce qu'on 
voyait dans lesPranqais en Flandre fous Louis XV 
iet fous le maréchal de Saxe , et dans les Prufliens 
;{bus Frédéric IIL L'impératrice, perdait donc Et 
jplandre , çt avait beaucoup à craindre du roi de 
JPnrfTe.en Allemagne, pendant qu'elle fefait mon- 
ter fon mari fur le trône de fon père. 

Dans ce temps-là même , lorfque le roi de 
Firance, vainqueur dans les Pays-Bas et dans l'Ita- 
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Ue\ piopofait toujours la paix , le roi deftruffe^ 



ratrice deRuffie lïlifabetb faTnédiatkm. On n'avait 
point encore vu de vainqueurs faire tant d'avanc- 
ées , et on pourrait s'en étonner : mais aujpuj^ 
<Phui il eft dangereux d'être trop conquérant Tou^ 
tes les puiffances de l'Europe prennent les arme» 
tôt ou tard , quand il y en a une qui remue : ofl. 
ne voit que ligues et contreligues foutenues de 
nombreufos armées. C'eft beaucoup de pouvoir 
garder parla conjoncture des temps une provincç 
acquifeu 

Au milieu de ces grands embarras , on reçut 
l'offre inouïe d'une médiation à laquelle on ne s'at- 
tendait pas ; c'était celle du grand-feigneur. Son 
premier vifi*écrivit à toutes les cours chrétiennes 
qui étaient en guerre , les exhortant à faire ceffer 
Feffufion du fang humain , et leur offrant la mé- 
diation de fon maître. Une telle offre n'eut au- 
cune fuite; mais elle devait fervir au moins à fais, 
re rentrer en elles-mêmes tant de puiffances chré- 
tiennes , qui , ayant commencé la guerre par in- 
térêt, la continuaient par obftinatiôn, et ne li 
finirent que par néceffité. Au refte , cette média- 
tion du fuitan des Turcs était le prix de la paijc 
que le roi de France avait ménagée entre' l'em- 
pereur d'Allemagne Charles VI et la Porte otto- 
mane, en 1739. 

Xeroi de Prufle s'y prît autrement pour avoir 
la paix et pour garder la Siléfie. Ses ttouges f 
battent complètementjfssAutrichiens etles Sa^ot** 
aux portes de Drefde^ ce Fut le vi*eux.prince $4n+ 

if décembre 1746% 
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£4/1 qui remporta cette victoire décifive. Il avait 
fait la guerre cinquante ans. Il était entré le 
.premier dans les ljgaes des Français au ftége de 
Turin en 1707; on le regardait comme le premier 
officier de l'Europe ^ pour conduire l'infanterie* 
Çette grande journée fut la dernière qui mit le 
comblé à, fa gloire militaire, la feule qu'il eût ja* 
mais connue. Il ne favait que combattre. 

f-eroide Pruffe , habile en plus d'un genre, 
enferma de tous côtés la ville de Drefde. Il y en- 
tre fuivi de dix bataillons et de dix efcadrons> 
défarme trois régimens de milice qui compofaient 
la ganiifon^ fe rend au palais, où, il va voirie» 
$eux princes et les trois princdfes , enfans du roi 
de Pologne , qui y étaient demeurés ; il les em- 
braffa , il eut pour eux les attentionsipron devait 
attendre de l'homme le plus poli de fon ficelé. Il 
fit . ouvrir toutes les boutiques qu'on avait fer- 
mées, donna à diner à tous les miniftres étran- 
gers, fit jouer un opéra italien-; on ne s'aperçut 
pas que la ville était au pouvoir. du vainqueur; 
et la prife de Drefde ne fut fignalée que p'ar le* 
fêtes qu'il y donna. 

Ce qu'il y eut de plus étrange , ç'eû qu'étant 
çntU dans Drefde le 1 8, il y fit la paix Ieîs $ avec 
l'Autriche et l,a Saxe ; et laiila tout le fardeau au 
jpi de France. 

Marie-Thèrife renonça encore malgré elle à la 
Siléfie , par cetfe féconde paix ; et Frédéric 'ne 
Jui fit d'autre avantagerai? de reconnaître Fran* 
fois I empereur. JL'éle&teur palatin , comme par- 
tie contractante dans le traité , le reconnut de 
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même ; et il n'en coûta au roi de Pologne, électeur 
de Saxe , qu'un million d'écus d'Allemagne , qu'il 
fallut donner au vainqueur avec les intérêts juf- 
qu'au jour du payement. 

f Le roi de «Pruffe retourna dans BerKn jouir 
paisiblement du fruit de fa victoire.; il fut reçu 
fous des ates de triomphe : le peuple jetaitfur fes 
pas des branches de fapin , faute de mieux , en 
criante Vive Frédéric le Grand. Ce prince , 
heureux dans Tes guerres et dans fes traités , ne 
«'appliqua plus qu'à faire fleurir les lois et les arts 
dans fes Btats^ "et ilpafla tout dHm coup du tumulte 
de la guerre à une vie retirée et philofophique^ il 
s'adonna à la poéfie , à -l'éloquence, à*f hiftoire : 
tout cela était également dans fon caractère. C'eft 
en quoi il était beaucoup plusfingulier que Charles 
XIL' Il ne le regardait pas comme un grand- 
hommej parce|que Charles n'était qu'un héros On 
n'eft entré ici dans aucun détail des victoires du roi 
de Pruflfe:: îlles a écrites lui-même. C'était à €ifar 
à faire fes commentaires. 

Le roi de France , privé une féconde fois de 
cet important fecours, n'en continua pas moin» 
fes conquêtes. L'objet de la guerre était alors , du 
✓c&té de la mai fon de France , de forcer la*eine de 
Hongrie par fes pertes en Flandre à céder ce qu'eUe 
»difputait en Italie, et de contraindre les Etats- 
Généraux à rentrer au moins dans l'indifférence 
dont ils étaient fortis. 

L'objet de la reine d: Hongrie était de fe dédom- 
mager fur la France de ce que le toi de fruffe 
«8 décembre 174 5* 

toi 
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lui avait ravi ; ce projet, reconnu depuis impra- 
ticable par la çour d'Angleterre , était alors 
approuvé et eœbrafle par elle. Car il y a des temps 
où tout Je monde s'aveugle. L'Empire donné à 
François /fit efpérer que les Cercles fe détermi- 
neraient à prendre les armes contre la France. Et 
il n'eft rien que la cour de Vienne ne fit pour les 
y engager*. 

. L'Empire refta netotre cçpfiamment, comme 
toute l'Italie l'avait été dan? la commencement de 
oe chaos de guerre ; mais les cœurs dés Allemands 
t étaient tous à Atarie-Tbirèfe. 

G H A P I TRE XV I I I. 

Suite de la conquête des Pays-Bas autrichien**. 
. Bataille de Liège ou de Rocoux* 

!L/E roi de France , étanfc parti pour PanVf après- 
la prife d'Oftende y apprit en chemin que Ni eu port 
s'était rendu r et que la garnifon était prifonnière* 
de guerre, Bieçtrâtgprè6 ft le comte de Clermont- 
Gafyrande a^if .pris* la ville d' A th. Le maréchal- 
de Saxe in veftit Bruxelles fff au commencement 
de l'hiver. Cette ville eft, comme on fait, la. 
eapitaje du Brabant etle féjour des gouverneurs 
des Pays-Bas autrichiens. Le comte de Kaunitz r 
alors premier miniftre , commandant à la place dw 
prince Cbwk$+ gouverneur général du pays r était 

* * feptémbre I74*i t* 8«ctofcT€. 

•hf-fa^ janvier 1746. 

T, 21. Siiele de Louis XK. 
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dans fia vHle. Le ècfchterde Lanoy* 'HetiftèJiftnfeJ 
gér.éral des-armées^ ea^était le gouverneur «afeti*.: 
culier; le générât Véndtr-Dum , de la part de» 
Hollandais*, y commandait dix-huit bafiaittonset " . 
fept efcadrons : il n'y avait de troupes autrichien- 
nes que cent cinquante dragons et autant de hput 
fards. L'impératriee-reine s'était repofée far les 
Hollandais et fer les Anglais du foin de- defemfee 
fcrr pays r et Us portaient tou jours en Flandre tout 
le. poids de cette guette; Le reld» maréchal Lo^rm i 
deux princes de Ligne , l'un général d- infanterie , 
l'autre de cavalerie, le général Ckamlos, qui 
avait rendu; Oftcnde, cinq lieutenans-géaéraux 
autrichiens v avec une foule de noWefïe , fe ttou- 
▼aient dans cette ville affiégée, où' îa reine de 
Hongrie avait. ea effet. beaucoup plus d'officiers que 
éefoldats.' 

Lés débris de l'armée ennemie étaient vers 
Jlalines (bus le prince de Val&eck^ et ne pouvaient 
s'bppofér au fiëge. te maréchal de Saxe avait fait 
/fubitement marcher fon armée fur quatre colonnes 
par quatre chemins diflerens; ©a ne-perdit à ce 
fiége d'homme diftmgué que lé chevalier d Aube- 
terre * colonel du régiment des. vaifleaux. La gar- 
ni fon avec tous les officiérs-généra»x fut faite pri- 
fonnière f. On pouvait prendre le premier miniftre, 
et on en avait plus de. droit que les Hanovriens ri*ten 
avaient eu de faifir le maréchal de Beile-Isi*: on 
pouvait prendre àuffi le réfident des Etats-Géné- 
raux -, mais non*feulementon laiffa en pleine liberté 
le comte de ^rai/^ eUeiminiftte hollandais ,* on 
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eut encore un fora particulier de kurs eflEfcs et de 
leur fuite ; on kur fournit de» efcortes ; on * envoya 
sa* prince €batks les domeftiques et les équipage» 
qu'il avait dans la ville : osr fit dépofer dans les 
magafins toutes les armes des foldats, pour être 
fendues krfqir'ils pourraient être échangés» 

Le roi, qui avait tant d'avantages fur tes 
Hollandais , et qui tenait alors plus de trente 
mille hommes de leurs troupes prifonniers dt 
guerre , ménageait toujours cette république. 
Les Etats - Généraux fe trouvaient dans une 
grande perplexité ; Forage approchait d'eux; ils 
fcntafcnt leurfaibleffe. La magiftrature défirait la 
paix ; mais k parti anglais , qui prenait déjà toutes 
les mefures pour donner un ftafchouder à la nation^ 
et qui était fécondé du peuple, criait toujours 
qu'il feihtit ta guerre. Les Etats ainfi divifés fe 
conduiraient fans principes % et leur conduite 
annonçait leur trouble» 

Cèt efprit de trouble et de divifion redoubla 
dans ks Provinces-Unks , quand on y apprit qu'à 
l'ouverture de la campagne le roi marchait en per- 
forme à Anvers, ayant à fes ordres cent vingt 
bataillons et cent quatre-vingt-dix efcadrons» 
Autrefois y quand la république de Hollande 
s'établit par ks armes, die détruifit toute la gran* 
deur cP Anvers , la ville la plus commerçante de 
l'Europe ; ellelui interdit la navigation de rEfçaut* 
et depuis elle continua d'aggraver (à chute f fur* 
tout depuis que ks Etats-Péuéraux étaient devenus 
alliés de la tnaifon ; d'Autriche. Ni f empereur 
Iàq$M> mCbar/es VI % ni fa fille l'impératrice* 

% 
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reine n'eurent jamais fur l'Efcaut d'autres vaift 
féaux qu'une patache v pour, les droits d'entrée et: 
de fortie. Mais quoique les Etats-Généraux euffcnt 
humilié Anvers à ce point, et que les commerçant 
de cette ville en gémiflent la Hollande la regar* 
dait comme un des remparts de fon pays» Ce 
rempart fut bientôt emporté i% 

Le prince de Conti eut fous fes ofdre»an corp* 
d'armée féparé* avec lequetil inveftit Monsft» 
la capitale du Hainaut autrichien; do«2e bataiU 
bns, qui la défendaient, augmentèrent: le nom** 
bre des prifonniers de guerre. La moitié de cette: 
garnifon était hollandaife. Jamai» l'Autriche n* 
perdit tant de places etia HoMande tant de foldatv 
St Guillain f+t eufcle mêmefort. Charleroi ttttr 
fiiivit de prés» On pïend d'aflaut la ville bafle; 
après deux* jours, feulement de tranchée ouverte.. 
Le marquis, depuis raaréchaLde Va Frire, entrai 
dans Charleroi aux. mêmes» conditions qu'on, 
tvait pris toutes les villes qui avaient voulu reflé- 
ter; c'eft à-dire que la garnifon fût prifonnière. 
Le grand projet était d'aller à Maftricht , doà; 
Fon domine aifément dans les Provinces-Unies ». 
onais pour ne laiiTer rien, derrière foi ^. il fallait: 
affiéger la ville importante, de Namur. Le prin« 
ge Charles , qui commandait alors» l'armée y> 
it en vain ce qu'il put pour prévenir ce fiége* 
Au confluent de. la SambreL et , de la. Meufe^ effc 

f îVmars I74tt tt ïo juiHét* 

ttt a4 juillet, mf a août* ' 
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fituée Namur , dont la citadelle s'élève fur unro$ 
efcarpé-; et douze autres forts , bâtis fur la ci- 
me des rocherè voifins , femblent rendre Namur 
inacceffible aux attaques : c^eft une des places 
deJa barrière.. Le prince àzGavres en était gou- 
°**erncur pour l'impératrice^-reine;. mais les Hol- 
landais qui v gardaient la, ville , ne lui ren* 
daient nt obéifiance ni honneurs. Les environs 
de cette: ville, font célèbres par les campemena 
et par les marches du maréchal de Luxembourg^ 
du maréchal de Boufflers et diir roi Guillaume 
etne le font pas moins par les manœuvres cju ma^ 
réchal de Saste. Il força le prince Charles à §*éloi*~ 
gner , et à Jelaiffer. atiiéger Namur en liberté. 

f Le prince de QlermonU fut chargé du fiége: 
dè Namur.. G'étâiterk effet douze^places qu'il fal- 
lait prendre: Qniattaqua plufieurs forts à la fois ^ 
ils furent tous emportés. M», de BruJart, aide^ma- 
jpr-général, plaçant les travailleurs après les gre^ 
nadier&f dans un ouvrage qu'on avait pris , leur 
promit double paye s'ils» avançaient le travail 
ils en firent plus qu'on neieux en. demandait , et 
ififufèrent ladouble paye*. 

Je ne puis entrer dans le détail des actions fin^ 
gulières qui fe. paffèrent à ce fiégeet à tous les. 
autres. Il y a peu d'événemens àla guerre où des 
officiers et de (impies foldats ne faflent de ces- 
prodiges de valeur qui étonnent ceux qui enfont 
témoins i et quiénfuitejeftent pour jamais dans 
Poubli- Si un général , un monarque eût fait une- 
dé ces actions >, elleferait confecrée à la poftérité x 
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mais la multitude de ces faits militaires fe nuit $ 
elle-même ; et en tout genre ii n'y a que les 
ehofes principales qui relient dans, la mémoire 
des hommes. 

Cependant comment pafler fous filenee le fort 
Ballard, fris en plein jour, par quatre officier** 
feulement, M. de Launai aide-major, ]\L &Amè* 
re capitaine, dans Champagne , JVL le chevalier 
de Fautras alors officier d'artillerie, et M. deC/a» 
mouze jeune portugais du même régiment r qui , 
fautant feul dans les retranchejnens , fit mettre 
bas les armes à toute la garnifon? h 

t La tranchée avait été ouverte le dïx feptem* 
bre devant Namur , et la ville eapitulale dix* 
jieuf. La garnifon fut obligée de fe retirer dan* 
la citadelle et dans quelques auttes châfceaux v 
par la capitulation ^ et au bout de onze jours el- 
le en fit une nouvelle*, pa* laquelle elle fut toute 
prifonniète de guerre. Elle confiftait en douze 
bataillons dont dix étaient hollandais. „ 

Après la prife de Namu* , il reftaît à dUl 
fiper ou à battre (l'armée des alliés. Elle cam- 
pait alors en-deqà de la Meufe ayant JMaflrichi 
a fa droite et Liège à fa gauche. On s'obfeiTa , 
en efearmoucha quelques jours; le Jar féparak 
les deux armées. Le maréchal de Saxt avait 
deflein délivrer bataille f+ ; il marcha aux en- 
nemis le onze octobre à la pointe du jour fur 
dix colonnes. On voyait du fkihourg de 
Liège, comme d'un amphithéâtre, les deux 
années, celle des Français de cent vingt 
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#rilTe*c^mtettans , Paffiée de quatre- vingt- mille, 
tes ennemis attendaient le long de la Meufev 
de'Lîege à Vifet, derrière crnq villages retrait 
ehés. On attaque aujourd'hui une armée comme 
une ptace, avec du canon. Les alliés avaient à 
eramdre qu'après avoir été forcés dans ces villa* 
^es , Ws ne puflfent paflfer la rivière. Ils rifquaîent 
d'être entièrement détruits * et le maréchal de 
Saxe Pèfpéraifc 

lié feuf oiEder-généfakque la France perdît en 
cette journée fut le marquis de F<?W/<w, neveu de 
Pimmortel archevêque de Cambrai, îl avait été 
éfevé par hri r et en avait toute la vertu, avec un 
caractère tout différent. Vingt années employées 
dans Vambiaflade de Hollande* n'avaient point 
éteint un feu et un emportement de valeur qui loi 
cotïta la vie. Blefifé au pied depuis quarante ans», 
et pouvant à peine marcher , A alla fur tes retran» 
chemens .ennemis à cheval. 11 cherchait la mort y 
etil la trouva. Son extrême dévotion augmentait 
encore fon intrépidité ; il penfait que l'action 1* 
plus agréable à DIEU était de mourir pour fbn roîi 
H faut avouer qu'une armée eompofée d'hommes 
qui penferaient aînfi ferait invincible, tes Franc, lis 
eurent peu deperfonnes de marque bleffées dans, 
«ette journée. Le fils dû comte de Ségur eut la 
poitrine traverfee d'une balle, qu'on lui arracha 
par l'épine du dos f et il échappa à une opératioa 
plus cruelle que la bleffure même. Le marquis de 
Lugeac reçut un coup de feu qui lui ftacafla la ma» 
çhoire, entama la langue, lui perqa les deux joues* 
te fliarquis de i^pai ojuî s'était diûûigué à Melle » 
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le prince de Monaco, ke marquis de Vau&ec9ttr , \ji 
comte de BaUeroi furent bleffés dangereufemen^. 

Cette^ataille ne fut que du (ang inutilement ré- 
pandu r et une calamité de. plus pour tous les partis., * 
Aucun ne gagna ni ne- perdit de terrain. Chacun 
prit fes quartiers». L'armée battue avança» même 
jufqu'à Tongres ; l'armée ^ictorieufe s'étendit 4^ 
touvain dans Tes conquêtes , et alla jouir darepoa 
auquel la faifpn d'ordinaire force les hommes dan* 
ces pays, enattendantquele printemps ramène4e$> 
cruautés etJ.es malheurs que l'hiver, a fufpendus* . 

G H A F I T R E X I X. 

Suocès de tinfant dont Philippe et du maréchal 
de McdUebois % faivis des plus grands déjajlres^ 

Il n'en eft pas aihfî dâns l'Italie et vers lès Aîpe?^ 
Il ;s'y partait alors une fcène extraordinaire. Les- 
plus triftes revers avaient fuccédé aux pr ofpérité$* 
les plus rapides» Là maifon de France perdait en 
Italie plus qu'elle ne gagnait en Flandre,, et le* 
pertes fembîaient même plus irréparables que les 
fuccès dé Flandre ne paraiflaient utiles» Car alors 
le véritable objet de la guerre était Fétabliffemen^ 
de dom Pbilipp e. Si on était vaincu en Italie, il 
p'y avait plus de reffources pour cet établifle- 
ment , et on avait beau être vainqueur en Flan- 
dre , on fentait bien que tôt ou tard il fau- 
drait rendre les conquêtes , et quelles n'étaient 
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<g ue tomme un gage , une fureté palfagère quiin- 
demnifait des pertes qu'on fefait ailleurs. Les 
Cercles d'Allemagne ne prenaient part à rien , les 
bords du Rhin étaient tranquilles ; c'était en effrt 
l'Efpagne qui était devenue enfin la partie princi- 
pale dans la guerre. On ne combattait prefque 
plus fur terre et fur mer que pour-elle. La coût 
d'Efpagne n'avait jamais perdu de vue Parme , 
Plaifance et le Milanais. De t*nt d'Etats difputé* 
-à l'héritière delà maifon d'Autriche, il ne reliait 
plus que ces provinces d'Italie , fur lefquejles oa 
pût faire valoir des droits. 

Depuis la fondation de la monarchie , cette 
guerre eft la feule dans laquelle la France ait été 
Amplement auxiliaire ; elle le fut dans la caufe 
de l'empereur Charles VII jufqu'à la mort de ce 
grince , et clans celle de l'infant dom Philippe 
fiiftju'à la paix. 

Au commencement de la campagne de 174.Ç 
«n Italie, les apparences forent auffi favorables à 
la maifon de France qu'elles l'avaient été en Au- 
triche en 1741. Les chemins étaient ouverts aux 
armées efpagnole et françaife parla voie deGènes. 
Cette république ,' forcée par la reine de Hongrie' 
et par le roi de Sardaigne à fe déclarer contre eu*i 
«vait enfin fait fon traité définitif; elle devait 
fournir environ dix-huit mille hommes.L'Efpagne 
lui donnait trente mille piaftres par mois , et 
cent mille une fois payées pour le train d'artillerie 
<jue Gènes fourniffait à l'armée efpagnole ; car 
dans cette guerre fi longue et fi variée, les Etat* 
Ruffians et riches Coudoyèrent toujours lier autres» 

T. z 1 . Siècle de Louis XV. P 
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L'armée de dom Philippe , qui defcendait de* 
Alpes avec la françaife jointe au corps des Génois, 
était de quatre-vingts mille hommes. Celle du 
comte de Gages , qui avait pourfuivi les Alle- 
mands aux environs de Rome , s'avançait, forte 
.d'environ trente mille combattans , en comptant 
l'armée napolitaine. C'était au temps même que 
Iç roi de Prufle vers la Saxe, et le prince de Conti 
yers le Rhin empêchaient que les forces autri- 
chiennes ne puflent fecourir l'Italie, Les Génois 
même f eurent tant de confiance qu'ils déclai èr 
rent la guerre dans les formes au roi de Sardaigne, 
Le projet était que l'armée efpagnole et la napokV 
taine viendraient joindre l'armée française et 
jefpagnole dans le Milanais. 

Au mois de mars i -745, le du$ de Modène tt\$ 
çomtede Gagés , à la tçtede l'armée d'fifpagne ejt 
ileNaplcs, avaient pourfuivi les Autrichiens de$ 
environs de Ron^e à Rimini , de Rimini à Céfène, 
à Imola , à Forli, % Bologne., et enfin jufque dane 
jModène. 

Le maréchal de Maillebois^ élève du célèbre 
Viîlars , déclaré capitaine-général de l'armée dç 
dom Philippe , arriva bientôt par Vintimille et 
Oneille, et defeendit vers leflïontferrat, fur la 
fin du mois de juin, à la tête des Efpagnolse* 
des Français. 

De la petite principauté d'Oneille on defeend 
4ans le laarquifat de Final , quiell à l'extrémitf 
du territoire de Gènes, et de là on çntréçUms le 
Montferrat-Mantouan, pays encore hérifïâ de 
rochçrs qui font une fuite des Alpes; après avoir 

* 28 job T74Ï. . 
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marché dans des vallées entre ces rochers, cm 
trouve le terrain fertile d'Alexandrie ; et pour al- 
1er droit à Milan * on va d'Alexandrie à Tortone. 
- A quelques milles de là vous paflez le Pô ; enfuite 
fc préfente Pavie fur le Téfm ; et de Pavie il n'y 
* qu'une journée à la grande vitle de Milan , qui 
n'eft point fortifiée , et qui envoie toujours fei 
clefs à quiconque a paffé le Téfin, mais qui a u» 
château très-fort et capable de réfifter long-temps. 

Pour s'emparer de ce pays il ne faut que mar- 
cher en force. Pour le garder, il fout veiller à 
droite et à gauche fur une vafte étendue de ter- 
rain, être maître du cours du Pô, depuis Cafal 
jufqu'à Crémone , et garder TOglio, rivière qui 
tombe des Alpes du Tirol , ou bien avoir as 
moins Lodi , Crème et Pizzigitone pour fermer le 
chemin aux Allemands qui peuvent arriver dtf 
Trentin par ce côté. Il faut enfin fur-tout avoir 
la communication libre par les derrières avec la 
rivière de Gènes ; tfeft-à-dire avec ce fchemi» 
étroit qui conduit le long de la mer , depuis AntiU 
bes par Monaco , Vintimille , afin d'avoir une 
retraite en cas de malheur. Tous les poftes de ce 
pays font connus et marqués par autant de com- 
bats que le territoire de Flandre. 

Cette campagne d'Italie , qui eut des fuites fi 
malheûreufes, commença par une des plus belle* 
manœuvres f qu'on ait jamais exécutées , et qui 
fiifHrait pour donner une gloire durable, fi les 
grandes actions n'étaient pas aujourd'hui enfe- 

<• 17 «««tore 

P £ 
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velies dans la multitude innombrable des eoat 
Ibats , ét fur-tout fi cet événement heur$uxn*ay ait 
pas été Fuivi de défaftres» 

Le roi de Sardaigne , à la tête de vingt-cinq 
mille foldats 9 et le comte de Sçbulembour^ avec 
pn nombre prefqu'éçai d'Autrichiens, étaient 
retranchés dans une anfe que forme le Tanaro 
vers fon embouchure 'dans le Pô,, entre Valencç 
et Alexandrie. 

Le maréchal de Mailîebois, qui commandait 
Tannée franqaife , et le comte de Gages , général 
des Efpagnols , ne pouvaient forcer le roi de Sar- 
daigne et le chafler de fon pofte , tant qu'il feraîl: 
foutenu par les troupes impériales. Un fils dft 
maréchal, jeune encore, imagine de les feparer, 
et pour y parvenir il fallait tromper les Autri- 
chiens. Il fiait fon plan , il combine tous les ha», 
fards calculés fur là diftance des lieux ? Si on en- 
voie un gros détachement fur le chemin de Milan, 
Scbulembourg ne voudra pas laifler prendre cette 
ville , il marchera à fon feepurs , il dégarnira le 
roi de Sardaigne. Sur le champ le gros détache* 
inent reviendra joindre l'armée avant que les Au- 
trichiens foient revenus ; on n'aura à combattre 
que la moitié des troupes ennemies Cette brut 
que attaque les déconcertera. Tout arriva comme 
le jeune comte de MaiUebois Pavait prévu et 
arrangé. Les armées françaife et espagnole traver- 
fent le Tanaro , ayant de l'eau jufqu'à la cein- 
ture^ Le maréchal de MaiUebois furprend l'infan- 
terie du roi de Sardaigne dans fon camp et la met 

fuite. Le général Gages, à la tête de la cavalerie; 
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afpagnole , attaque la cavalerie piémontaife , la 
difperfe et la pourfuit jufque fous le canon de Va- 
lence. Le roi de Sardaigne eft obligé de reculer 
ifufqu'à Cafal dans le Piémont. On fe rendit maître 
alors de tout le cours du Pô. C'était dans le temps 
même que le roi de France conquérait la Flandre, 
. que le roi de Pruffe fon allié fortifiait fa caufe par 
ne nouveaux fuccès; tout était favorable alors dans 
tant de différentes fcènps du théâtre de lac guerre, 
tes Français avec les Efpagnols fe trouvaient eri 
Italie, fur la fin de Tan 1 74 maîtres du Mont- 
ja.piWnnilrin. du Tortonois ? du pays 
derrière Gènes, qu'on nomme les fiefs impénaux' 
dç la Loméline,du Pavefan,du Lodefan, de Milan, 
de prefquc tout le Milanais , de Parme et de Plai- 
ftnee. Tons ces fuccès étaient fiiivh rapidement, 
comme ceux du roi de France dans les Pays-Bas , 
et du prince Edouard dans l'Ecofle , tandis que 
k roi de Prulfe de fon côté battait au fond de 
l'Allemagne les troupes autrichiennes. Mais il 
arriva en Italie précisément la même chofe qu'on 
avait vue en Bohème au commencement de cette 
guerre. Les apparences les plus feeureufes cou-; 
Vraient les plus grandes calamités. 

Le fort du roi de Prufle était, en fefant hc 
guerre, de nuire beaucoup à la maifon d'Autriche, 
et, en fefant la paix , de nuire tout autant à la 
maifon de France. Sa paix de Breflau avait tait 
perdre la Bohème, Sa paix de Drefde fit perdre 
l'Italie. 

A peine l'impératrice-reine fut-elle délivrés 



Digitized by GoOglC 



,1?4 CUMRl 19 fT*tlB 

pour la féconde fois de cet ennemi, qu'elle fit 
>v paffer de nouvelles troupes en Italie par le Tirot 
et le Trentin , pendant l'hiver de 1746. L'infant 
dom Philippe pofledait Milan , mais il n'avait pas 
te château. Sa mère, la reine d'Efpagne, lui 
ordonnait abfolument d'attaquer. Le maréchal 
de Maitfeb&is écrivit au mois de décembre 
I74S ' Je prédis une deftructim totale, fi w 
/obfiine à refier dans U Milanais. Le eonfeii 
d'Efpagne s'y obfHnaet tout fut perdu. 

Les troupes de l'impératrice-reîne d'un côté* 
les piemontaifes de l'autre , gagnèrent du terrain 
j* «rtout. i>co piaucs perdues T des échecs redou- 
blés diminuèrent l'armée françaife et elpagnole* 
et enfin la fatale journée de Plaifanee la réduifît h 
fortir avec peine- de l'Italie dans un état dé» 
plorable* 

t Le prince de LîcBtenflein commandait l'aï- 
mée de l'impératrice-reine. Il était encore à ht 
fleur de fon âge ; on l'avait vu ambaffadeur du 
père de l'impératrice à la cour de France r dans 
une plus grande jeunefle , et il y avait acquis 
J'eftime générale. Il la mérita encore davantage 
Je jour de la bataille de Plaifanee, par fa conduite 
et par fon courage; car fe trouvant dans le même 
état de maladie et de langueur où l'on avait vu le 
maréchal de Saxe à la bataille de Fontenoi , il fur- 
monta comme lui l'excès de fon mal pour accou- 
rir à cette bataille, et il la gagna d'une manière 
aufli complète. Ce fut la plus longue et une des 
plus fanglantes de toute la guerre. Le «iaréchal de 

f 16 juin 
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Maifkbois tétait point d'avis d'attaquer Parméa 
impériale ; niais le comte de &ages\tii montra des 
ordres précis de la cour de Madrid. Le général 
français attaqua trois heures avant le jour , et fut 
long-temps vamqueuT à fon aile droite qull com- 
mandait : mais l'aile gauche de cette armée ayant 
été enveloppée par un nombre fupérieur d'Autri- 
chiens , le général tfArembKYre MeiTé et pris , 
et le maréchal de Maiîîebmt n'ayant pu le recou- 
rir aflez tôt , cette aile gauche fut entièrement 
défaite ; et on fut obligé après neuf heures de 
combat de fe retirer fous Plaifance. 

Si l'on combattait de près comme autrefois, une 
mêlée de neuf heures , de bataillon contre* batail- 
lon, d'efcadron contre efeadron , et d'homme con- 
tre homme détruirait les armées entières , et 
l'Europe ferait dépeuplée par le nombre prodi- 
gieux de combats qu'on a livrés de nos jours ; mars 
dans ces batailles, comme je l'ai déjà remarqué , 
©n ne fe mêle prefque jamais. Lefufil et le canon 
font moins meurtriers que ne l'étaient autrefois la 
pique etl'épée. On eft très-long-temps même fans 
tirer; et ^dans le terrain coupé d'Italie , on tire 
entre des haies , on corifume du temps à s'env 
parer d'une caffine, à pointer fon canon , à fe for- 
mer et à fe reformer ; ainfi neuf heures de com^ 
bat ne font pas neuf heures de deftrnction. 

La perte des Efpagnols , des Français et de 
quelques régimens napolitains fut cependant de 
plus de huit mille hommes tués ou blefles , et on 
leur fifquatre mille prifônniers. Enfin l'armée du 
roi de Sardàigne arrriva , et alors le danger re- 
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doubla 5 toute l'armée des trois -coin-onces de 
France, d'Efpagne.et de Napics , courait rifquç 
d'être prifonnière. 

Dans ces triftes conjonctures l'infant dom 
Pbilipper^ut une nouvelle, qui devait, felontoit 
tes les apparences , mettre le comble à tant d'in- 
fortunes; c'était la mort de Philippe Vioi d'Ef- 
pagne, fon père. Ceijionarque t, ap^avoir au- 
trefois e/Tuyé beaucoup de revers, , et s'être vu 
d^ux fois obligé, d'ahandonnerfa capitale, avait ré- 
gné paifiblement en Efpagne; et s'il Savait pu r en- 
dre^ cette monarchie la fplendeur #ù elle fut feus. 
Philippe IL, il l'avait raife du moins dans un état 
plus floniEmt qu'elle n'avait été fous Philippe lV r 
etfous Cburles JJ, Il n'y avçit que la dure néeek 
fité de vpû? [toujours Gibraltar , Minorque et 
le commence de l'Amérique efpagnole entre 
les mains des Anglais qui eût continuelle- 
ment traverCé le bonheur de fon adminiftra- 
tion. La conquête d'Oran fur les . Maures en 
1732, la couronne de Naples et Sicile enl&vée 
aux autrichiens , et affermie fur la tête de fqn fils 
dom CarJoSr y avaient fignaîé fon règne , et^ilfe 
flattait avec apparence , quelque temps avant fk 
mort , de voir le Milanais , Parme et Plaifance 
fournis à l'infant dom Philippe , fon autre fils de 
fon fécond mariage avec la princefle de Parme. 

.Précipité comme les autres princes dans ces 
grands mouvemensqui agitent prefquc toute, l'Eu- 
rope , il avait fenti plus que perfonne le néant de 
la grandeur et la douloureufe néceflftéde façrifier 
tant de milliers d'hommes à des intérêts (jui 

f 12 juillet l 744» 
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«tangent tpçs les 1 jours. Dégoûté du trône; il 
l'avait abdiqué pput.fon premier fils dam Louis , 
et l'avait rcpris après la moit.de ce prince , tou- 
jours prêt à, le quitter , «t n'ayant éprouvé par 
fin complexion mélancolique que l'amertume atta- 
chée à la condition humaine, même dans la puif- 
fance abfolue. 

La nouvelle de fa mort, arrivée à l'armée 
après fa défaite , augmenta rembarras ou Ton 
était. On ne favait pas encore fi Ferdinand VI , 
fucçcffeur de Philippe V, ferait pour un frère 
d'un fécond mariage ce que Philippe V avait fait 
pour un fils. Ce qui reltait de cette floriflante ar- 
mée des trois couronnes courait rifque plus que 
jamait d'être enfermé fans reflburce ; elle était 
entre le Pô\ leLambro , le Tidone et la Trébie. 
Se battre eh rafe campagne ou dans un pofte con- 
tre une armée fùpérieure , eft très-ordinaire : fau- 
ver des troupes vaincues et enfermées , eft très- 
tare : c'eft l'effort de l'art militaire. 

Le comte de Mailkboù, fils du maréchal , ofa 
propofer de fe retirer en combattant il fe char- 
gea de l'entreprife, la dirigea fous les yeux de fon - 
père, et en vint à bout. L'armée des trois cou- 
ronnes palTa tente entière en un jour et une nuit 
fur trois ponts,- avec quatre mille mulets chargés t 
et; mille chariots de vivres, et fe forma le long du 
Tuione. Les» mefu/es étaient fi bienprifes que le 
roi deSajrdaigne et les Autrichiens ne purent l'at- 
taquer que quand elle put fe défendre. Les Fran- 
çais et les Efpagnols foutinrent une bataille 
longue et opiniâtre , pendant laquelle ik ge 
furent point entamés. 
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Cette journée , plus eftimée de» juges de Fart 
qu'éclatante aux yeux du vulgaire, &t comptée 
pour une journée heureufe, parce que l'on re&w 
plit Fobjet propofé : cet objet était trifte, c'était 
de fe retirer par Tortone, et de laifler au pouvoir 
de l'ennemi Plai&nce et tout lepays. Etf effet te 
lendemain de cette étrange bataille, Plajfimce fe 
rendit, et plus de trois mille malades y forent: 
dfeits prifonraers de guerre. 

De toute cette grande armée qui devait fubju-r 
guer l'Italie, il ne refta enfin que feize mille hojn* 
mes effectifs à Tortone. La même choie était ar- 
rivée du temps de Louis XIV ajlrès la : journée 
de Turin. Ftangois I \ Louis XII, Çhurtes VIII 
avaient effuyé les mêmes difgraces. Grande» 
leçons toujours inutiles. 

f On fe retira bientôt & Gavi fers les confina 
des Génois. L'infent et le duc de Modène allèrent 
dans Gènes ; mais au lieu de la raffurer,* ils etï 
augmentèrent les alarmes. Gènes était bloquée: 
par les efcadres anglaifes. Il n'y avait pas de quoi 
nourrir le peu dé cavalerie qui reliait encore.-; 
Quarante mille autr ichiens et vingt raille piémon^ 
tais approchaient ; fi l'on reftait dans Gènes* on, r 
pouvait la défendre ; mais on abandonnait le 
comté de Nice, la Savoie,, la Provence. Un nou* 
veau général efpagnol, le marquis de La Mina f 
était envoyé pour fauver les débris de l'année* 
Les Génois le fuppliaient,mais Us ne purent rie» x 
obtenir.- 

G ènes n'eft pas une ville qui doive comme flfk 
Ian porter fes clefs à quiconque approche d'elle 

* 17 aoiltr 
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arrec tine armé? ; outre fon enceinte , die en » 
une fecogde de plus de deux lieues d'étendue, 
formée fer une chaîne de rochers. Paï-delà cette 
double enceinte l'Apennin lui fert par-tout de 
fortification. Le pofte de laBocchetta, par où le» 
ennemis s'avançaient, avait toujours été réputé 
imprenable. Cependant les troupes qui gardaient 
ce pofte ne firent aucune réfiftance + et allèrent 
fe rejoindre aux débris de l'armée franqaife et 
cfpagnole, qui fe retiraient par Virttimille. La 
*onfternation des Génok ne leur permit pas de 
*o~4~ fox»u«*w»fc au ffc Utàftrulre, Ils avaient un© 
greffe artillerie, Tennerat n'avait point de canon 
de fiége -, mais ils n'attendirent pas que ce canon 
arrivât, et la terrçnr les précipita dans toutes les 
extrémités qu'ils craignaient. Le fénat envoya 
précipitamment quatre fénateurs dans les défilé» 
des montagnes, où campaient les Autrichiens,; 
pour recevoir du général Brorpn et du marquis de 
Botta d^Adwno milanais, lieutenant-général de 
Fimpératrice-reine, les lois qu'ils voudraient bien 
donner. Ils fe fournirent à remettre leur ville dans 
vingt-quatre heures ,. à rendre prifonniers leur» 
foldats, les Français et les Efpagnols, à livrer tous 
les effets qui pourraient appartenir à des fujets 
de France, d'Efpagne et deNaples. On ftipula* 
que quatre fénateurs fe rendraient en otage & 
Milan - f qu'on payerait fur le champ cinquante 
Aille genovines , <jui font environ quatre cents 
mille livres de France , en attendant les taxes 
qu'il plairait au vainqueur d'impofer. 

On fe fouvenait que Louis XIV avait exigé 
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autrefois que le doge de* Gènes vînt lui faire d A 
•xcufes à Verfailles avec quatre féna^urs. On 
«n ajouta deux pour l'impératrice-reine ; mais 
elle mit fa gloire à refufer ce que LouisXlVwzlt 
exigé. Elle crut qu'il y avait peu d'honneur à 
humilier les faibles; et ne fongea qu'à tirer de 
Gènes de fortes contributions , dont elle avait 
plus de befoinque du Tain honneur de voir Je 
doge de la petite république de Gènes avec ftx 
génois aux pieds du trône impérial. 
- Gênés fut taxée à vingt-quatre millions de li- 
vres. C'était la ruiner entièrement, oeue ré- 
publique ne s'était pas attendue^ quand la guerre 
commença pour Ja fucceffion de la maifon d'Au- 
triche, qu'elle en ferait la victime; mais dès qu'on 
arme dans l'Europe, il n'y a point de petit Etat 
qui ne doive trembler. 

La puiffance autrichienne, accablée enFlandre, 
mais victorieufe dans les Alpes, n'était plus em- 
barraflee que du choix des conquêtes qu'elle pou- 
vait faire vers l'Italie. Il panifiait également aifé 
d'entrer dans Naples ou dans la Provence* Il lui 
eût été plus facile de garder Naples, Le confeil 
autrichien crut qu'après avoir pris Toulon etMar- 
feille il réduirait les deux Siciles facilement, et 
que les Français ne pourraient plus repaffer les* 
Alpes. 

f Le 28 octobre le maréchal de Maillebois était 
fur le Var , qui fépare là France du Piémont ir 
n'avait pas onze mille hommes. Le marquis de la 
Mina n'en ramenait pas neuf mille. Le général 
t 1746. 
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*£pagnol.fe fépara alors des Français* tourna vers 
la Savoie par «le Dauphiné; caries Efpagnolt 
étaient toujours maîtres de ce duché, et ils vou* 
aient le conferver en abandonnant le rcfte. 4 
x Les vainqueurs paflcrent le Var, au nombre de 
j>rès de quarante mille hommes. Les débris de 
l'armée firançaife fe retiraient dans la Provence, 
manquant de tout, la moitié des officiers à pied ; 
jpoint d'approvifionneniçnt , ppiat d'outil^ pour 
rompre lçs^onts, peu de vivres. Le clergé, les , 
jaotables, les peuples couraient au-deyant des dé- 
lachemens autrichiens pour leur offrir des contrû 
butions et être préfervés du pillage. 

Tel était l'effet des révolutions d'Italie, pen. 
dant que les armées françaifes conquéraient le« 
jPays-Bas, et que le prinoe CbarUs^Edouard^ dont 
jious parlerons, avait pris et perdu PEcofTe. 

CHAPITRE XX. 

$es Autrichiens et les Pièmontais entrent eu 
Provence. Les Anglais en Bretagne. 

XÎ/incendïe qui avait commencé vers le Du- 
r «ube, et prefque aux portes de Vienne, et qui d'à- 
bord avait femblé ne devoir durer que peu de 
*iois , était parvenu après fix ans fur les côtes de. 
France. Prefquç toute la Provence était en proit 
*ux Autrichiens. D'un côté leurs partis défolaien) 
lje Dauphiné ; de l'autre ils payaient au-delà de 
la Durance, Vence et jGraffe furent abandonnée^ 
supillagç; les Anglais fefaient des defeente* 
|$0jg la Jîretagne f et leurs efeadres allaient devant 
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Toulon ot Marftifle aider leurs alliés à prendre 
«es Jeux villes, tandis que d'attirés éfcadres at- 
taquaient les poflelfions fhmqaifes en Afie et eit 
Amérique, 

Il fallait fatovcr la Provence ; le maréchal de 
envoyé, tuais d'abord Ans argent 
€c fans armée,' C'était à lui à réparer les maux 
4'une guerre unlverfelle, que lui fcul avait allu- 
mée. Il ne. vit que de la défolation, des milicien* 
«ffrayés , des débris de régimens fans difctpline* 
<^ui s'arrachaient le foin et la paille; les^nulets 
des vivres mouraient faute de nourriture; les en- 
aemis avaient tout rançonné du Var à la rivière 
d'Argents et à la Durance. L'infant dora Philippe 
et le4uc de Modène étaient dans la ville d'Aix en 
ïrovence, ou ils attendaient les efforts que fe* 
ittient la France ctl'EfpagnepQur fortir de cette 
iituation cruelle. 

Les reflburces étaient encore éloignées, les 
dangers et le befoin prenaient : le maréchal eut 
beaucoup de peine à emprunter en fon nom cin- 
quante mille écus pour fubvenir aux plus preffans 
befoinl. Il fut obligé de faire les fonctions d'in* 
tendant et de munitionnaire. Ènfuite à mefure 
que le gouvernement lui envoyait quelques ba- 
taillons et quelques efbadrons, il prenait des pof- 
tes par lefquds il arrêtait les Autrichiens, et les 
Piémontais, Ilcouvrit Caftellane, Draguignan et 
Brignoles, dont l'ennemi allait fe rendre maître. 

Enfin au commencement de janvier 1 747 , fc 
trouvant fort de foixante bataillons et de vingt- 
<rfeux efeadrem^et feCondé du marquis de l*Min* % 
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ifïri lui fournit quatre à cinq mille efpagnols, il fe 
vit en état de pouffer de pofte enpofte les enne- 
mis hors de la Provence. Ils étaient encore plus 
^mbarraffés que lui ; car ils manquaient de fub- 
fiftances. Ce point efientiel eft ce qui rend la 
plupart des invafions infructueufes. Us avaient 
d'abord tiré toutes leurs pravifions de Gènes^ 
$nais la révolution inouïe qui fe fefait pour lors- 
ilani Gènes, et dont il n'y a point d'exemple dani 
ï&iftoire, les priva d'un fecours aéceffiûre, et le* 
éÀtçt de retourner en Italie 

CH A PITRE XXI 

Révolution de Gcnes A 

Il fp fefait alors dans Gènes un changement 
«aufli important qu'imprévu. 

JLes Autrichiens ufaientjnrec rigueur du droit 
de la victoire; les Génois ayant épuifé leurs ref- 
fources et donné tout l'argent de leur banque de 
,S C George , pour payer feize millions, demandè- 
rent grâce pour les huit autres ; mais on leur 
lignifia, de la part de l'impératrice-reine f, que 
. non-feulement il les fallait donner, mais qu'il fal- 
lait payer encore environ autant pour l'entretien 
de neuf régimens répandus dans le faubourg de 
S c Pierre des Arènes, de Bifagno , et dans les vil- 
lages circonvoifins. A la publication dç ces or- 
dres le défefpoir faifit tous les habitant; leur com- 
merce *tait ruiné, leur crédit perdu â leiur banque 
f 30 novembre I74«r 
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ipuifée, les magnifiques maifons de campagne^ 
qui embeUiffaient les dehors de Gènes , pillées* 
ies habitans traités en efclaves par le foldat ; ils 
«'avaient plus à perdre que la vie; et il n'y 
avait point de Génois qui ne parût enfin réfolu 
à la facrifier plutôt que de iouffrir plus long- 
temps un traitement fi honteux et fi rude. 

Gènes captive comptait encore parmi fes dif- 
jraces la perte du royaume de Corfe fi longtemps 
ibulevé contre elle , ef dont les mécontens fe- 
raient fans doute appuyés pour jamais par fefc 
tainqueurs. 

La Corfe qui s'était plainte d'être opprimée 
par Gènes, comme Gènes l'était par les Autri- 
chiens, jouiîTait dans ce chaos de révolutions 
de l'infortune de fes maîtres. Ce furcroît d'afflic- 
tions n'était que pour, le fénat : en perdant la 
Corfe , il ne perdait qu'un fantôme d'autorité ; 
mais le refte des Génois était en proie aux afflic- 
tions réelles qu'entraîne la mifère. Quelques 
fénateurs fomentaient fourdement et avec habi- 
leté les réfolutions défefpérées que les habitans 
fcmblaient difpofés à prendre ; ils avaient befoiii 
de la plus grande circonfpection ; car il était vrai- 
femblable qu'un foulèvement téméraire et mal 
foutenu ne produirait que la deiiruction du fénat 
et de la ville. Les émhTaires des fénateurs fe con- 
tentaient de dire aux plus accrédités du peuple : 
a Jufqu'à quand attend rez-vou s q[ue les Autri- 
H chiens viennent vous égorger entre les bras de 
* yos femmes etde vos enfans,pour vous a/racher 
» le peu de nourriture qui ypits refte ? Leurs 

9 troupes 
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jg trompes font diiperfées hors de l'enceinte de 
yy vos murs \ il n'y a dans la ville que ceux qui 

veillent à la garde de vos portes ; vous êtes ici 
5, plus de trente mille hommes capables d'un coup 
„ de main: ne vaut-il pas mieux mourir que 
33 d'être les fpectateurs des ruines de votre pa- 
„ trie ? " Mille difcours pareils animaient le 
peuple ; mais il n'ofait encore remuer ; et per- 
fonne n'ofait arborer l'étendard de la liberté. 

Les Autrichiens tiraient de l'arfenal de Gènes 
des canons et des mortiers pour l'expédition de 
Provence, et ils fefaient fervir les habitans à ce 
travail. Le peuple murmurait +, mais il obéiflait. 
Un capitaine autrichien ayant rudement frappé 
un habitant qui ne s'emprelfait pas afTez, ce mo- 
ment fut un fignai auquel le peuple s'aflembla , 
s'émut et s'arma de tout ce qu'il put trouver ; 
pierres , bâtons , épées , fufils , inftrumens de 
toute efpèce. Ce peuple, qui n'avait pas eu feu- 
lement la penfée de défendre fa ville quand les 
.ennemis en étaient encore éloignes , la défendit 
quand ils en étaient les maîtres. Le marquis de 
Botta , qui était à S 1 Pierre des Arènes, crut c^ue 
cette émeute du peuple fe ralentirait d'elle-même, 
,-ctque la crainte reprendrait bientôt la place de 
reette fureur paflagère. Le lendemain il fe contenta 
de renforcer les gardes des portes , et d'envoyer 
quelques détachemens daps les rues. Le peuple, 
.atftoupé en plus grand nombre que la veille, cou- 
rait aù palais du doge demander 4es armes qui 
font dans ce palais * f le doge ne répondit rien j 

f S décembre i74«r 

T.ai. Siècle de Louis XV. Q 
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iomeftîques indiquèrent un- autre magafin ; oa,y 
court , cm renfonce > on s'arme -> une centaine 
d'officiers fe diftribuent dans la place , on fe bar» 
ricade dans les rues ; et l'ordre qu'on tâche det 
mettre autant qu'on le peut dans c^bouleverfe. 
ment fubit et furieux, n'en ralentit point l'ardeur* 
Il femble que dans cette journée et dans les; 
fuivantêslaconfternation, qui avait fi long- temps, 
atterré l'efprit des Génois , eût pafle dans Jes 
Allemands ils ne tentèrent pas de combattre le 
peuple avec des troupes régulières ;. ils laiflereht 
les foulevés fe rendre maîtres de la porte S 1 Tho- 
mas et de la porte ^Michel. Le fénat, qui ne favait 
encore fi le peuple fbutiendrait ce qu'il avait fr 
biencommencé,envoya unedéputationau générât 
autrichien dans S 1 Pierre des Arènes. Le marquis, 
de Botta négocia lorfqu'il fallait combattre; il 
dit aux fénateurs qu'ils armalïent les troupes gé~ 
aoifes laiflees déformées dans la ville, et qu'il* 
les joigniffent aux Autrichiens ,. pour tomber fur 
les rebelles au ftgnal qu'il ferait Mais on ne de- 
vait pas s'attendre que le fénat de Gènes fe joignît 
aux opprefleurs de la patrie , pour accablât Ces; 
< défendeurs et pour achever fa perte* 

t tes Allemands comptant fur les intelligences; 
qu'ils avaient dans la ville, s'avancèrent à la porte: 
de Bifagno par faubourg qui porte ce nom „ 
ruais ils y furent reçus par des falves de caiionet 
de moufqueterie, Le peuple de Gènes compoteit 
alors une armée - r oh battait la cai/Te dans la ville: 
1 au nom du peuple y et oa ordonnait % fous peine 
i a jtécewfate 174*. 
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de la vie , à coqs les citoyens de fortir en armes 
hors de leurs maifons, et defe ranger fous le$ 
drapeaux de leurs quartiers. Les Allemands fo- 
rent attaqués à la fois dans le faubourg deËifagno , 
et dans c$lui de S 1 Pierre des Arènes ; le tocfin 
fbnnait en même temps dans tous les villages des 
vallées ; les payfans s'affemblèrent au nombre de 
vingt mille, 'Un prince Doria, à la téte du peuple, 
attaqua le marquis de Botta dans S' Pierre de* 
Arènes ; le général et fes neuf régimens fe mi- 
tèrent endéfordre; ib diffèrent quatre mille prU 
fonniers et près de raille rnorts, tous leurs maga- 
sins, tous leurs équipages, et allèrent au pofte de 
la Bocchetta pourfuivis fans ceffe par de fimples 
payfans ,.et forcés enfin d'abandonner ce pofte et 
de fuir jufqu'à Gavi. 

Ceft ainfi que les Autrichiens perdirent Gèney 
pour avoir trop méprifé et accablé le peuple, et 
pour avoiï eu la fimplicité de croire que le fénat 
fe joindrait à eux contre les habitans qui f ecou- 
raient le fénat même. L'Europe vit avec furprife 
^u!»n peuple faible, nourri loin dos açmes, et 
«|ue ni fon enceinte de rochers , ;ni les rois de; 
France, d'Efpagne, de Naples n'avaient pi* 
fauver du joug des Autrichiens , Peut brifé fens 
aucun fecours et eût chaiïé fes vainqueurs. 

Il y eut dans ces tumultes beaucoup de bri- 
gandages; le peuple pilla plufieurs maifons 
appartenantes aux fénateurs fbupçonnés de ra« 
vorifer les Autrichiens. ; Mais ce qui fut le plus 
étonnant dans cette révolution, c'eft que ce même 
peuple,, qui avait quatre mille de fes vainqueurs 
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dans fes prifons, ne^tournâ point Tés forces contre 
fes maîtres. D avait des chefs ' t mais ils étaient ins 
diqués par le fénat :. et parmi eux , il ne s'en ttfouva 
' point d'aflez confidérable pour ufurper lông-temp* 
Pautorité. Le peuple' choi fit trente- fix citoyens pour 
le gouverner ; mais il y ajouta quatre fénateurs t 
Grimaldi , Scaglia, Lomé Uni , Fornari , et ces 
quatre nobles rendaient fecrétement compte au 
fénat qui paraiflait ne fe mêler plus du gouverné- 
nient: mais il gouvernait en effet r^î fefaitdéfa- 
vouer à Vienne la révolution qu'il fomentait à Gè- 
nes , et dont il redoutait la plus terrible vengeance. 
Son miniftre dans cette cour déclara que la nobleflei 
génoife n'avait aucune part à ce changement qu'on 
appelait révolte. Le çonfeil de Vienne , agiflant 
encore en maître, et croyant être bientôt en état 
de reprendre Gènes , lui fignifia que le fénat eût à 
fairepayeràncèflammentles huit millions reftans de 
la fomme à laquelle an l'avait condamné», à en don- 
ner trente pour les dommages caufés à fes troupes, 
à rendre tous les prifonniers, à faire juftice dés 
féditieux. Ces lois qu'un maître irrité aurait^pb 
' donner à desfujets rebelles et impuiffans, nfe ftreÀfc 
qu'affermir les Génois dans la réfolution de fe 
défendre.* et dans Tefpérance de repoufler ' de 
leur territoire ceux qu'ils avaient chaffés de fo; 
capitale* Quatre millç autrichiens dans les prU 
; ïbns de Gènes étaient encore des otages qui los^ 
taffuraienfr. : ' - :i ; v ' 

" Cependant lès ÀutricWéns aidé^ dès piémori*- 
4tôs h en Foxtant torenc^ menaçaient Gèhqfc 
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de rentrer dans fes murs. Un des généraux autri- 
chiens avait déjà renforcé fes troupes de foldats al- 
banois' , accoutumés à combattre aujinilieu de« 
rochers. Ce font les anciens épirotes qui paffent 
encore pour être aufli bons guerriers que leurs 
ancêtres. Il eut ces épirotes par le moyen de fon 
oncle , ce fameux ScbuJembourg , qui , aptes* 
avoir réfifté au roi de Suède Charles XII, avait 
défendu Corfou contre l'empire ottoman. Les Autri- 
chiens repaflcrenc donc la Bocchetta; ils reffer- 
raient Gènes d'alfez près ; la campagne à droite et 
à gauche était livrée à la fureur des troupes irrégu-_ 
-Bères, au feccagement et à la dévaftation. Gènes 
. était confternée , et cette confïernation même y 
.produifait des intelligences avec fes oppreffeurs : 
pour comble de malheur il y avait alors une grande 
divifion entre le fénat et le peuple. La ville avait 
des vivres , mais plus d'argent; et il fallait dépen- 
fer dix-huit mille florins par jour pour entretçnif 
ks milices qui combattaient dans la campagne , ou 
<Jui gardaient la ville. La république n'avait ni au- 
cunes troupe» régulières aguerries,, ni ^ucun offi- 
. cier expérimenté. Nul fecours n'y pouvait -arri- 
. yer que par mer t et ençore au bafard d'être pris 
par une flotte anglaife,. conduite, par l'amiral Aled- % 
Jey, qui dominait fur les côtes'.. 

Le roi de France fit d'abord .tenir au fénat un 
million y par un petit yailTeau qui échappa , aux 
Anglais Les galères de Toulon et de MarfçiUe' 
.partent chargées cl'envkon fix mille hommes 
.On,. relâcha en Corfe ét à Monaco -à- caufe 
4?une tempête,., et fur-tout dçla flotte angtaifç» 
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Cette flotte pritfix bâtimens quïportaîent environ; 
mille foldats. Mais enfin le refte entra dans Gè- 
nes au nombre d'environ quatre mille cinq cent* 
français qui firent renaître l'efpérance. 

t Bientôt après , le duc de Boufflers arrive 
et vient commander les troupes qui défendent Gè- 
nes, et dont le nombre augmente de jour çn jour/ 
Il fallut que ce général paffàt dans une barque, 
et trompât la flotte de l'amiral Med/ey~ . 

Le duc de Boujfiers fe trou vait à la tête d'en» 
viron huit mille hommes de troupes régulières*, 
dans une ville bloquée r qui s'attendait à être: 
bientôt affiégée; il y avait peu d'ordre , peu de 
•provifions , point de poudre ; les chefs du peuple 
étaient peu fourni» au fénat. Les Autrichiens con- 
ferv aient toujours quelques intelligences. Le du© 
de Boujflers: eut d'abord autant d'embarras avec 
ceux qu'il venait défendre qu'avec ceux qu'il ve- 
nait combattre. H mit l'ordre par-tput ; despro^ 
vifions de toute efpèce abordèrent en fureté T 
moyennant une rétribution qu'on donnait en fe~ 
cretàdes capitaines de vaifleaux anglais : tant 
l'intérêt particulier fert toujours à faire ou à répa- 
rer les malheurs publics. Les Autrichiens avaient 
quelques moines dans leur parti ; on- leur op~ 
pofa les mêmes armes avec plus de force ; on 
engagea les eonfefïeurs à refufer l'abfolution à 
quiconque balançait entre Ja patrie et les en- 
nemis. Un ermite fe mit à la tête des milices qu'il 
encourageait pat fon enthoufiafme en leur parlant,, 
et par fon exemple en combattant. Il fut tué 

t i« dernier avril t747* 
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- cfans on de ces petits çembats qui fe donnaient tou* 
les jours % et mourut en exhortant les Génois à fe 
défendre. Les dames génoifes mirent en gage 
teurs pierreries, chez des juife , pour fubvenir aux 
feais des ouvrages néceflaires. 

Mais le pluspuiflantdeces encouragemens fut 
ta valeur des troupes françaifes, que le duc de 
Boufflers. employait fouvent à attaquer les ennemis 
dans leurs poftes au-delà delà double enceinte 
de Gènes. On réuffit dans prefque tous ces petit» 
combats r dont le détail attirait alors l'attention r 
et qui fe perdent enfuite parmi des événement 
innombrables. 

f La cour de Vienne ordonna enfin qu'on levât 
le blocus. Le duc de Bouffer s ne jouit point de ce 
bonheur et de cette\gioire;. il mourut de la petite 
.vérole le* jour même qaa les ennemis fe retiraient. 
11 était fris du maréchal de Baujftêrs 9 ce général fi 
eftimé fous Louis XIV + homrae,vertueux, bon 
citoyen : et le duc avait les qualités de fon père. 
' Gènes n'était pas alors preffée, mais elle était 
toujourstrès- menacée par les Piémontais maîtres de 
tous les environs, par la flotte anglaife qui bouchait 
fes ports , parles Autrichiens qui revenaient des 
Alpes fondre far elle. ïl fallait que le maréchal* de 
Belle- h le defcendi^en Italie; et c'eit ce qui était 
d'une extrême difficulté. 

Gènes devait à la fin être accablée , le royaume 
ite Naples expofé , toute efpérance àtéc à dorrx 
tbiBfpe^ de s'éublir en Italie. Le duc de ittodènc 
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* en ce cas paratflait fans re0buree. Louis Xy \it_ 
fe rebuta pas. 

t îl envoya à Gènes le doc de Richelieu^ de 
nouvelles troupes de l'argent. Le duc de Ricbt+ 
lieu arrive dans un petit bâtiment malgré la flotte 
anglaife ; fes troupes paffent à la faveur de la même 
manœuvre. La cour de Madrid féconde ces efforts ; 
elle fait paflter à Gènes environ trois mille hommes ; 
elle promet deux cents cinquante mille livres par 
mois aux Génois , mais le roi de France les donne ; 
le duc de Richelieu repoufTe les ennemis dans plu- 

■ fieurs combats , fait fortifier tous les poftes , met 
les côtes en fureté. Alors la cour d'Angleterre s'c- 

' puifaît pour faire tomber Gènes , comme celle de 
France pour la défendre. Le miniftère anglais donne 
cent cinquante mille livres fterling à rhnpératrîce- 
reine et autant au roi de Sardaigne pour entrepren- 
dre le fiége de Gènes. Les Anglais perdirent leurs 
avances, Le maréchal de Btlle-Isle , après avoir 
pris le comté de Nice , tenait les Autrichiens et 
les Piémontais en alarmes. S'ils fefaient le fiége de 
Gènes, il tombait fur eux. Ainfi étant encore 

: arrêté par eux * il les arrêtait* 

« , t S7 fcfltembre i^T* ; 
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CHAPITRE XXII. 



Combat tfExilles funejie aux Français. 



Jl our pénétrer en Italie malgré les armées d'Au- 
triche et de Piémont, quel chemin Fallait-il pren- 
dre ? Le général efpagnol la Mina voulait qu'on 
tirât à Final , par ce chemin de la côte du Ponent 
où Ton ne peut aller qu'un à un ; mais il n'avait ni 
canons ni provifions : tranfporter l'artillerie fran- 
tjaife, garder une communication de près de qua- 
rante marches par une route auffi ferrée qu'efcar- 
pée , où tout doit être porté à dos de mulet ; être 
expofé fans ceffe au canon des vaifleaux anglais, 
de telles difficultés paraîtraient infurmontables. On 
propofait la route de Dcmont et de Coni : mais 
afliéger Coni était une entreprife dont tout le danger 
était connu. On fe détermina pour la route du col 
d'Exilies , à près de vingt-cinq lieues de Nice , et 
on réfolut d'emporter cette place. 

Cette entreprife n'était pas moins h^ferdeufe, 
mais on ne pôuvait choifir qu'entre des périls. Le 
comte de Belle- Lie faifit avidement cette occa- 
lion de fe fignaler ; il avait autant d'audace pour 
exécuter un projet que de dextérité pour le -con- 
duire ; homme infatigable dans le travail du ca* 
binet et dans celui de la campagne. Il part donc 
et prend fon chemin en retournant vers le Dau* 
phiné* et s'enfonçant çnfutte vers le col de 
l'Affiette fur le . chemin d'fixiUes : c'eft là que 
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vingt et un bataillons piémontaîs l'attendaient der- 
rière des retr anchemens de piérre et de bois , hauts 
de dix-huit pieds fur treize pieds de profondeur, et 
garnis d'artillerie. 

Pour emporter ces retranchemens le comte de 
Belle lsle avait vingt-huit bataillons et fept canons 
dé campagne , qu'on ne put guère placer d'une 
manière avantageufe. On s'enhardîffait à cette en- 
treprife par le fouvenir des journées de Montalban 
et de Château-dauphin, qui femblaient juftifie* 
tant d'audace. Il n'y a jamais d'attaques entière- 
ment femblables , et il eft plus difficile encore et 
plus meurtrier d'attaquer des paliflades , qu'il faut 
arracher aveG les mains fous un feu plongeant et 
continu , que de gravir et de combattre fur de* 
rochers ; enfin ce qu'on doit compter pour beau- 
coup , les Piémontaîs étaient très-aguerris , et Ton 
ne pouvait méprifer des troupes que le roi de Sar- 
daigne avait commandées* L'action dura deux 
heures f î c'eft-à-dire que les Piémontaîs tuèrent 
deux heures de fuite fans peine et fans danger tous 
les français qu'ils choifirent.M. $ Arnaud maréchal 
de camp, qui menait une divifion , fut bleffé à 
mort des premiers avec M. de GriOe , major- 
général de l'armée. 

Parmi tant d'actions fanglantes qui fignalèrent 
cette guerre de tous côtés , ce combat fut un de 
ceux où Ton eut le plus à déplorer la perte préma- 
turée d'une jeuiiefle floriffante , inutilement facri- 
fiée. Le comte de Goas colonel de Bourbonnais y 
périt. Le marquis de Donge colonel de Soiflbn- 
nais y reçut une bleffure 9 dont il mourut fix jours 

t 19 Juillet 1747 



Digitized by GoO^IC 



COMBAT D'EX IL LES. 195 

après» Le marquis de Brienne colonel d'Artois t 
ayant eu un bras emporté, retourna aux paliflades , 
en difant : // m'en rejie un attire pour le fervice du 
roi } et il fut frappé à mort. On compta trois 
mille fix cents quatre-vingt-quinze morts et mille 
fix cents fix bîeffés ; fatalité contraire à l'événe- 
ment de toutes les autres batailles , où les blefles 
font toujours le plus grand nombre. Celui des 
officiers qui périrent fut très-grand : prefque tous 
ceux du régiment de Bourbonnais furent blefles ou 
moururent , et les Piémontais ne perdirent pas 
cent hommes. 

Belle-Isle défefpéré arrachait les paliflades , et 
blefle aux deux mains il tirait des bois encore avec 
les dents , 'Quand enfin il reçut le coup mortel. Il 
avait dit folrfent qu'il ne fallait pas qu'un général 
furvécût à fa défaite , et il ne prouva que trop que 
ce fentimen tétait dans fon cœur. Les blefles firent 
menés à Briancon , où Ton ne s'était pas attendu 
. au «défoflre de cette journée. M. SAudifret , lieu- 
tenant du roi, vendit fa vaiflelle d'argent, pour 
fecourir les malades; fa femme, prête d'accoucher, 
prit elle-même le foin des hôpitaux , panfa de fes 
mains les blefles , et mourut en s'acquittant de ce 
pieux office: exemple aufïi trifte que noble, et 
qui mérite d'être confacré dans l'hiftoire. ( 9 ) 

(9) On a prétendu que le chevalier ée BtllclsLt avait 
connaiflance de Tordre que le roi de Sardaigne avait donné 
de te retirer en cas d'attaque , parce qu'il croyait que leg 
généraux français n'attaqueraient ce pofte qu'après l'avoir 
tourné et s'être emparé des hauteurs; ce qui n'était pas 
impoffible. Belle IsU avait doue l'efpérance rferéuflir, et le 
fuccès l'eût couvert de gloire; mais le général piémontais 
fut interpréter les ordres de fon fou verain , et il ne crut pas 
qu'on lut eût défendu d'attendre une attaque dont le fuCr 
eès était impoffible. Ka ^ 
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CHAPITRE XXIII. 

Le roi de France , maître de la Flandre et vie» 
torieux , propofe en vain la faix, grife du 
Brabant hollandais,, Les conjonctures font un 
Jlathouder. 

D ans ce fracas d'événemens , tantôt mal- 
heureux tantôt favorables , le roi victorieux en 
Flandre était le feul fouverain qui voulût la paix. 
Toujours en droit d'attaquer le territoire des Hol- 
landais, et toujours le menaçant, il crut les 
amener à fon grand deflein d'une pacification 
générale, en leur propofant un coapès dans une 
de leurs villes ; on choifit Bréda. Le marquis de 
Puijîeux y alla des premiers en qualité de pléni- 
potentiaire. Les Hollandais -envoyèrent à Bréda 
M. de Vajfemier , fans avoir aucune vue déter- 
minée. La cour d'Angleterre , qui ne penchait 
pas à la paix , ne put paraître publiquement la 
refufer. Le comte de Sandvpicb , petit-fils par fa 
mère du fameux Vilmot , comte de Rocbefler, 
fut le plénipotentiaire anglais. ( 10) Mais tandis 
que les puiffances auxiliaires de l'impératrice-reine 
avaient des miniftres à çe congrès inutile , cette 
princefTe n'y en eut aucun. 

Les Hollandais devaient f plus que toute autre 
puiffance , prefler l'heureux effet de ces apparences 

(10) II était alors très, jeune ; c'eft le môme que nous 
avons vu deux fois dans le miniftère britannique , et qui a 
été premier lord de l'amirauté jufqu'en 1782» dans la 
guerre actuelle. 
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pacifiques. Un peuple tout commerçant qui n'était 
plus guerrier , qui n'avait ni bons généraux ni bons 
foldats , et dont lesjneilleures troupes étaient pri- 
fonnières en France au nombre de plus de trente- 
cinq mille hommes , femblait n'avoir d'autre intérêt 
que de ne pas attirer fur fon terrain l'orage qu'il 
avait vu fondre fur la Flandre. La Hollande n'était 
plus même une puiffançe maritime ; fes amirautés 
ne pouvaient pas alors mettre en mer vingt vaifleaux 
de guerre.Les régens fentaient tous que, fi la guerre 
entamait leurs provinces , ils feraient forcés de fc 
donner un ftathouder , et par conféquent un maître, 
tes magiflrats d'Utrecht ? de Dordrecht, de la Brille, 
avaient toujours înfifté pour la neutralité ; quelques 
membres de la république étaient ouvertement de 
cet avis. En un mot , il eft certain que , fi les Etats- 
Généraux avaient pris la ferme réfolution de paci- 
fier l'Europe , ils en feraient venus à bout ; ils 
auraient joint cette gloire à celle d'avoir fait autre- 
fois d'un fi petit pays un Etat puiflant et libre ; et 
cette gioirë a été long -temps dans leurs mains, 
mais le parti anglais et le préjugé général pré- 
valurent. Je ne crois pas qu'il y ait un peuple qui 
revienne plus difficilement de fes anciennes im- 
prelfions que la nation hollandaife. L'irruption de 
Louis XIV \ et l'année 1672, étaient encore 
dans leurs cœurs ; et j'ofe dire que je me fuis 
aperçu plus d'une fois que leur efprit, frappé 
de la hauteur ambitieufe de Louis XIV ne pou- 
vait concevoir la modération de Louis XV ; ils 
ne la crurent jamais fincère. On regardait toutes 
fes démarches pacifiques , et tous fes raénagemens 
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tantôt comme des preuves de faiblefle,* tantôt 
comme des pièges. 

Le roî , qui ne pouvait les perfuader , fut forcé " 
de conquérir une partie de leur pays pendant la 
tenue d'un congrès inutile : il fie entrer fes troupes 
dans la Flandre hollandaife ; c'eft un démembre- 
ment des domaines de cette même Autriche dont 
ils prenaient la défenfe : il commence un.e lieue 
au-deflbus de Gand , et s'étend à droite et à 
gauche, d'un côté à Middelbourg fur la mer, 
de l'autre jufqu'au-deflbus d'Anvers fur l'Efcaut. 
H eft garni de petites places d'un «difficile accès , 
et qui auraient pu fe défendre. Le roi, avant 
de prendre cette province, pouffa encore les 
ménagemens jufqu'à déclarer aux Etats-Généraux 
qu'il ne regarderait ces places que comme un 
dépôt, qu'il s'engageait à reftituer fi tôt que les 
Hollandais cefferaient de fomenter la guerre , en 
accordant des pafTages et des fecours d'hommes et 
d'argent à fes çnnemis. 

On ne fentit point cette indulgence, on ne 
vit que l'irruption ; et la marche des troupes 
françaifes fit un ftathouder. Il arriva précifément 
ce que l'abbé de la Ville , dans le temps qu'il 
fefait les fonctions d'envoyé en Hollande , avait 
dit à plufieurs feigneurs des Etats , qui refufoient 
toute conciliation , et i}ui voulaient changer la 
forme du gouvernement : Ce ne fera pas vous , 
ce fera nous qui vous donnerons un maître* 
• Tout le peuple , au bruit de i'invafipn , demanda 
pour ftathouder le prince d'Orange ; la ville de 
Terveere, dont il était feigneur, commença, 
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et le nomma ; toutes les villes delà Zélande fui vi- 
rent f > Rotterdam, Delft le proclamèrent ; il n'eût 
pas été fur pour les régens de s'oppofer à la multi- 
tude ; ce n'était par- tout qu'un avis unanime. Tout 
le peuple de la Haye entoura le palais où s'affem- 
blent les députés de la province de la Hollande et 
de Vettfrife , la plus puhTante des fept , qui feule 
paye la moitié des charges de tout l'Etat, et dont 
le penfionnaire eft regardé comme le plus <;on- 
fidérable perfonnage de la république. Il fallut 
dans Pinftant , pour appaifer le peuple , arborer 
le drapeau d'Orange au palais et à l'hôtel-de- ville; 
et deux jours après le prince fut élu t+- Le diplôme 
porta qu'en confidération des trifles circonjîances 
ou l'on était , on nommait Jiatbouder , capitaine 
et amiral - général , Guillaume - Charles - Henri 
Frifon, f rince d'Orange ^ de la branche de 
2ïaJfau-DùJ}, qu'on prononce Diji. Il fut bien- 
tôt reconnu par^toutes les villes , et reçu en cette 
qualité à Paflemblée des Etats - Généraux. "Les 
termes dans lefquels la province de Hollande avait 
conqu fon élection , montraient trop que les magif- 
trats l'avaient nommé malgré eux. On fait .aflez 
que tout prince veut être abfolu , et que toute 
république eft ingrate. Les Provinces-Unies , qui 
devaient à la maifon de NafTau la plus grande 
puiflance où jamais un petit Etat foit parvenu, 
purent rarement. établir ce jufte milieu entre ce 
qu'ils devaient au far.g de leurs libérateurs , çt 
çe qu ils devaient à leur libertu 

t 45 avril 1747. ft ier mat. 
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Louis XI Vmi 672 , et Louis XV en 1747* 
ont créé deux ftathouder* par la terreur ; et le 
peuple hollandais a rétabli dçux fois ce ftau 
houderat , que la magiftrature voulait détruire. 

Les régens avaient laiffé , autant qu'ils l'avaient 
pu, le prince Henri Frifon d'Orange dans 1 eloigne- 
ment des affaires , et même quand la province de 
Gueldre le choifît pour fon ftathouder en 1722, 
quoique cette place ne fût qu'un titre honorable , 
quoiqu'il ne difpofôt d'aucun emploi , quoiqu'il 
ne pût ni changer feulement une garnifon * ni 
donner l'ordre , les Etats de Hollande écrivirent 
fortement à ceux de Gueldre, pour les détourner 
d'une réfolution qu'ils appelaient funefte. Un 
moment leur ôta ce pouvoir , dont ils avaient 
joui pendant près de cinquante années. . 

Le nouveau ftathouder commença par laifler 
d'abord la populace piller et démolir les maifong 
des receveurs , tous parens et créatures des bourg- 
meftres ; et quand on eut attaqué ainfi les magis- 
trats par le peuple , on contint le peuple par 
les foldats. 

Le prince, tranquille dans ces mouvemens f 
fe fit donner la même autorité qu'avait eue le 
roi Guillaume , et aflura mieux encore fa puiC 
fance à fa famille. Non-feulement le ftathouderat 
devint l'héritage de fes enfans mâles , mais de fes 
filles et de leur poftérité ; car quelque temps après 
on pafla en loi , qu'au défaut de la race inafculine , 
une fille ferait ftathouder et capitaine-générale , 
pourvu qu'elle fît exercer ces charges par fon mari , 
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et en cas de minorité , la veuve d'un ftathou- 
der doit avoir le titre de gouvernante , et nom- 
mer un prince pour faire les fonctions du ftathou- 
derat 

Par cette révolution les Provinces-Unies devin- 
rent une efpèce de monarchie mixte , moins res- 
treinte à beaucoup d'égards que celles d'Angle- 
terre, de Suède et de Pologne. Ainfi il n'arriva 
rien dans toute cette guerre de ce qu'on avait 
d'abord imaginé ; et tout le contraire de ce que 
les nations avaient attendu arriva ; mais l'entre- 
prife, les fuccès et les malheurs du prince Char- 
les-Edouard en Angleterre furent peut-être le plus 
Çngulier de ces événemens qui étonnèrent l'Eu- 
rope. 



C H A P I T R E XXIV. 



Entreprife , victoires , défaite , malheurs deph* 
râbles du prince Charles- Edouard Stuart. 



JLjE prince Charles-Edouard était fils de celui 
qu'on appelait le Prétendant , ou le Chevalier de 
S t George. On fait aflez que fon grand-père avait 
été détrôné par les Anglais,fon bilaïeul condamné 
à mourir fur un échaffaud par fes propres fujets , 
fa quadrifaïeule livrée au même fupplice par le 
parlement d'Angleterre. Ce dernier rejeton de 
tant de rois et de tant d'infortunés confumait fa 
jeuneffe auprès de fon père retiré à Rome. 11 
avait marqué plus d'une fois le défir d'expo- 
fer fa vie pour remonter au trône de fes pères. 
On l'avait appelé en France, dès Tan 1743* et 
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on avait tenté en vain de le Faire débarquer 
en Angleterre. Il attendait dans Paris quelque 
occafion favorable, pendant que la France s'épui- 
fait d'hommes et d'argent en Allemagne,en France 
et en Italie. Les viciflitudes de cette guerre uni. 
verfelle ne permettaient plus qu'on penfât à lui : 
il était facrifié aux malheurs publics. 

Ce prince s'entretenant un jour avec le cardi- 
nal de Teneitz, qui avait acheté fa nomination au 
cardinalat de l'ex-roi fon père, Tencin hii dit : 
u Que ne tentez- vous de paiOTer fur un vaifleaù 
„ vers le nord de l'Ecoffe ? votre feule préfence 
55 pourra vous former un parti et une armée ; 
35 alors il faudra bien que la France vous donne 
55 des fecours. " 

Ce confeil hardi, conforme au courage de, Cbar- 
les* Edouard, le détermina. Il ne fit confidence de 
fon defTein qu'à fept officiers , les uns irlandais , 
les autres écoffais, qui voulurent courir fa fortune. 
L'un d'eux s'adrefîe à un négociant de Nantes 
nommé IValsh, d'une famille noble d'Irlande atta-. 
chée à la raaifon Stuart. Ce négociant avait une 
frégate de dix-huit canons , fur laquelle le prince 
s'embarqua le 1 2 juin 1745 ,n'ayant pour une ex- 
pédition dans laquelle il s'agiffait de la couronne 
delà Grande-Bretagne, que fept officiers, environ 
dix-huiteents fabres,douze cents fufils,et quaran- 
te héit mille francs. La frégate était efeortée d'un 
vaiffeau du roi de foixante-quatre canons, nommé 
VElifabeth , qu'un armateur de Dunker-juc avait 
arméencourfe.C'était alors l'ufage queieminiftère 
de la marine prêtât des vaifleaux de -guerre aux 
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armateurs et aux négocians qui payaient une 
forame au roi, et qui entretenaient l'équipage 
à' leurs dépens pendant le temps de la courfe. 
Le miniftre de k marine, et le roi de France 
* lui-même ignoraient à quoi ce vaiffeau devait 
fervir. 

Le 20 juinT 'Elifabeth et la frégate, voguant de 
eonferve , rencontrèrent trois vaiffeaux de guerre 
anglais , qui efcortaient une flotte marchande. Le 
plus fort de ces vaiffeaux, qui était de foixante et 
dix canons, fe fépara du convoi pour aller com- 
battre YElifabeth^ et par un bonheur qui femblait 
préfager des fuccèsau prince Edouard^ fa frégate 
ne fut pofait attaquée. VElifabetb et le vaiffeau 
anglais engagèrent un combat violent, (w)long 
et inutile. La frégate qui portait le petit-fils de 
Jacques H y échappait et fcfait force de voiles 
vers TEcoffe. 

Le prince aborda d'abord dans une petite ile 
prefque déferte au-delà de l'Irlande , vers le cin- 
quante-huitième degré. Il cingle au continent de 
TEcoffe. Il débarque dans un petit cantoa f* 
appelé le Moidart : quelques habitans auxquels 
il fe déclara fe jetèrent à fes genoux : mais que 
pouvons-nous faire , "lui dirent-ils ? nous n'avons 
point d'armes , nous fommes dans la pauvreté , 
nous ne vivons que de pain d'avoine, et nous cul- 
tivons une terre ingrate. Je cultiverai ceke terre 
avec vous , répondit le prince , je mangerai de ce 

f n) Du moins c'eft ce <jui m'a été afluré par l'un des chefs 
de l'entrtprire. 

' (t) juin 1745. 
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pain, je partagerai votre pauvreté, et je vous 
mppôrte des armes. 

On peut juger fi de tels fentimens , et de tels 
difcours attendrirent ces habitais. Il Ait joint par 
quelques chefs des tribus de PEcofl'e. Ceux du 
nom de Makdonaîl^ de LokH, les Camerons , les 
Frafers vinrent le trouver. 

Ces tributs d'Ecofle, qui font nommées Clans 
dans la langue écoffaife, habitent un pays hérifle 
de montagnes et de forêts dans l'étendue de plus 
de deux cents milles. Les trente-trois îles de* 
Orcades, et les trente du Zetland font habitées 
par les mêmes peuples, qui vivent fous les mêmes 
lois.L'ancien habit romain militaire s'eft confervé 
chez eux feuls, comme on l'a dit au fujet du régi- 
ment des montagnards écofiais,qui combattit à la 
bataille de Fontenoi.On peut croire que la rigueur 
du climat, et la pauvreté extrême les endurchTent 
aux plus grandes fatigues,ils dorment fur la terre, 
ils fouffrent la difette , ils font de longues mar- 
ches au milieu des neiges et des glaces. Chaque 
clan était fournis à fon laird , c'eft-à-dire fon fei- 
gneur , qui avait fur eux le droit de jurifdiction , 
droit qu'aucun feigneur ne pofTède en Angleterre; 
et ils font d'ordinaire du parti que ce laird a * 
embraiTé. 

Cette ancienne anarchie qu'on nomme le droit 
féodal ^ïubfiftait dans cette partie de la Grande- 
Bretagne ftérile,pauvre,abandonnée à elle-même. 
Les habitans fans induftrie , fans aucune occupa- 
tion qui leur affurât une vie douce , étaient tou- 
jours prêts à fe précipiter dans les entreprifes 
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qui les flattaient de l'efpérance de quelque butin. 
Il n'en était pas. ainfi de l'Irlande , pays plus 
fertile , mieux gouverné par la cour de Londres , 
et dans lequel on avait encouragé la culture des 
terres et les manufactures. Les Irlandais commen- 
çaient à être plus attachés à leur repos et à leurs 
pôfleflions qu'à la maifon des Stuarts. Voilà pour- 
quoi l'Irlande refta tranquille , et que l'JE<îofle fut 
en mouvement. 

Depuis la réunion du royaume d'Ecofle à celui 
de F Angleterre fous la reine Anne , plufieurs 
écoflais qui , n'étaient pas nommés membres du 
parlement de Londres, et qui n'étaient pas 
attachés à la cour par des penfions , étaient fecré- 
tement dévoués à la maifon des Stuarts $ et en 
généraj les habitants des parties feptentrionales , 
plutôt fubjugués qu'unis, fupportant impatiem- 
ment cette réunion , qu'ils regardaient comme un 
efclavage. 

Les clans des feigneurs attachés à la cour com- 
me des ducs £ Argile , à: A t bol, de Queenburi , 
et d'autres, demeurèrent fidelles au gouvernement; 
il en faut pourtant excepter un grand nombre qui 
furent faifis de l'enthoufiafme de leurs compatrio- 
tes , et entraînés bientôt dans le parti d'un prince 
qui tirait fon origine de leur pays , et qui excitait 
leur admiration et leur zèle. • 

Les fept hommes que le prince avait menfc avec 
lui , était le marquis de Tullibardine, frère du duc 
d*Atbot 9 un MakdonaR, Tbomas Sberidan , 
Sullivan , défigné maréchal-des-logis de l'armée 
qu'on n'avait pas , Kelli irlandais , et StrikfanA 
Anglais, _ 
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On n'avait pas encore raflemblé trois cents 
hommes autour de fa perfonne , .qu'on fit un éten- 
dard royal d'uh morceau de taffetas apporté par 
Sullivan. A chaque moment la troupe groilîflait ; 
et le prince n'avait pas encore paffé le bourg de 
Fennîng qu'il fe;yit à la tête de quinze cents com- 
battans , qu'il arma de fufils et de fabres dont il 
était pourvu. 

Il envoya en France la frégate fur laquelle H 
était venu , -et informa les rois de France et d'Ef- 
pagne de fon débarquement Ces deijx monarques 
lui écrivirent et le traitèrent de frère $ non qu'ils 
le reconnurent folennellement pour héritier des 
couronnes de la Grande-Bretagne , mais ils ne pou- 
vaient , en lui écrivant , refufer ce titre à fk naif- 
fance et à fon courage; ils lui envoyèrent à diverfes 
reprifes quelques fecours d'argent , de munitions et 
d'armes. Il fallait que ces fecours fe dérobaflent 
aux vaifleaux anglais qui croifaient à l'orient et à 
. l'occident de l'Ecoffe. Quelques-uns étaient pris , 
d'autres arrivaient, et fervaient à encourager le 
parti qui fe fortifiait de jour en jour. Jamais le 
temps d'une révolution ne parut plus favorable. Le 
roi George alors était hors du royaume ; il n'y avait 
» pas fix mille hommes de troupes réglées dans 
l'Angleterre. Quelques compagnies du régiment de 
Sinclair marchèrent d'abord des environs d'Edim- 
bourg^ contre la petite troupe du prince : elle* 
furent entièrement défaites. Trente montagnards 
prirent quatre-vingts anglais prifonniers avec leurs 
officiers et leurs bagages. 

Ce premier fuccès augmentait le courage et 



Digitized by GoOglC 



EN ECOSSE. tO? 

Pefpérance , et attirait de tous côtés de nouveaux 
foldats. On marchait fans relâche. Le prince 
Edouard' toujours à pied à la tête de fes mon- 
tagnards , vêtu comme eux , fe nourriflant comme 
eux, traverfe le pays de Badenoch, le pays d'Athol, 
le Perth-shire, s'empare de Perth ville confidérablc 
dans l'Ecofle% Ce fut là qu'il fut proclamé folen- 
nellement {régent d'Angleterre f> de France, 
d'Ecofle et d'Irlande pour fon père Jacques HL 
Ce titre de régent de France , que s*'arrogeait un 
prince à peine maître d'une petite ville d'Ecofle , 
et qui ne pouvait fe foutenir que par le fecours du 
roi de France, était une fuite de l'ufage étonnant 
qui a prévalu que les rois d'Angleterre prennent le 
titre de rais de France ; ufage qui devrait être aboli, 
et qui ne l'eft pas , parce que les hommes ne fon- 
gent jamais à réformer les abus que quand ils 
deviennent importans et dangereux. 

Le duc de Pertb , le lord George Murray arri- 
vèrent alors à Perth, et firent ferment au prince. 
Ils amenèrent de nouvelles troupes; une compagnie 
entière d'un régiment écoflais , au fervice de la 
cour , déferta pour fe ranger fous fes drapeaux. Il 
prend Dundée,Drumond,Neubourg. On tint un con- 
ïeil de guerre : les afris fe partageaient fur la marche. 
Le prince dit qu'il fallait aller droit à Edimbourg f 
la capitale de l'Ecoffe. Mais comment efpérer de 
.prendre Edimbourg ft av ^c fi peu de mo|fe et 
point de canon ? Il avait des partiïans dans la ville, 
mais tous les citoyens n'étaient pas pour lui. U 

* if feptembre 1745* Vt 29 feptembro 
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faut me montrer , dit-il f four les faire déclarer 
tous : et fans perdre de temps , il marche à la 
capitale , il arrive ; il s'empare de la porte. L'alar- 
me eft dans la ville ; les uns veulent reconnaître 
l'héritier de leurs anciens rois , les autres tiennent 
pour le gouvernement. On craint le pillage: les 
citoyens les plus riches tranfportent leurs effets 
dans le château : le gouverneur Guejl s'y retire 
avec quatre cents foldats de garnifon.Les magiftrats 
fe rendent à la porte dont Cbarles-Edonard était 
maître. Le prévôt d'Edimbourg, nommé Stuard % 
qu'on foupçonna d'être d'intelligence avec, lui , 
paraît en fa préfence , et demande d'un air éperdu 
ce qu'il faut faire. Tomber à fes genoux , lui répon- 
dit un habitant., et le reconnaître. Il fut auffitôt 
proclamé dans la capitale. 

Cependant on mettait dans Londres fa tête à 
prix. Les feigneurs de la régence, pendant l'abfence 
du roi George ) firent proclamer qu'on donnerait 
trente mille livres fterling à celui qui le livre- 
rait. Cette profcription était une fuite de l'acte 
du parlement fait la dix-feptième année du règne 
du roi , et d'autres actes du même parlement. La 
reine Anne elle-même avait été forcée de profcrire 
fon propre frère, à qui dans les derniers temps 
elle aurait voulu laifler fa couronne , fi elle n'avait 
confulté que fes fentimens. Elle avait mis fa tête à 
quatre mille livres , et le parlement la mit à qua^ 
tre-vingts mille. 

Si une telle profcription eft une maxime d'Etat, 
c'en eft une bien difficile à concilier avec ces prin- 
cipes de modération que toutes les cours font gloire 

d'étaleE. 
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d'étaler. Le prince Cbarlef-Edouard pouvait faire 
une proclamation pareille ; mais il crut fortifier 
fa caufe et la rendre plus refpectable, en oppofant, 
quelques mois après, à ces proclamations Sangui- 
naires des manifeftes*, dans lefquels il défendait 
à fes adhérens d'attenter à la perfonne du roi ré- 
gnant, et d'aucun prince de la maifon d'Hanovre. 

D'ailleurs il ne fongea qu'à profiter de cette 
première ardeur de fa faction, qu'il ne fallait pas- 
laiffer ralentir. A peine était-il maître de la ville 
d'Edimbourg qu'il apprit qu'il pouvait donner 
une bataille, et il fe hâta de la donner. Il fut que 
le général Cope s'avançait contre lui avec des trou- 
pes réglées , qu'on afïemblait les milices, qu'on 
formait des régimens en Angleterre, qu'on en fe- 
fait revenir de Flandre , qu'enfin il n'y avait pas 
un moment à perdre. Il fort d'Edimbourg fans y 
laiffer un feuifoldat, et marche avec environtrois 
mille montagnards vers les Anglais , qui étaient 
, au nombre de plus de quatre mille : ils avaient 
deux régimens de dragons. La cavalerie du prince 
n'était compofée que de quelques chevaux de ba* 
gage. Il ne fe donna ni le temps ni la peine de 
faire venir fes canons de campagne. Il favait qu'il 
y en avait fix dans l'armée ennemie , mais rien 
ne l'arrêta. Il atteignit les ennemis à fept milles 
d'Edimbourg à Prefton-pans. A peine eft-il arrjvé 
qu'il range fon armée en bataille. Le duc de Pertb 
et le lord George Murray commandaient l'un la 
gauche et l'autre la droite de l'armée, c'eft-à-dire, 
chacun environ fept ou huit cents hommes. Char* 
les-Edouard était fi rempli de l'idée qu'il devait 

T. zi. Siècle de Louis XV* S 
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vaincre, qu'avant de cnarger les ennemis , il re- 
marqua un défilé par où ils pouvaient fe retirer, 
et il le fit occuper par cinq cents montagnards. 
Il engagea donc le combat fuivi d'environ deux 
mille cinq cents hommes feulement , ne pouvant » 
avoir ni féconde ligne, ni corps deréferve. Il tire 
{on épée, et jetant le fourreau loin de lui : Met 
dit-il, je ne ia remettrai dans U fourreau 
que quami vous ferez libres et heureux. Il était 
arrivé fur le champ de bataille prefque auiïitôt 
que l'ennemi : il ne lui donna pas le temps de faire 
des décharges d'artillerie. Toute fa troupe mar-' ' 
çhe rapidement aux Anglais fans garder de rang, 
ayant des cornemufes pour trompettes ; ils tirent 
à vingt pas ; ils jettent auffitôt leurs fufils ; met- 
tent d'une main leurs boucliers fur leur téte, et. fe 1 
précipitant entre^ les hommes et les chevaux, ils 
tuent les chevaux à coups de poignard f ; et atta- 
quent les hommes le fabre à la main. Tout ce qui 
eft nouveau et inattendu faifit toujours. Cette 
nouvelle manière de combattre effraya les An- 
glais : la force du corps , qui n'eft aujourd'hui 
d'aucun avantage dans les autres batailles, était 
beaucoup dans celle-ci. Les Anglais plièrent de 
tous côtés fans réfiftance ; on en tua huit cents ; 
le refte fuyait par l'endroit que le prince avait re- 
marqué ; et ce fut là même qu'on en fit quatorze 
cents prifonniers. Tout tomba au pouvoir du 
vainqueur-, il fe fit une cavalerieavec les chevaux 
de dragons ennemis. Le général Cope fut oblige 
de fuir lui quinzième. La nation murmura contre 
toi ; on l'accufa devant une cour martiale de n'a- 
* 2 octobre 174$. 



Digitized by GoOglC 



EN ECOSSE. 



211 



▼oir pas pris aflez de mefures ; mais il fut jufti- 
Jié, et il demeura confiant que les véritables rai- 
fons qui avaient décidé de la bataille, étaient la 
préfence d'un prince qui infpirait à fon parti une 
confiance audacieufe, et-fur-tout cette manière 
nouvelle d'attaquer qui étonna les Anglais. C'eft 
un avantage qui réuflit prefque toujours les pre- 
mières fois , et que peut- être ceux qui comman- 
dent les armées ne fongent pas aflez à fe procurer. 

Le prince Edouard dans cette journée ne per- 
dit pas foixante hommes. Il ne fut embarraffé 
dans fa victoire que de fes prifonniers : leur nom- 
bre était prefque égal à celui des vainqueurs. H 
n'avait point de places fortes ; ainfi ne pouvant 
garder fes prifonniers , il les renvoya fur leur pa- 
jole, après les avoir fait jurer de ne point potter 
les armes contre lui d'une année. Il garda feule-, 
ment les blefles pour en avoir foin. Cette magna- 
nimité devait lui faire de nouveaux partifans. 

Peu de jours après cette victoire , un vahTeau 
français et un efpagnol abordèrent heureufemént 
fur les côtes:* çt y apportèrent de l'argent et de 
nouvelles efpéranses : il y avait fur ces vaifleaux 
des officiers irlandais qui, ayant fervi en France 
et en Efpagne, étaient capables de.difcipliner fes 
troupes. Lç vaifleau fiançais liu\ amena le 1 1 octo* 
bre, au port de Mont-rofe , un envoyé (o) feçret 
du roi de France qui débarqua de l'argent et des 
armes. Le prince retourné dans Edimbourg vit 
bientôt, ftprès augmenter: fon armée jufqu'à près 

(<?) C'était un frère du marquis VArgtn* y 'tçès-conini 
dans la littérature. Il fut depuis Préfidtnt au jparlemeut 

é>Àix. - •-'<•' - - - 

S 2 
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de fix mille hommes. L'ordre s'introduifait dans 
fes troupes et dans fes affaires. Il avait une cour, 
des officiers, des fecrétaires d'Etat. On lui four- 
niffait de l'argent de plus de trente milles à la 
ronde. Nul ennemi ne parailTait ; mais il lui fal- 
lait le château d'Edimbourg, feule place vérita- 
blement forte , qui puiffe fervir dans le befoin de 
magafin et de retraite, et tenir en refpect la capi- 
tale. Le château d'Edimbourg efl bâti fur un roc 
efcarpé : il a un large foiTé taillé dans le roc, et 
des murailles de douze pieds d'épailTeur. Là place, 
quoiqu 'irrégulière, exige un fiége régulier et fur- 
tout du gros canon. Le prince n'en avait point. 
Il fe vit obligé depermettre à la ville défaire avec 
le commandant Guefi un accord par lequel la ville 
fournirait des vivres au château, et le château ne 
tirerait point fur elle. 

Ce contre-temps ne parut pas déranger fes at 
foires. La cour de Londres le craignait beaucoup , 
puifqu'elle cherchait à le rendre odieux dans l'ef- 
prit des peuples : elle lui reprochait d'être né 
catholique romain, et de venir boulèverfer la re- 
ligion et les lois du pays. Il ne ceffsiïfc de protef- 
jer qu'il respecterait la-religion et leslois, et que 
les anglicans -et les presbytériens Sauraient pas 
plus à eraindre dp lui, quoique né catholique, 
que du roi George né luthérien. On ne voyait dans 
fa cour aucun prêtre : il n'exigeait pas même que 
dans les paroifles on le nommât dans les prières, 
et il fe contentait qu'om priât en général pour le 
roi et la famille royale fans défigner perfonne. 
Le roi d'Angleterre ftait revenu en hâte le n 
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fèptelhbre pour s'oppoff r aux progrès de la révo- 
lution ; la perte de la bataille, de Prefton-pans 
Palarma au point qu'il ne fe crut pas aflez fort 
pour réfifter avec les milices anglaifes. Plufieurs 
feigneurs levaient des régimens de milices à leurs 
dépens en fa faveur , et le parti IVigh fur-tout, 
qui eft le dominant en Angleterre, prenait à cœur 
la' conforvation du gouvernement qu'il avait éta- 
bli , et de la famille qu'il avait mife fur le trône ; 
mais fi le prince Edouard recevait de nouveaux 
fecours et avait de nouveaux fuccès, ces milices 
mêmes pouvaient fe tourner contre le roi George. 
Il exigea d'abord un nouveau ferment des milices 
de la ville de Londres ; ce ferment de fidélité 
portait ces propres mots : J'abhorre, je dètefie^ je 
rejette comme un fentiment impie cette damnable 
doctrine y que des princes excommuniés far le pape 
peuvent itredépofés et ajfajjinés par leurs fujets ou 
quel qu'autre que ce foit etc. Mais il ne s'agiffait 
ni d'excommunication, ni du pape dans cette af- 
faire ; et quant à l'affaflinat, on ne pouvait guère 
en craindre d'autres que celui qui avait été folen- 
nellement propofé au prix de trente mille livres 
fterling. On ordonna f, félon l'ufage pratiqué 
dans les temps de troubles, depuis Guillaume III, 
à tous les prêtres catholiques de fortir de Londres 
et de fon territoire. Mais ce n'était pas les prêtres 
catholiques qui étaient dangereux. Ceux de cette 
religion ne compofaient qu'une petite partie du 
peuple d'Angleterre. C'était la valeur du prince 
Edouard qui était réellement à redouter ; c'était 
t U fcptembrc. 
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l'intrépidité d'une armée victorieufe animée par 
des fuccès inefpé # rés. Le roi George le crut obligé 
de faire revenir fix mille hommes des troupes de 
Flandre,, et d'en demander encore fix mille aux 
Hollandais, fuivant les traités faits avec la répu*. 
blique. 

Les Etats - Généraux lui envoyèrent précifé- 
tnent les mêmes troupes qui , par la capitulation 
de Tournai et de Dendermonde , ne devaient fer- 
vir de dix-huit mois. Elles avaient promis de ne 
faire aucun fervice , pas mime dans les places les 
plus éloignées des frontières et les Etats jufti- 
fiaient cette infraction, en difant que l'Angleterre 
n'était point place frontière. Elles devaient met- 
tre bas les armes devant les troupes de France ; 
mais on alléguait que ce n'était pas contre des 
français qu'elles allaient combattre ; elles ne de- 
vaient palier à aucun fervice étranger ; et on ré- 
pondait qu'en effet elles n'étaient point dans un 
fervice étranger, puifqu'elîes étaient aux .ordres 
et à la foMe des Etas-Généraux. 
. C'eft par de telles diftinctions qu'on éludait la 
capitulation qui fem&ait la plus précife , mais 
dans laquelle on n'avait pas fpécifié un cas que 
perfonne n'avait prévu. 

. Quoiqu'il fepaffat alors d'autres grands événe- 
mens , je fuivrai celui de la révolution d'Angle- 
terre ; et l'ordre des matières fera préféré à l'or- 
dre des temps qui n'en fouffrira pas. Rien ne 
prouve mieux les alarmes que l'excès des précau- 
tions. '4e aie puis m' empêcher de parier ici d'un 
artifice dont on fe fervit pour rendre la perfonne 
de Charles-Edouard odieufe dans Londres. On fit 
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imprimer un journal imaginaire, dans lequel on 
comparait les événemens rapportés dans les ga- 
zettes , fous le gouvernement du rot George , à 
ceux qu'on fuppofait fous la domination d'un 
prince catholique, 

. w À préfent, difait-on, nos gazettes nous 
J5 apprennent,tantôt qu'on a porté à la banque les 
,3 tréfors enlevés aux vaifleaux français et efpa- 
yy gnols , tantôt que nous avons rafé Porto-Bello, 
yy tantôt que nous avons pris Louisbourg et que 
yy nous fonunes maîtres du commerce. Voici ce 
yy que nos gazettes diront fous la domination du 
yy prétendant : Aujourd'hui il a été proclamé dans 
yy les marchés de Londres par des montagnards et 
yy par des moines. Pîufieurs maifons ont été brû- 
yy lées, et pîufieurs citoyens maflacrés. 

53 Le 4 , la maifon du Sud et la maifon des 
w Indes ont été changées en couvens. 

55 Le 20 , on a mis en prifon fix membres du 
55 parlement. 

55 Le 26, on a cédé trois ports d'Angleterre 
55 aux Fiançais. 

55 Le 28 , la loi ha.be as corpus a été abolie , et 
55 on a paffé un nouvel acte pour brûler les héré- 
rt tiques, ^ 

33 Le 29, le père Voignardmî, jéfuite italien, 
^ a été nommé garde du fceau privé. " 

Cependant on fufpendait en effet , le. 2 8 octo- 
. bre , la loi bob eus corpus. C'eft une loi regardée 
comme fondamentale en Angleterre, et comme le 
boulevard de la liberté de la nation. Par cette loi, 
* le roi ne peut faire emprifonner aucun citoyen , 
fen$ qu'il foit interrogé dans les vingt -quatre 



Digitized by GoOglC 



2l6 ' ■ F R G R h 

heures, et relâché fous caution, jufqu'à ce què fbfi, 
procès lui foit fait; et s'il a été arrêté injufte- 
ment , le fecrétaire d'Etat doit être condamné à 
lui payer chèrement chaque heure. 

Le roi n'a pas le droit de faire arrêter un mçm* 
bre du parlement, fous quelque prétexte que ce 
puiffe être , fans le confentement de la chambre. 
Le parlement, dans les temps de rébellion , fuf- 
pend toujours ces lois par un acte particulier, pour 
un certain temps , et doiine pouvoir au roi de 
s'affurer, pendant ce temps feulement, des per- 
fonnes fufpectes. Il n'y eut aucun membre des 
deuxchambies qui donnât fur lui la moindre 
prife. Quelques-uns cependant étaient foupçon- 
nés par la voix publique d'être jacobites ; et il y 
t avait des citoyens dans Londres qui étaient four- 
dément de ce parti ; mais aucun ne voulait hafar- 
der fa fortune et fa vie fur des efpérances incer- 
taines. La défiance et l'inquiétude tenaient en 
fufpens tous les éfprits ; on craignait de fe parler. 
C'eft un crime en ce pays de boire à la fanté d'un 
prince proferit qui difpute la couronne, comme 
autrefois à Rome c'en était un, fous un empereur 
régnant , d'avoir chez foi la ftatue de fon compé- 
titeur. On buvait à Londres à la fanté du roi et 
du prince, ce qui pouvait aufli-bien fignifier le roi 
Jacques et fon fils le prince Charles-Edouard, que 
le roi George et fon fils aîné le prince de Galles. 
Les partifans fecrets dé la révolution fe conten- 
taient de faire imprimer des écrits tellement me- 
furés que le parti pouvait aifément les entendre, 
fans que le gouvernement pût les condamner. On 

en 
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en diftribua beaucoup de cette efpèce; unentr'- 
autres par lequel on avertirait quil y avait un 
jeune bonmte de grande efpéran^e qui était prît 
à faire un* fortune tonfidérable ? qu y en peu de 
temps il s'était fait plus de vingt mille livres de 
rente, mais quil avait befoin a* amis pour s'établir 
à Londres. La liberté d'imprimer eft un des privi- 
lèges dont les Anglais font le plus jaloux. La loi 
ne permet pas d'attrouper le peuple et de le 
haranguer; mais elle permet déparier par écrit 
à la nation entière. Le gouvernement fit vifiter 
toutes les imprimeries; ma?s n'ayant le droit d'en 
faire fermer aucune, fans un délit coritaté, U 
les laiffa fubfiftcr toutes, 

f La fermentation commença à fe mànifeftef 
dans Londres, quand on apprit que le -princa' 
Edouard s'était avancé jufqu'à Carliie , et qu'il 
tétait rendu maître de la ville; que fes forces 
augmentaient, et qu'enfin il était à Derbi dans 
l'Angleterre même, à trente lieues de Londres t 
alors il eut pour la première fois des anglais natio- 
naux dans fes troupes. Trois cents hommes du 
comté de Lancaftre prirent parti dans fon régiment 
de Mancheûer, La renommée , qui groffit tout , 
fefait fon armée forte de trente mille hommes. On 
difait que tout le comté de Lancaftre s'était déclaré. 
Les boutiques et la banque furent fermées un joue 
à Londres. 

S 

t 25 November I74Ï* 

:^ ■ a . 

T. si. Siècle de Louis XV* T 
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CHAPITRE XXV. 

Suite des aventures du f rince Charles- Edouard* 
Sa défaite ; fes malheurs , et ceux de fou parti* 

PU I s le .jour quele prince Edouard aborda 
en Ecofle, fes partifans follicitaient.des .fecours de 
Franfce ; les follicitations redoublaient avec 1^8 
progrès. Quelques irlandais qui fervaient dans les 
troupes françaifes s'imaginèrent qu'une defçente 
en Angleterre vers Plimouth ferait praticable. Le 
trajet eft court de Calais ou de Boulogne vers les 
côtes. Ils ne voulaient point une flotte de vaiC 
féaux de guerre , cfont l'équipement eût confirmé 
trop de témps, et dont l'appareil feul eût averti les 
dçadres anglaifes de s'oppofer au débarquements, 
ils prétendaient qu'on pourrait débarquer huit ou 
dix mille hommes , et du canon pendant la nuit ; 
qu'il ne fallait que des vaHTeaux marchands et 
quelques corfaires pour une telle tentative ; et ils 
«duraient que , dès qu'on ferait débarqué , une 
partie de l'Angleterre fe joindrait à 1-armce d» 
France i qui bientôt pourrait fe réunir auprès de 
Londres avec les troupes du prince. Ils fcfaiént 
envifager enfin une révolution prompte et entière.? 
Ils 4<anandèrent pour chef de cette CHtreprife Iç 
duc de Richelieu , qui, par le fervice rendu dan* 
la journée de Fontenoi et ps>r la réputation qu'il 
avait en Europe , était plus capable qu'un autre 
de conduire avec vivacité cette affaire hardie et 
délicate. Ils prêtèrent tant qu'on leur accorda 
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enfin ce qu'ils demandaient LalH , qui depuis fut 
lieutenant-général , et qui a péri d'une mort fi 
tragique , était l'ame de l'entreprife. L'écrivain 
de cette hiftoire , qui travailla long-temps avec 
lui, peut affurer qu'il n'a jamais vu d'homme plut 
zélé, et qu'il ne manqua à l'entreprifeciue la pofli- 
bilité. On ne pouvait fe mettre en mer vis-à-vit 
des efeadres anglaifes, et cette tentative fut re- 
gardée à Londres comme abfurde. 

On ne put faire pafler au prince que quelques 
petits fecours d'hommes et d'argent , par la mer 
germanique et par l'eft de PEcofle. Le lord 
Drummond , frère du duc de Pertb , officier au 
ferviee de France , arriva heureufement avec 
quelques piquets et trois compagnies du régiment 
f oyal-écoflais. Dès qu'il fut débarqué à Montrofs, 
il\fit publier qu'il venait par ordre du roi de France 
feoourir le piince de Galles , régent d'Ecoffe, fon 
allie, et faire la guerre au roi d'Angleterre électeur 
d'Hanovre. 'Alors les troupes hollandaifes , qui 
par lèur capitulation ne pouvaient fervir contre le 
roi/de France , furent obligées de fecpnformer à 
cette loi delà guerre r fi long-temps éludée. On 
les fit repaffer en Hollande , tandis que la cour de 
Londres fefait revenir fix mille heffois à leur 
/place: Ce befoin de troupes étrangères était un 
aveu du danger que l'on courait. Le prétendant 
fefait répandre dans le nord et dans l'occident de 
l'Angleterre de nouveaux manifeftes, parlcfquels 
il invitait la nation à fe joindre à lui. Il déclarait 
4qu'il traiterait les prifonniers de guerre comme on 
. traiterait lés fiens, et il renouvelait exprelTément 

T % 
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à fes partifans la défenfe d'attenter à la-perfbnne 
du roi régnant et à celle des princes de & maifoti. 
Ces proclamations , qui paraliraient-fi génerferçfes 
dans un prince dont on avait mis la tète à pri^ , 
eurent une deftinée que les maximes d'Etat peiip 
vent feulesy uftifier. Elles furent brûlées ; par la 
jnain du tyrorreau. 

Il était plus important et plus néceflaire de 
«s'oppofer à fes progrès , que de faire brûler fes 
manifeftes. Les milices anglaifes reprirsnt Edim- 
bourg. -Ces milices répandues dans le comté de 
Lancaftre lui coupent les vivres ; il faut qu'il re- 
tourne fur Ces pas. Son armée était tantôt forte , 
tantôt faible parce qu'il n'avait pas de quoi la 
retenir continuellement fous le drapeau par un, 
payement exact Cependant il lui reliait environ 
ïuit mille hommes. A peine le prince fut-il infor- 
mé que les ennemis .étaient à iix milles de lui^ 
près des marais de iFalkirck , qu'il courut ïes atta- 
quer, quoiqu'ils fuflent près d'une fois plus forts 
*nae lui. On fe battit de la même manière et avec 
la même impituofité qu'au combat de Prefton- 
£ans. Ses Ecoflais fécondés f encore d'un violent 
orage qui donnait au vifage des Anglais , les mi- 
rent d'abord en défordre ; mais bientôt après ils 
; furent rompus eux-mêmes par leur propre impé- 
«tuofité. Six piquets de troupes franqaifes les jeeu- 
Trirent,, foutinrent le combat , et leur -dônnèrent 
le temps defe rallier. Le prince Edouard difait tou» 
jours que s'il avait eu feulement trois mille hom- 
mes de troupes réglées , il fp/erait rendu maitre 
(de toute l'Angleterre 
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Les dragons anglais commencèrent la faite, etr 
toute l'armée anglaife fui vit fans que les généraux 
et les officiers puffent arrêter les foldats. Ilsrega- 
i ^nèrent leur camp à l'entrée de la nuit. Ce camp» 
était retranché et prefque entouré de marais.* 

Le prince , demeuré raakre du champ de ba~ 
taille , prit à l'inftant le parti (Faller les attaque^ 
dans leur camp , malgré l'orage qui redoublais 
avec violence. Les montagnards perdirent quel- 
que temps à chercher dans l'obfcurité leurs fufilsy 
qu'ils avaient jetés dans l'action , luivant leur 
coutume. Le prince fe met donc en marche avec 
eux- pour livrer un fécond combat; il pénètre jus- 
qu'au camp ennemi l'épée à la main: la terreur 
s'y répandit, et les troupes anglaifes deux fois 
battues e$ un jour , quoiqu'avec peu de perte 
s'enfuirent à Edimbourg. Ils n'eurent pax fix cents 
hommes de tués dans cette journée, mais ils laif- 
fèrent leurs tentes et leurs équipages au pouvoir 
du vainqueur. Ces victoires fefaient beaucoup 
pour la gloire du prince , mais peu encore pour 
fes intérêts. Le duc de Cumberland marchait e& 
Ecofle; il arriva à Edimbourg le 10 février. Le 
prince Edouard fut obligé de lever le fiége du 
château de Sterling. L'hiver était rude ; lesfub- 
fiftances manquaient. Sa plus grande reffource 
était dans quelques partis qui erraient tantôt vers 
Invernefs , et tantôt vers Aberdeen, pour recueil- 
lir l&peu de troupes et d'argent qu'on hafardait de 
lut feire palier de France. La plupart de ces. 
vaiflèàux étaient obfervés , et pris par les 
Anglais. Trois compagnies du régiment, de 
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Fitb-James abordèrent heureufentent. Lorfque 
quelque petit vaiffeau abordait , il était reçu avee 
des acclamations de joie ; les femmes couraient 
au devant ; elles menaient par la bride les che- 
vaux des officiers. On fefait valoir les moindres 
fecours, comme des renforts confidérables ; mais 
Tannée du prince Edouard n'en était pas moins 
prefïee par le duc de Cumberland. Elle était reti- 
rée dans Invcrnefs , et tout le pays n'était pas 
pour lui. Le duc de Cumberland paffe enfin la „ 
rivière de Spey f et marche vers Invernefs ; il 

-fallut en venir à une bataille décifive. 

Le prince avait à peu près le même nombre de . 
troupes qu'à la journée de Falkirck. Le duc de 
Cumberland avait quinze bataillons et neuf efea- 
drons avec un corps de montagnards. L'avantage 
du nombre était toujours nécefTairement du côté 
des Anglais : ils avaient de la cavalerie et une ar- 
tillerie bien fervie > ce qui leur donnait une très- 
grande fupériorité. Enfin ils étaient accoutumés à 
la manière de combattre des montagnards, qui 
ne les étonnait plus. Ils avaient ^ réparer,, aux 
yeux du duc de Cumberland , la honte de leurs 
défaites pafTées. Les deux armées furent en préu 
■fencele 27 avril 1746 à deux heures après midi 
dans un lieu nommé Culloden. Les montagnards 
rte firent point leur attaque ordinaire qui était fi 
redoutable» La bataille fut entièrement perdue, 
et le prince légèrement bleffé fut entraîné dans 

. la fuite la plus précipitée. Les lieux v les tempr 
font l'importance de l'action. On a vu dans cette 

f î3 avril 
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guerre en ABemagne , en ïtâlie et en Flandre d©6 
batailles dé près dé cent mille hommes qui n'ont 
pas eu de grandes fuites. Mais à Culloden une 
action entre onse mille hommes d'uncôté,et fcpt 
è huit mille de l'autre , deètda du fort de trois 
royaumes. Il n'y eut pas dans ce combat ne*£ 
cents hommes de tués parmi les rebelles ; car^eft 
ainfî que leur malheur les a fait nommer en Ecoffe 
même. On ne leur fit que trois cents vingt pri- 
fonniers. Tout s'enfuit du côté d'Invernefs, et y 
fut pourfurvi par les vainqueurs; L&prince accom- 
pagné d'une centaine d'officiers fut obligé de fe 
jeter dans une rivière à trois milles dlnvernefs, 
et de la paffer à la nage; Quand il eut gagné 
l'autre bord , il vit deloinles flamme» au milieu 
defquelles périffaicnt cihq ou fix cents monta- 
gnards dans une grange à laquelle le vainqueur 
avait mis le feu - et il entendit leurs cris. 

Il y avait pmfieurs femmes dans fon armée; 
une^ntr'autres nommée M mt de 8éford f qpi avait 
combattu à la tête des troupes de montagnards , 
qu'elle avait amenées*; elle échappa à la .pour* 
fuite ^ quatre autres furent prifes. Tous les offi- 
oersi français furent faits prifonniers de guerre; 
et cekrrquifefait laifonction tleiminiflre de France 
auprès du prince Edouard fe fendit prifbnnier 
dans Invernefs. Les Anglais n'eurent que cin> 
quante hommes de tués et deux cents cinquante- 
neuf de bleffés dans cette affaire décifive. 

Le duc de CumberUud fit diftribuer cinq mille 
livres fterling ( environ cent quinze mille livres 
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4e France ) aux foWats:; citait na argent qu'il 
avait reçu du maire de Londres ; 4 ft*alt été four- 
ni par quelques citoyens qui ne l'avaient dpnné \ 
qu'à cette: contîitioiii .Cette fîngularîté prouvait 
encore, que le parti le plus riche devait être vic- 
torieux* On ne donna pas un moment de relâche 
aux vaincus ; on les pourfui vit par-tout. Les fin*» 
ptes fokiats fe retiraient aifément dans leurs mon* 
Gagnes el( dans leurs déferts. Les officiers fe fau*. 
iraient avec plus de peine ; les uns étaient trahis 
-€t livrés ; les .autres fê tendaient eux-mêmes dans 
FefpéranGe du pardon. Le prince Etlùziurd^ Sutlh* 
wn , Sberidatii et quelques-uns de fes adhérens: 
fe retirèrent d'abord dans les ruines du fort Au- 
gufte , dont M fallut bientôt fortir. A me&re qu'it, 
«'éloignait, il voyait diminuer le nombre de: fe» 
amis. La divifion fe mettait parmi eux , et i&& 
feprociaientrun à l'autre leurs malheurs ;.ils stafa-- 
griffaient dans leurs contcftations fur. les partie 
qu'il fallait prendre plufieurs fe retirèrent.:, il 
ne lui refta que Sberidan et Sullivan qu fcravaieafr 
&ivi «quand il partit de France.. - 

H marcha avec eux cinq jours et cinq nuits 
fëns prefque prendre un-moment de repos^ etman-» 
quant fouvent de nourriture/ Ses ennemi» fe 
fbivaientàlapifte. Tousleaenvkons étaient rem* 
plis de fokiats qui le-cherchaient , et le prix mis à 
ft tête redoublait leur diligence. Les horreurs du 
fortqu'iléprouviit étaient entoutfcmhlables-à ceU 
tes o&fut> réduit fon grand-onde Charles II après 
h, batailletde Vorcefter, aufll funefte que ceUe 
de Culloden. B n'y a pas d'exôjnpk,fur la terre 



Digitized by GoOglC 



D V PRINCE RttOUARDï» «25 

d'une fuite de calamités auffi fingulieres est: aufl* 
horribles que celles qui avaient affligé toute fa 
. mai&n. Il était nidans. l'exil, et i\ n'en était forti 
- que pour traîner r après des victoires ,î fes parti- 
* fans fur i'échafaud, et pour errer dans des mon, 
tagnes- Son père , chaffé au" berceau du palais 
des rois et de fa patrie , dont il avait été reconim 
tfhéritier légitime y avait fait çprnrae lui des ten* 
tatives qui n'avaient abqut&qu'ft) foppliçe de fes 
partifans. Tout ce longanjas cJUnfortunes uniques 
fe préfentait (ans cefle au cœuf du prince , et il 
ne perdait pas l'efpérance. Il marchait à pied , 
Sàm appareil à fa bieiTure , fans aucun fecours , à 
travers fes ennemis ; il arriva enfin dans un petit 
port nommé Àrizaig t à l'occident feptentrional 
4e TEcofTe^ 

La fortune fembla vorfoir alors le confolerv 
Deux armateurs de Nantes fefiuent voilc.vers cet 
endroit, et lui apportaient de l'argent, des honv 
rhe& et des vivres : mais avant qu'** a abordaflent, 
les recherches continuelles qu'on fefait de fa per- 
fonne , l'obligèrent de partir du feul endroit où il 
pouvait alors trouver fa fureté; et à peine Rirent* 
ils à quelques milles de ce port, qu'il apprit qu» 
ces deux vailTeaux avaient abordé , et qu'ils s'en 
étaient retournés. Ce contre-temps aggravait en» 
core fon infortune. Il fallait toujours fuir et fe ca* 
cher* Onel) un de fes partifans irlandais au fervice 
d'Efpagne, qui le joignit dans ces cruelles con* 
jonctures r lui dit qu'il pouvait trouver une rea 
traite alïurée*dan»une petite ile voifme, xionu 
mée Stornai, la dernière qui eft au nord-oueft de 
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FËcoflè. Ils s'embarquèrent dans uft bateau de pê- 
cheur^ iW l arrivent dans cet afiler ; mais à peine 
font-ils for le rivage qu'ite apprennent qu*uti dé- 
tachement dé ftârmée du duc de Cumbeïlandr tfc 
dans l'île. Lt prince et Tes amis furent obligés de 
paffer la nuit dans un marais pourfe dérober à une 
pourfuite fi opiniâtre. Ils hafardèrent au point du 
jour de rentrer dan^ leu£ petite barque , et de fe 
reméttre eiï mer Cuis provifions et fans favoit 
Quelle route tenîfl * A peine eurént-ils vogué 
deux milles qu'ils furent entourés de vaiffeaux 
ennemis. 

Il n'y avait plus de falut qu'en échouant entre 
des rochers fur le rivage d'une petite île déferfee et 
prefque inabordable; Ce qui en d'autres temps eut 
été regardé comme une des plus cruelles infortu* 
«es , fut pour eux leur brique reflburce. • Ils caché, 
tent leur barqtie dèrrière un rocher , et attendi- 
rent dans ce défert que les vaiffeaux anglais fuffenr 
éloignés , ob qtfe la mort vint finir tant de détar- 
tres. Il ne reliait au prince f à fes amis et aux 
matelots qu'un peu d'eair-de-Vie pour foutenir îeut 
vie malheureufe. On trouva par hafàrd quelques 
pohToris fecs que des pêcheurs poutëé' par kt terni 
péte avaient laifles fur le rivage. On rama tf île. en 
île, quand le& vaiffeaux ennemis ne parurent plus* 
Le prince aborde dans cette même île de Wift où 
il était vertu prendre terre , lorfqu'iï arriva de 
France. Il y trouve un peu de fecours et de repos ; 
mais cette légère confblation ne dura guère* Des 
milices du duc de CumberlancL arrivèrent au beui 
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ie trois jours dans ce nouvel afile. La mort ou la 
captivité parafait inévitable. 

Le prince avec fes4eux compagnons fe cacha 
trois jours et trois nuits dans une caverne. Il fut 
encore trop heureux de fe rembarquer et de fuir 
dans une autre lie défcrte , où il refta huit jours 
avec quelques provifions d'eau- de- vie , de pain» 
d'orge et de poiffon falé. On ne pouvait fortir de 
ce défert , et regagner PEcoIfe qu'en rifquant de 
tomber entre 1er mains des Anglais qui bordaient le 
rivage ; mais il fallait ou périr par la faim , ou pren* 
dre ce parti. 

Us fe remettent donc en mer , et ils abordent 
pendant la nuit. Ils erraient fur le rivage,, n'ayant 
pour habits que des lambeaux déchirés de vête- 
mens à l'ufage des montagnards. Ils rencontrèrent 
au point du jour une demoifelle à cheval fuivâe 
d'un jeune domeftique. Uà hafardèrent de lui par* 
1er. Cette demoifelle était de la maifon de Mok» 
ÂonaH attachée aux Stuartr. Le prince., qui l'a* 
vait vue dans le temps de fes fuccès , la reconnut 
et s'en fit reconnaître. Elle fe jeta à fes pieds : le 
prince, fes amis et elle. fondaient en larmes, et 
les pleurs que mademoifelle de Makdonall verfait 
dans cette entrevue fi fingulière et fi touchante , 
redoublaient par le danger oè elle voyait le prince. 
On ne pouvait faire un pas fans rifquer d'être pris* 
Elle confeilla au prince de fe cacher dans une 
caverne qu'elle lui indiqua au pied d'une montagne, 
près dç la cabane d'un montagnard , connu d'elle 
et affidé , et elle promit de venir le prendre dan# 
çette retraite , pu de lui envoyer quelque perfopnc 
fûre , qui fe chargerait de le conduire. 
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Leprioce s'enfonqa donc encore dans une ca- 
verne avec fes fidelles compagnons- Le pa7faa 
jnontagnard leur fournit un peu de farine d ? orgé 
détrempée dans de l'eau ; mais ils perdirent tou- 
te efpérance,. lorfque ayant pafle deux jours dans 
ce lieu affreux ,perfonne ne vint à ieu* fëcours. 
Tous les environs étaient garnis de milices, li 
ne reftait plus de vivres à ces fugitifs. Une mala* 
die cruelle affaibliflait le prince : fon corps était 
couvert de boutons ulcérés. Cet état, ce qu'il 
avait fcufFcrt, et tout ce qu'il avait à craindre, 
mettaient le comble à cet excès des plus horribles 
mifères quela nature humaine puiffe éprouver; 
mais il n'était pas au bout. 

Mademoifeile de Makdoiï&B envoie enfin un 
exprès dans la caverne ; et cet exprès leur ap- 
prend que la retraite dans le continent efl impôt 
fible ; qu'il faut fuir encore dans une petite âle 
nommée Benbécula , ets'y réfugier dans lamai- 
fon d'un pauvre gentilhomme qu'on leur indique v 
que mademoifeile de Makdonall s'y trouvera 
et que là on vénales arrangemens qu'on pourra 
prendrepourleur fureté. La même barque qui 
les avait portés au continent les tranfporte donc 
dans cette île. Ils marchent vers la maison de 
ce gentilhomme. Mademoifeile de Mnkdona.ll 
s'embarque à quelques milles de là pour les- aller 
trouver. Mais ils font à peine arrivés dans l'Ile , 
qu'ils apprennent que le gentilhomme chez lequel 
âs comptaient trouver un alite , avait été enlevé 
la nuit avec toute la famille. Le prince et fes amfe 
fe c£«lient encore dans des matais. Quel enfin va 
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à la découverte.Il rencontra mademoifelle àzMnJt- 
donaU dans une chaumière. Elle lui dit qu'elle 
pouvait fauver le prince en lui donnant deshabits 
déferrante qu'elle avait apportés avec elle, mais 
qu'elle ne pouvait fauver jque lui, qu'une feule 
perftmne de, plus ferait fufpecte. Ces deux hom- 
" mes n'héfitèrent pas à préférer fon falut au leur. 
Ils fe réparèrent en pleurant. Char les-Edouard prit 
des habits de fervante, et fuivit , fous le nom de 
Betti, mademoifelle âcMakdonaU. Les dangers ne 
cefTèrent pas malgré ce déguifement. Cette de- 
moifelle et le prince déguifié fe réfugièrent d'a- 
bord dans l'île de Skie à l'occident de rEcoffe, 
Ils étaient dans la maif&n d'un gentilhomme * 
krfque cette maifoneft tout àcoup invertie par 
les milices ennemies. Le prince ouvre lui-même 
la porte aux foldats. Il eut le bonheur de n'être 
pas reconnu ; mais bientôt après on fut dans 
l'îie qv.'ii était dans ce château. Alors il fallut 
fe féparer de mademoifelle de Makdonal!, et 
s'abandonner feul à fa deftmée. Il marcha dix 
milles fuivi d'un iîmple batelier. Enfin preffé de 
la fafm et prêti fuccomber , il fe hafarda d'en- 
trer dans une* maîfon , dont il favait bien que le 
maître n'était pas de fon parti. Le fils de votre' 
roi , lui dit-il > vient vous demander du pain et 
ntt habit. J* fais que vous êtes mon ennemi ; 
mais je vous crois ajfez de vertu ppnr ne pas abn* 
Jer de ma confiance et de mon malheur. Prenez 
-les mi/érables vîtemens qui me ouvrent , gar- 
dez*lef ; vous pourrez me lés apporter un jour dam 
4e palais des rois de la Grande-Bretagne. Le gen- 
tilhomme auquel il s'adreffait fut touché , comme 
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il deyait l'être. II semprefTa de le fecourir, autant 
ajue la pauvreté de ce pays peut le permettre , et 
lui garda le fecret. 

De cette 1 te il regagna encore rEoofle, etfe 
fendit dans la tribu de Morar qui lui était affec- 
tionnée ; il erra enfuite dans le Lockaber , dans 
le Badenock. Ce fut là qu'il apprit qu'on avait 
jarreté ma'demoifelle de Makdonalî fa bienfaitrice, 
€t prefque tous ceux qui l'avaient reçu. Il vit la 
lifte de tous Tes partifans condamnés par contu- 
jnace. C'eft ce qu'on appelle en Angleterre un 
ucte d'atteinder. Il était toujours en danger lui- 
même; et les feules nouvelles qui lui venaient , 
çtaient celles de la prifon de fes ferviteurs dont 
on préparait la mort. 

, Le bruit fe répanditaîors en France que ce prin- 
ce étîjit au pouvoir de fes ennemis. Sesagensde 
Verfailles effrayés fuppiièrent le roi de permettre 
qu'au moins on fît écrire en fa faveur. Il y avait 
enFranceplufieurs prifenniers de guerre Anglais ; 
-et les partifans du prétendant s'imaginèrent que 
cette confidératipn pourrait retenir la vengeance 
de la cour d' Angleterre , et prévenir, l'effufion 
du fang qu'on s'attejo#iait à voir verfer fur les 
çchafauds. Le marquis d'Argenfon, alors miniftre 
des affaires étrangères et frère du fecrétaire de la 
guerre, s'adre,ffa à Famfcaffadeur des Provinces- 
Unies, M. Van-Hoey, comme à *jn médiateur. Ces 
$cux miniftres fe reflemblaienten un point .qui les 
rendait difféi ens de prefqup tous les hommes d'Etat 
c'eft qu'ils mettaient toujours de la franchife et de 
l'humanité où les autres n'emploient guère que 
la politique. 
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L'ar#baffad.eur Van-Hoey écrivit donc une Ion- 
gue lettre aiv,ducde^mra/j7e, fecrétaite d'Etat 
# Angleterre. Puijfîez-vou's , lui difai t-i^ ; 
jf&.a& , ptrtsicitux que la difcorde a enfanté pour 
exciter les hommes à fe détruire mutuellement* 
. Mi/érables politiques qui fubjiituent la vengean- 
ce, la baine, la méfiance , P avidité aux préceptes 
dtvinStde la gloire des rois et du falut des peuples. 

-Cette exhortation 'femblait être, pourlafubf 5 
tance et pour les exprefllons , d'un autre temps 
«pie le nôtre , on fa qualifia à 3 homélie: elle cho- 
qua le roi d'Angleterre au lieu de l'adoucir. Il 
fit poçtpr fes plaintes aux Etats-Généraux de ce 
que leur ambaffadeur avait ofé lui envoyer de» 
femontrances d'un roi ennemi , fur la conduite 
qu'il avait à tenir envers des fujets rebelles. Le 
dujc.de Neucajlle écrivit que c'était un procédé 
ifK)CiL- Xes Etats-Généraux réprimandèrent vi ve- 
inent Jeur ambafladeur, et lui. ordonnèrent de 
faire e*cufe au duc de Neucajile , et de réparer 
fa faute. I/ambaffadeur , convaincu qu'il n'en 
avait ppint faite , obéit et écrivis que s'il avait 
to*nqu{ , cjtaitr un tn&lheur iftjtQarable de l* 
conditiquJmmaine. il pouvait avoir manqué aux 
lois de la pplitiquje ; mai? npn à celles de l'hu- 
manité. JLe miniftè/é anglais^ les Etats-Géné^ 
taux devaient faypir combien le roi de France *. 
était en droit d'intercéder pour les Ecoflais ; ils 
devaient favo^r que quand Lwis XIII eut pris 
la Rqebelje , feco^irue «n y%in par lès armées na* 
yales du*oi 4-jA^ cterre J ace t u f s A ce roienvpyâ 
leçhevaMe^ Mçjffyigu au roi de France, pour le 
jprier de faire grâce aux Rocheilois rebelles et 
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Louis Xllf eut égard à cette prière, Leminiftère 
anglais n'eut pas la même clémence. 

Il commença par tâcher de rendre le prince 
Charles-Edouard méprifable aux yeux dû peuple, 
parce qu'il avait été terrible. On fit porter publi* 
quement dans Edimbourg les drapeaux pris à k 
journée deCulloden; le bourreau portait celui A 
du prince^ les autres étaient entré les mains des 
-ramoneurs de cheminée, et le bourreau les brûla 
tous dans la place publique. Cette farce ctfcît lè 
prélude des tragédies fanglantes éjui fui virent. 

On commença le 10 août 1746 par exécuter 
dix-fept officiers. Le plus contidérable était le 
colonel du % régiment de Manchefter, nommé 
Tounley; il fut traîné avec huit officiers fur la 
claie au Heu du fuppHèe, dans la plaine de Ken- 
nengton près de Londres ; et après qu'on tes* eut 
pendus, on leur arracha le cœur dont on leur 
■battit les joues , et en mit leurs membres en 
quartiers. Ce fupplice eftunrefte d'une ancienne 
barbarie. On arrachait le cœur autrefois aux cri- 
minels condamnés, quarid ils refpiraîent encore» 
On ne rai t aujourd'hui cette exécution que -quand 
ils font étranglés. Leur mort eft moins cruelle^ 
et l'appareil fanguînaire qu'on y ajoute £ert à 
effrayer la multitude. Il n'y eut aucun d'eux qui 
ne proteftàt, avant de mourir , qu'il périffait . 
pour une jufte caufe , et qui n'excitât le peuple 
à<ïombattre pour elle. Deux jours après , trois 
p'airs écoflais furent condamnés à perdre la tête, - 

On fait qu'en Angleterre lcèleis ne ctifcfidèrent 
comme nobles que les lords, c'eft-à-dire les paksi 

. > ' IU 
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Ils font jugés , pour crime de haute-tfahi(bn , 
d'une autre manière que le refte de la nation» 
Gn choifit, pour préûder à leur jugement , un 
pair à qui on donne le titre de grand-Jhiard dij. 
royaume. Ce nom répond à peu près à celui de 
grand fénéchah Les pairs de la Grande-Bretagnç 
reçoivent alors fes ordres. Il les convoque dans 
la grand'falle de Veftminfter par des lettres fcel- 
lées de fon fceau , et écrites en latin. Il faut 
qu'il ait au moins douze pairs avec lui pour pro- 
noncer l'anêt. Lesféances retiennent avec grand 
appareil; il s'aflied fous un dais; le clerc de la* 
couronne délivre fa commiiïïon à un roi d'armes, 
qui la lui pré fente à genoux : fix maffiers l'accom- 
pagnent toujours , et font aux portières de fon 
carroffe , quand il fe rend à la faîle , et quand il 
en fort ; et il a cent guinées par jour , pendant 
Finftruction du procès. Quand les pairs acsufés 
font amenés devant lui et devant les pairs leurs 
juges , un fergent d'armes crie trois fois oyes r 
en ancienne langue françaife. Un huiffier porte; 
devantl'accufé une hache,, dont le tranchant eft 
tourné vers le grand-jinard ; et quand l'arrêt de 
mort eft prûnoncé > ^on tourne alors là hache ver$ 
le coupable. ■ ■ 

f Ce fut avec ces cérémonies lugubres qu'on 
amena à Veftminfter les troisr lords Balmerina T 
Kilmantocky Cromtfcty. Le chancelier fefait le$ 
fonctions àz jhiard: ils fuirent tous trois convainc 
qus d'avoir porté les armes pour le prétendant, et: 
condamnés à être pendus et écaftelés feloiUa loî- 

• T. 21. Siècle de Louis XF» T " 
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Le grand-Jluard, qui leur prononça Farrêt , leur 
annonça en même temps que le roi y en vertu de 
Ja prérogative de fa couronne , changeait ce fup- 
plice en celui de perdre la tête. L'époufe du lord 
Crymarty , qui avait huit enfans, et qui était en* 
peinte du neuvième, alla avec fa famille fe jetet 
aux pieds du roi, et obtint la grâce de fon mari. 
. f Les deux autres furent exécutés. Kilmar~ 
nock monté fur Féchafaud , fembla témoigner do 
repentir. Balmerino y porta une intrépidité iné- 
branlable. Il voulut mourir 4ans le même habit 
uniforme, fous lequel il avait combattu. Le gou- 
verneur de la tour ayant crié félon Fufage, vive- 
le roi George , Balmerino répondit hautement ^ 
vive le roi Jacques et fon digne fils. Il brava la» 
Kiort comme il avait bravé fes juges... 

On voyait prefque. tous les jours des exécu-' 
tions ; on rempliflait les prifon&d' accufés. Un fe- 
©rétaire du prince Edouard , nommé Murray^ ra- 
cheta fa vie en découvrant au gouvernement des 
iecrets^ qui firent eonnaître au roi le danger qu'il 
axait couru. Il fit voirqu'il y avait enefFet dans? 
Londres et dans les provinces un parti caché , et? 
j$ue ce parti avait fourni d'affez grandes fommesî 
d'argent.Mais,foit que ces aveux ne fuflent pasak- 
fez circonftanciés/oit plutôt que le gouvernement 
craignît d'irriter la nation par des recherches 
#dieufes, on fe contenta de pourfiuivre ceux qui 
avaient une part évidente à la rébellion JDix furent 
«xéçuté.s à1£ ork , dix- à Carlîlé, quarante-fept i 
Londres : au mois de novembre, on Attirer au fort 
des foldats et des bas oifitiers* dont levin&tièriKr 
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fufcitïafl'.Qrt, tt te-refteibt tranfporté dansées, 
colonies. Qut fit mourir enclore au même' mois 
frisante et dix pesfoories à Penrith , à JBrump- 
ton 5t à Yorck , dix à Carlile , neuf à Londres.; 
Un prêtre anglican , qui avait eu l'imprudence de 
demander au prince È'douardYèvêçhé de Carlîle, 
tandis .que ce prince était en pofleffion de cette 
viilç , .y.fut mené à la potence en habits pontifi- 
caux : il harangua fortement le peuple en faveur 
de. la faillie dujroi Jacques , et il pria © tEtf pour 
tous ceux qui périmaient comme lui dans cette 
querelle* 

Celui dont le fort parut le plus à plaindre fut 
le lord Deven<vo4ter. Son frère aîné avait eu la 
tête tranchée à Londres en 1 7.1-9.,. pouï avok 
combattu dans la même caufe; ce fut lui. qui 
voulut que fon fils encore enfant, montât fur l'é- 
chafaud., et qui lui dit: Soyez couvert de mon 
Jang , ft apprenez à mourir pour vos rois. Son 
firère puîné qui -, s'étant échappé alors , alla fer» 
yir en France , avait été enveloppé dans la çon- 
damnatipn de fon frère aîné. Il repaffa en Angle-* 
terre, dès qu'il fut qu'il pouvait être uçile au 
prince Edouard ; mais le vaifleau fur lequel il; 
s'était embarqué avec fon fils et plufieuf s officiers,^ 
des armes et de l'argent , fut pris par les Anglais^ 
Il fubit la même mort que fon* frère , et avec la 
même fermeté , en difant que le roi de France 
3is;ait foiadç for* Ce jeune gentilhomme, qui 
notait point né fujçt du roi d'Angleterre^ 
îà% rélîché, et revint en France, où le roi, 
exécuta en efiet ce que fon père s'était promis » 

V % ■ 
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«i lmîdorùlaflftt une pen.fio&à lui et à flp&et!^ 
Lederniet pairquianourùt par la main du bourw 
feau, futle \otdBovati r kgé de. quatre-vingts ans^ 
s'étaitlui qui avait été le premier moteur de l'en* 
treprife. Il en avait jeté les fondemens dès Fan- 
née 1 740 les principaux mécontens^ s-'étaienfr 
aflemblés fecrétement chez lui \ il devait faire* 
foùlever les clans, en. 174^ , lorfque le prince 
GbarUs- Edouard.*' cmhzrcgxa. B employa,, atitanfc 
qu'il leput r les fubterfugea des- lois &défeiK 
dreun refte de vie- qu'il perdit çnfin ftfr Pécha- 
faud: mais il mourut avec autant de grandeur 
d'ame qu'il avait mis dans fa conduite^ de 'finçfle^ 
et d'art ;. il prononça tout haut ce vers d'Homcts 
avant de recevoir le cosp: 

Dulce et. décorum tft. fm patria muru. - 

- Ge qu'il y eut de plias étrange-, et ce qu'on fte* 
peut guère voir qu'en Angleterre, c'eft qu'un- 
jeune étudiant d'Oxford, nommé- Painter ^ de* 
voué au parti jaeobite, et enivré de ce-fanatifme.: 
qui produit tant de chofes extraordinaires dan? 
les imaginations ardentes , demanda à mourir à: 
là place du vieillard condamné. H fit les plus p r ef^ 
fentes ihftances qu'on n'eu r/garde: d'écouter. Ce; 
jeune homme ne connaiflkît point hovat; maisr il 
favait qu'il avait étdlechef delà confpi ration .et 
fè regardait comme un homme fèfpeciable et: 
néceffaire». ( ■ - : n ■ 

- le gouvernement jpi gnït^atrô vengeances dit? 
pane des précautions pour l ? âvenir \ il établit un 
corps de, milices fubfîftant vers les frontières 
cFEcôflê. Gh dépouilla tous le^feigneurs écofliî^ 
de leu*s dtoits.de jurisdictiQn, qui leur attachait 
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leu*s> tribus : et les . chefs qui étaient demeurés 
fidéltes y furent: indemnifés par. des^enflona et par: 
d?aiitï*s avantages.. 

Banales inquiétudes. où l'on était en France fur 
la deftinée du prince Edouard >, on avait fait partir 
dès lé mois dfc juin deuxpetites frégates , quiabofc- 
àèrent heureufement fur la côte r ,occidentale d'E* 
cèffe , où ce prince était defcendu quand il cam* 
menqa cette entreprife malheureufe. On le cher-, 
cha inutilement dans ce pays- et dans plufieurs îles 
Voifinesde laxôte du Lockaber. Enfin , le 29 fep- 
tembre , le prince arriva par des chemins détours- 
nés et au travers de mille périls nouveaux au lieu/ 
où il était attendu., Ce qui eft étrange , et ce qui 
prouve bien que les coeurs étaient à lui , c'eft que, 
les Anglais ne furent avertis ni du débarquement , 
ni du féjoup- , ni du départ de ce&deuxvauTeaux. 
Ils ramenèrent le prince jufqu'à la vuq.de Breft ^ 
mais ils trouvèrent vis-à-vis le port une efcadre. 
angîaifet On retourna alors en haute mer* et on 
revint enfuke vers les cotes de Bretagne , du côté 
dè Morlaix; Une autre flotte anglaife s'y. trouve 
encore ; oft hafàrda de pafler à travers les vaifleaux. 
ennemi»; et enfin le prince , api ès tant de mal-. 
Beîirs et de dangers r arriva le j o octobre 1 740* au 
port de S 1 Paul-de-Léon > avec quelques-uns de fes* 
partâfans échappés comme lui à- la recherche des 
vainqueurs. Voilà où aboutit une aventure qui t ôt 
rétfffi dans les temps de la chevalerie r mais qui ne 
pouvait avoir de fuccès'daos un temps ou fediïcU 
pline militaire , i!a/tiUerieet{ur.to déci- 
dentde.toutàla longues. 
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Pendant que le prince Edouard avait être daos 
les montagnes et dans les iles d'Ecoflf^) etqu^ka 
échafauds étaient dreffés de tous, cotés pow ifefc. 
partifans, fon vainqueur r le duc de QumberiaJni 
avait été reçu à Londres en triomphe ; lè parlement 
lui affigna vingt-cinq mille pièces de rente, c'eft- 
à-dire environ cinq cents cinquante mUle livres, 
monnaie de France, outre ce qu'il avait déji La 
nation angtaife fait elle-même ce qee. font ailleurs, 
ks fouverains* 

Le ptince Edouard ne fut pas alors au terme de 
fes calamités \ car étant réfugié en France, etfe 
voyant obligé à la fin d'en for tir pourfatisfàire les^ 
Anglais , qui l'exigèrent dans le traité dçpaix , fon 
courage aigri par tant de fecouffes ne voulut p'asr 
plier ibus teniceffité. 11 réfiftait aux remontrances,, 
aux prières f aux ordres , prétendant qu'on devait 
lui tenir la parole de ne le pas abandonner. On fe 
crut obligé de fe faifir de fa perfonne. Il fut arrêté % 
garotté , mis en prifon r conduit hors de France ; 
ce fut-là le dernier coup dont la deftinée accabla, 
une génération de rois pendant.trois cents années-, 
. Charles-Edouard depuis ce temps fe cacha, 
reftede l&iterre. Que les horumes privés y quiie, 
plaignent de leurs petites infortunes , , jettent les 
yeux fur ce prince et fur fes ancêtres. ( jp ) 
* 

(p) Toutes ces particularités furent écrites en 1748» fous 
la dictée d'un homme qui avait accompagné long, temps le 
prince Edouard, dans Ces profpérités et dans- Tes infortunes^ 
I/hiftoirc de ce prince entrait dans. les mémoires de la guerre 
â e 1741. Elle a échappé entièrement aux recherches de ceux 
$ui ont volé-, défiguré' et vendu une partie du manu&rit. 
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C H A PITRE XXVL 

Le roi de France n ayant pu parvenir à là paix* 
qu'il propofe , gagne la bataille de Laufelt. Oit 
frend d\\JJ'aut Btrg-op-zoom. Les Rujjes mar- 
chent enfin au fecours des alliés,. 

Lorsque cette fatale fcène tendait à (à catafc . 
trophe en Angleterre, Louis XV achevaitfes con- 
quêtes. Malheureux alors par-tout où il n'ét&t 
pas , victorieux par-tout où il était arec le maré- 
chal de Saxe , il propofait toujours une pacifica- 
tion nécefïaire à tous les partis qui n'avaient plufr 
de prétextepour fe détruirë. L'intérêt du nouveau» 
ftathouder ne paraiffait pas de continuer la guerre 
dans les commencemens d'une autorité qu'il fallait 
affermir , et qui n'était encore foutenue d'aucun 
fiibfide réglé : mais Panimofité contre la cour de-* 
Fr ance allait fi loin, les anciennes défiances étaient 
fi invétérées» qu'un député des Etats, enpré- 
fentant le ftathoudclr aux Etats-Généraux , le jour 
de PinftaHation , avait dit dans fon difcours que la 
république avait befoin d'un chef contre un voifin 
ambitieux et* perfide , qui fe jouait de la foi des 
traités. Paroles étranges , pendant qu'on traitait 
encore , et dont Louis XV ne 4 fe vengea qu'en 
n'abufant point dé fes victoires» ce qui doit paraître 
encore plus fur prenant. 

Cette aigreur violente était entretenue dans tous , 
lea efprits par la cour de Vienne, toujours indi- 
gnée qu'on eût voulu dépouiller Marie-Thérèfe de 
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Fhéritage de fes pères, malgré la foi des traité» r 
en s'en repentait , maïs les alliés n'étaient pas fatis* 
feics d'un repentir. La cour de Londres , pendant 
les conférences de Bréda, remuait l'Europe pour 
faire de nouveaux ennemis à LoiHs XV~ 

Enfin le miniftère de George //fie paraître dans 
lie fond du Nord un feceurs formidable. L'impéra- 
trice des Ri*fie&, Elifabeth Piirouna , fille du 
C2ar Pierre Y fitniarcher cinquante mille hommes 
en Livonie , et promitd équiper cinquante galères- 
Cet armement devait fe porter par-tout où voudrait 
le roi d'Angleterre , moyennant cent mille livres 
fterling feulement. 11 en coûtait quatre fois autant 
pour les oUx-nuk mx ^ Q haiîovrkns qui fervaient 
clans l'armée anglaife. Ce traité, entamé long* 
temps auparavan t ^ ne put être conclu que le mois, 
de juin 174?- 

11 n r y a point d'exemple d'un fi grand fecours 
venu de il loin , et rien ne prouvait mieux que le 
czar Pierre te 'grand , en changeant tout dans-fe* 
vafles j&ats y avait préparé de grands changeinens 
àw§ l'Europe. Mais pendant qu'oa foule vaitainli 
les extrémités de larterre y leroideFranceavançait 
fes conquêtes ; la Flandre hollandaife fut prife aufli 
rapidement que les autres places l'avaient été ; le 
grand objet du maréchal de Saxe était toujours de 
prendre Maiirieht. Ce r/eft pas une de ces places 
qu'on puifle prendre aifément après des victoires, 
comme prcfque toutes les villes d'Italie. Après la 
prife de Muftricht on allait à Nimègué ; et il était 
probable qu'alors les Hollandais auraient demandé 
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la paix avant qu'un Rufle eût pu paraître pour 
les fecourir; mais on ne pouvait afliégerMaftricht 
qu'eh donnant une grande bataille , et en la 
gagnant complètement. 

Le roi était à la tête de fon armée, et les alliés 
étaient campés entre lui et la ville. Le duc de 
Cumberland les commandait encore. Le maréchal 
Batbiani condutfait les Autrichiens, le piince de 
Valdeck les Hollandais, 

t Le roi voulut la bataille , le maréchal de Saxe 
la prépara; Févénement fut le même qu'à la jour- 
née de Liège. Les Français furent vainqueurs, et 
les alliés ne furent pas mis dans une déroute affez 
complète pour que le grand objet du fiége de 
Maftricht pût être rempli. Us fe retirèrent fous 
cette ville après avoir été vaincus , et laiffèrent à 
Louis XV , avec la gloire d'une féconde victoi- 
re, l'entière liberté de toutes fes opérations dans 
le Brabant hollandais. Les Anglais furent encore 
dans cette bataille ceux qui firent la plus brave 
ré.fiftance. Le maréchal de Saxe chargea lui-mê- 
me à la tête de quelques brigades. Les Français 
perdirent le comte de Bavière , frère naturel de 
l'empereur Charles VII \ le marquis .de Frouldt, 
maréchal de camp , jeune homme qui donnait les 
plus grandes efpérances : le colonel DWon y nom 
célèbre dans les troupes irlandaifes ; le brigadier 
d* Eriacb , excellent officier ; le marquis d'AutL 
champ, le comte A'Aubeterrc , frère de celui qui 
avait été tué au fiége de Bruxelles: le nombre 
des morts futconfidérable. Le marquis de Bonac, 

f * juillet 1747. 

T. 21. Siècle de Louis XV. X 
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fils d'un homme qui -s'étai t aequis une granjîe rep*, 
tation dans fçs a^bafladës , y perdit une jambe -; 
*lç jeune marquis de Sigur eut un bras em- 
porté : il avait été long-temps fur le point àç mou- 
rir des bleffures qu'il avait reçues auparavant .; et 
à peine était-il guéri que ce nouveau coup le mit 
encote en .danger .de mort. Le roi dit ,au comte 
de Scgztrfori père: Votre fils méritait d'être in* 
vulnérable La perte fut à peu près égalp des deux 
qptés. Ç inq à fi x pille hommes tués x>u bleffés de 
part et d'atttreJjgnaièrent.cette journée. Xe roî 
de Franck la rendit pélèbre par le difcours qu'il 
tint au général LigonUr qu'on lui amena prifon* 
nier : Ne vaudrait-il pas mieux , lui dit.il , fon* 
ger férieufi^tent 4 la. faix que de fyire périr tant 
df braves gens ? 

Cet officier-général des troupes anglaifes itaie 
aie fon fujet j il le fit manger à fa table : et de* 
étoffais, officiers au ferviçe. dé France, avaient 
péri par le dernier fuppliçe en Angleterre , dans 
l'infortune du prince Charles-Edouard. 

En vain à chaque victoire , à chaqup conquête 
Louis XV offrait toujours la paix., il ne fut ja- 
mais écouté, Les alliés comptaient ûir le fecours 
desRuffes, fur des fucççs en Italie, fur \p chan- 
gement 4e gouvjernernent en Hollande, qui devait 
enfanter des armées, fur les Cercles de l'Empire, 
fur l<a fupérioritç des flottes anglaifes, qui me- 
naçaient toujours les ppflejDTions dç la France en. 
Amérique et en AGe, 

J.I fidlait à Louis X,V}m fruit dç la victoire ; 
on mit le fiége devant Berg-op-zobm , place répu- 
tée imprenable , moins par l'art de Cobarn* qui 
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Pâvait fortifiée , que par un bras de mer forme, 
par PEfcaut derrière la ville. Outre çès défenfe*, 
outre une nombreufe garnifon, il y avait des li- 
gnes auprès dss fortifications ; et dans ces ligncs t 
W corps de troupes qui pouvait à tout moment 
fecourir la place. 

De tous les faéges qu'on a jamais faits , celui-ci 
peut-être a été le plus difficile. On en chargea le 
«omte de Loveudhal, qui avait déjà pris une par- . 
tie du Brabant hollandais. Ce générai né en 
Danemarck^ avait fervi l'empire de Ruffie. Il 
s'était fignalé aux affauts d'Oczakof , quand les 
Rufles forcèrent les janiffaires dans cette ville. Il 
parlait prefque toutes les langues de l'Europe , 
Connaiflait toutes les cours, leur génie, celui des 
peuples , leur manière de combattre : et il avait 
enfin donné la préférence à la France , où l'ami- 
tié du maréchal de Saxe le fit recevoir en qualité 
de lieutenantgénéral. 

Les alliés et les Français, les affiégés et les af- 
Êégeans même crurent que l'entreprife échouerait* 
Lovendbal fut prefque le feul qui compta fur le 
fuccès. Tout fut mis en œuvre par les alliés , gar- 
nifon renforcée, fecours de provifions de toute 
efpèce par PEfcaut , artillerie bien ftrvie , forties 
de» affiégés , attaques faites par un corps confidé- 
rable qui protégeait les lignes auprès de la place, 
mines qu'on fit jouer en plufi«urs endroits. Les 
maladies des affiégeans , campés dans un terrain 
mal-fain, fécondaient encore la réfiftance de la 
Tille. Ces maladies contagieufes mirent plus 
de vingt mille hommes hors d'état de fervir ; 

X s 
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mais ils furent aifément remplacés. Enfin après 
trois femaines de tranchée ouverte f v le comte de 
Lovendbal fit voir qu'il y avait des occafions où il 
faut s'élever au-deffus des règles de Part. Les brè* 
ches n'étaient pas encore praticables. Il y avait 
trois ouvrages fortement endommagés, le ravelin 
d'Edem et deuxbaftions , dont l'un s'appelait la, 
Puce/le et l'autre Coborn. Le général réfolut de 
donner l'affaut à la fois à ces trois endroits , et 
d'emporter la ville. 

Les Français en bataille rangée trouvent des 
égaux et quelquefois des maîtres dans la difciplû 
ne militaire ; ils n'en ont point dans ces coups de 
main et dans ces entreprifes rapides, où l'impétuo- 
fité, l'agilité, l'ardeur renverfent en un moment 
les obftacles. Les troupes commandées en filence, 
tout étant prêt au milieu de la nuit, les affiégés 
fe croyant en fureté , on defcend dans le foffé ; on 
court aux trois brèches ; douze grenadiers feule- 
ment fe rendent maîtres du fort d'Edem, tuent ce 
qui veut fe défendre, font mettre bas les armes 
au refte épouvanté. Les baftions la Pucelle et 
Cohorn font affaillis et emportés avec la môme vi- 
vacité ; les troupes montent en foule. On empor- 
te tout , on pouffe aux remparts , on s'y forme ; 
on entre dans la ville la baïonnette au bout du fil- 
fil : le marquis de Lujac fe faifit de la" porte 
duport;le commandant de la fortereffe de ce 
port fe rend à lui à difcrétion : tous les autres 
forts fe rendent de même. Le vieux baron 
de Cromjirom , qui commandait dans la 

4 17 feptembre 1747. 
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ville, s'enfuit vers les lignes ; le prince de Htffe- 
Pbiltpjladt veut faire quelque réfiftance dans les 
rues avec deux régimens , l'un écoffais , l'autre 
fuifle ; ils font taillés en pièces ; le refte de la 
garnifon fuit vers ces lignes qui devaient la pro- 
téger; ils y portent l'épouvante, tout fuit; le» 
armes , les provifions , le bagage , tout eft aban- 
donné ; la ville eft en pillage au foldat vainqueur. 
On s'y faifit , au nom du roi , de dix-fept grandes 
barques chargées dans le port de munitions de 
toute efpèce , et de rafraîchiffemens que les villes 
de Hollande envoyaient aux affiégés. Il y avait 
fur les coffres en gros caractères : A l'invincible 
gariiifon de Berg-op-zoom. Le roi en apprenant 
cette nouvelle fit le comte de Lovendbal maré- 
chal de France. La furprife fut grande à Londres, 
la confternation extrême dans les Provinces- 
Unies. L'armée des alliés fut découragée. 

Malgré tant de fuccès , il était encore très- 
difficile de faire la conquête de Maftricht. On ré- 
ferva cette entreprife pour l'année fuivante 1 748. 
La paix eji dans Majhricbt , difait le maréchal 
de Saxe. 

La campagne fut ouverte par les préparatifs de 
ce liège important. Il fallait faire la même chofe 
à peu près que lorfqu'on avait affiégé Namur, 
s'ouvrir et s'aiTurer tous les partages, forcer une 
armée entière à fe retirer , et là mettre dans l'im- 
puiflance d'agir. Ce fut la plus favante manœu- 
vre de toute cette guerre. On ne pouvait ve- 
nir à bout de cette entreprife, fans donner le 
change aux ennemis. Il était à la fois néceffaire 
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de les tromper et de laiffer ignorer fon fecret à Tes 
"propres troupe?. Les marches devaient être telle- 
ment combinées, que chaque marche abufàt l'en- 
nemi , et que toutes réufliffent à point nommé. 
MM. de Crèmilh et de Beauteville , qui connaîf- 
faient un projet formé Tannée précédente pour 
furprendre quelques quartiers , propofèrent au 
maréchal de Saxe de s'en fervir pour Penvahiffe- 
ment deMaftricht. À peineavaient-iis commencé 
de lui en tracer le plan que le maréchal le faifit 
et l'acheva. 

f On fait d'abord croire aux ennemis qu'on en 
reut à Btéda. Le maréchal va lui-même conduire 
un grand convoi à Berg-op-zoom,à la têtedevihgt- 
*inq mille hommes , et femble tournèr le dos à 
Maftricht. Une autre divilion marche en même 
temps à Tïrlemont fur le chemin de Liège;, une 
" '^utre eft à Tongres , une autre menace Luœrn- 
bourg, et toutes enfin marchent vers Maitricht 
à droite et à gauche de k Meufe. 

ff Les alliés, réparés enplufieurs corps, ne 
voient le delfein du maréchal que quand il n'eft 
plus temps de s'y oppofer. La ville le trouve in- 
vertie êtes deux côtés de^la rivière ; nul fècours 
n'y peut plus entrer. Les ennemis , au nombre de 
près de quatre- vingts mille hommes, font à Ma- 
*zeicfc, à ïturemonde. Le duc de Çumberiaitd ne 
peut plus qu'être témoin de laprife de Maftricht. 

Pour arrêter cette fupériorité confiante des 
Français, les Autrichiens, les Anglais - et les Hol- 
landais attendaient trente-cinq mille ruffes, an 

t te i aviil *7 4b*. * 
if le ry. 
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lieu de cinquante mille* fur îeiquels ils avaient d'a- 
bord compté. Ce recours* venu de fi loin arrivait 
enfin. Les Ruffes étaient déjà dans la Franconien 
C'étaient des hommes infatigables , formés à la 
plus grande difcipline. Ils couchaient en pltfir* 
champ, couverts d'un fimple manteau et fouveht 
fur la neige. La plus fauvage nourriture leur fuf- 
fifait. H n'y avait pas quatre malades alors pat 
régiment dans leur armée ; ce qui pouvait rendte 
ce fecours plus important, e'cftVque les Ruffes rte 
défertent jamais. Leur religion*, dïfFérèrrtede tou- 
tes les communions latines, leur langue qui n^a 
aucun rapport avec les autres , leuT averfion pour 
-les étrangers rendent inconnue parmi eux la dé~ 
• fcrtion , qui eft fi fréquente ailleurs. Enfin c'était 
cette même nation qui avait vaincu les Turcs et 
les Suédois ; mais les fôljdats rafles- devenus fi 
bons aianquaient alors d'oMcîers. Les rïationatrx 
lavaient obéir , mais leurs capitaines ne favaient 
pas commander ; et ils n'avaient plus rît un Mu- 
nik, ni un Lafciy ni un ni un LovendbaS 
à leur tête. 

Tandis que le maréchal de Saxre affiêgeart Maf- 
trfcht, les alliés mettaient toute l'Europe en 
mouvement. Oh allait recommencer vivement fa 
guerre en Italie, et les Anglais avaient attaqué 
les poffeffions de la France en Amérique et en 
Àfie. Il faut voir lçs grandes chofes qu'ils fefaierrt 
alors avec peu de moyens , dans l'ancien, et I* 
nouveau monde* 
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CHAPITRE XXVII. 



Voyage de f amiral Anfon autour du globe. 



JL/A France ni l'Efpagne ne peuvent être en 
guerre avec l'Angleterre que cette fecoufle don- 
née à l'Europe ne fe rafle fentir aux extrémités 
du monde. Si Pinduftrie et l'audace de nos nations 
modernes ont un avantage furie refte de la terçe 
et fur toute l'antiquité , c'eft par nos expéditions 
maritimes. On n'eft pas aflez étonné peut-être de 
voir fortir des ports de quelques petites provin* 
ces, inconnues autrefois aux anciennes nations 
civilifées, des flottes dont unffeul vaifleau eût dé- 
truit tous les navires des anciens farecs et des Ro- 
mains.D'un côté,ces flottes vont au-delà du Gange 
fe livrer d*s combats à la vue des plus puiflans 
empires, fpectateurs tranquilles d'un art et d'une 
fureur qui n'ont point encore pafle jufqu'a eux. 
De l'autre , elles vont au-delà de l'Amérique fe 
difputer des efclaves dans un nouveau monde. 

Rarement le fuccès eft-il proportionné à ces 
entreprifes , non-feulement parce qu'on ne peut 
prévoir tous les obftacles, mais parce qu'on n'em- 
ploie prefque jamais d'aflez grands moyens. 

L'expédition de l'amiral Anfon eft une preuve 
de ce que peut un homme intelligent et ferme , 
malgré la faibiefle des préparatifs et la grandeur 
des dangers. 

On fe fouvient que quand l'Angleterre déclara 
la guerre à l'Efpagne en 1 7 3 9 , le miniftre de 
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Londres envoya l'amiral Yernon vers le Mexi- 
que , qu'il y détruifit Porto-Bello , et qu'il man- 
qua Carthagène. On deftinait dans le même 
temps George Anfon à faire une irruption dans 
• le Péiou, par la mer du Sud , afin de ruiner fi pn 
pouvait , 011 du moins d'affaiblir par les deux 
extrémités le vafte empire que PEfpagne a con- 
quis dans cette partie du monde. On fit Anfon 
•commodore , c'eft-à-dire chef d'efcadre ; on lui 
. donna cinqvaifleaux , une efpèce de petite fré- 
gate de huit canons , portant environ cent hom- 
mes , et deux navires chargés de provifions et 
de marchandifes ; ces deux navires étaient def- 
tinés à faire le commerce à la faveur de cette 
entreprife, car c'eit le propre dgs Anglais de mêler 
le négoce à la guerre. L'efc^Sre portait quatorze 
cents hommes d'équipage, parmi lefquels il y 
avait de vieux invalides et deux cents jeunes gens 
de recrue; c'était trop peu de forces, et on les 
fit encore partir trop tard. Cet armement ne fut 
en haute mer qu'à la fin de feptembre 1740. Il 
prend fa route par l'île de Madère qui appartient 
au Portugal. ILs'avance aux îles du Cap-Verd et 
range les côtes du Brefil. On fe repofa dans une 
petite île nommée S te Catherine, couverte en 
tout temps de verdure et de fruits, à vingt-fept 
degrés de latitude auftrale ; et après avoir enfuite 
côtoyé le pays froid et inculte des Patagons , fur 
lequel on a débité tant de fiables , lecommodore 
entra fur la fin de février 1741 dans le détroit 
de le Maire, ce qui fait plus- de cent degrés de 
fetitude franchis en moins ,de cinq mois. La petite 
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chaloupe 3e huit canons, ric-ramée h tryal^ îè- 
frezive^ fut le premier navife de cette efpèee qui 
ofa doubler le Gap-Horn. Elle s'empara depiris 
dans la mer du Sud d'un bâtiment efpagnol de 
1 fix cents tonneaux , dont l'équipage ne pouvait 
comprendre comment il avait été pris par une bar- 
bue venue d'Angleterre dans l'Océan pacifique. 

Cependant en doublant le CapJBom , après 
avoir pafle le détroit de le Maire, des terripêtes 
extraordinaires battent les vaifleaux tfAhfon et 
les difperfent. Un fcorbuteftane nature aïfreufe 
fait périr la moitié de l'équipage ; le feul vaif- 
feau du commodore aborde dans l'île déferte de 
Fernandez , dans la mer du Sud , en remontant 
▼ers le tropique du Capricorne. 

Un lecteur raifonnable, qui voit avec quelque 
horreur ces foins prodigieux que prennent les 
hômmes pour fe rendre malheureux eux et leurs 
. ferablabîes, apprendra peut-être avec fatisfaction 
que George Anjon^ trouvant dans cette île déferte 
le climat leplus doux et le terrain le plus fertile, y 
fema des légumes et des fruits dont il avait ap- 
porté les femences et les noyaux, et qui bientôt 
«ouvrirent l'île entière. Des efpagnols qui y relâ- 
chèrent quelques années après , ayant été faits 
depuis prisonniers en Angleterre , jugèrent q«'il 
n'y avait qu' Anfon qui eût pu réparer par cette 
attention généreufe le mal que fait la guerre 5 et 
Us le remercièrent comme leur bienfaiteur. 

On trouva fur la cète beaucoup de lions de mer, 
dont les mâles fe battent £ntr'eux pou r ies femel- 
les^ et on fut étonné d'y voir dans lesp&inf; 
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ies chèvres qui avaient les oreilles coupées , et 
qui par-là fervirent de preuve aux aventures d'uh 
anglais nommé £&*/£/>r&,qui,abandonné dans cettt 
île, y avait vécu feulplufîeurs années. Qu'il foit 
permis d'adoucir par ces petites cireonftances la trif- 
tefle d'une hiftoire qui n'eft qu'un redit de meurtres 
et de calamités. Une obfetvation plus intéreflante 
fut celle de la variation de la bouffole, qu'on trouva 
conforme au fyftème de Halley. i/aigmlle aimantée 
fuivait exactement la route que ce grand aftronome 
lui avait tracée. 11 donna des lois a la matière 
magnétique , comme Newton en donna à toute la 
nature. Et cette petite efcadre , qui n'allait fran- 
chir des mers inconnues que dans l'efpéranee du 
pillage, fervait la philofophie fans le favoir. (10) 
Anfon^ qui montait un vaiffeau de foixante 
»canons, ayant été rejoint par un autre vaiflèau de 
guerre et par cette chaloupe nommée ïéfreuve , 
fit, en croifant vers- cette r!e de Fernande2, 
plufiéurs prifes aflfez confidérables. Mais bientôt ^ 
après, s'étant avancé jufque vers la Hgne équi- 
noxiale, il ofe attaquer la ville de Paka fur cette 
même côte de l'Amérique. Il ne fe fer vit ni de fes 
vaiffeaux de guerre , ni de tout ce qui lui reftait 
d'hommes pour tenter Ce coup hardi. Cinquante 

f ro) On a pude dire en Angleterre, mais cela n'eff pas 
exact; les lois de la matière magnétique font encore 
inconnu es e t le feron c vraiTemblabk m en t tr ès-long temps 
Les phénomènes de l'aimant ions trep compliqués et parai£> 
fent dépendre de trop decaiifes pourvue le génie feul puiïTe 
■etMl^vjner les lôh. Ceue détOu verte eft an nombre de celles 
%ui ne peuvent itre o^ue rouv.rage temps. 



Digitized by GoOglC 



«5* VOYAGE 

foldats dans une chaloupe à râmes firent l'expédi- 
tion ; ils abordent pendant la nuit ; cette furprife 
fubite , la confufion et le défordre que l'obfcurité 
redouble , multiplient et augmentent le danger. 
Le gouverneur , la garnifon , les habitans fuient 
de tous côtés. Le gouverneur va dans les terres 
raflemblér trois cents hommes de cavalerie et la 
milice des environs. Les' cinquante anglais cepen- 
dant font tranfporter paifiblement pendant trois 
jours les tréfors qu'ils trouvent dans la douane et 
dans les maifons. Des efclaves nègres , qui n'a- 
vaient pas fui , efpèce d'animaux appartenais au 
premier qui s'en faifit , aident à enlever les richet 
fes de leurs anciens maîtres. Les vaiffeaux de guerre 
abordent. Le gouverneur n'eut ni la hardieffe de 
redefeendre dans la ville et d'y combattre , ni la 
prudence de traiter avec les vainqueurs pour le 
rachat de la ville et dçs effets qui reftaient encore. 
Anfon fit réduire Paita en cendres f et partit, 
ayant dépouillé aufli aifément les Efpagnols que 
ceux-ci avaient autrefois dépouillé les Américains. 
La perte pour l'Efpagne fut de plus de quinze cents 
mille piaftres, le gain pour les Anglais d'environ 
cent quatre-vingts mille , ce qui , joint aux prifes 
précédentes , enrichilfait déjà l'efcadrc. Le grand 
nombre enlevé par le feorbut laiflait encore une 
plus grande part aux furvivans. Cette petite efcadre 
remonta enfuite vis-à vis Panama fur la côte où 
l'on pêche les perles , et s'avança devant Acapulco 
au revers du Mexique. Le;gouvernement de Madrid 
ne favait pas alors le danger qu'il courait de perdre 
cette grande partie du monde, 
t Novembre 1741. 
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Si f amiral Vernon qui avait affiégé Carthagène 
for la mer oppofée eût réuffl , il pouvait donner la 
main au commodore Anfon. L'ifthme de Panama 
était pris à droite et à gauche par les Anglais , et 
le centre de la domination efpagnole perdu. Le 
miniftère de Madrid, averti long-temps aupara- 
vant, avait pris des précautions qu'un malheur 
prefque fans exemple rendait inutiles. Il prévint 
î'efcadré S Anfon par une flotte plus nombreufe, 
plus forte d'hommes et d'artillerie , fous le com- 
mandement de dom Jofepb Pizarro. Les mêmeg 
tempêtes qui avaient aflkilli les Anglais difperfèrent 
les Efpagnols avant qu'ils puflent atteindre le 
détroit de le Maire. Non-feulement le fcorbut qui 
fit périr la moitié des Anglais attaqua les Efpagnols 
avec la même furie, mais des proviGons qu'on 
attendait de Çuenos- Aires n'étant point venues , la 
faim fe joignit au fcorbut. Deux vaifleaux efpa- 
gnols , qui ne portaient que des mourans , furent 
fracaifés fur les côtes ; deux autres échouèrent» 
Le commandant fut obligé de laifler fon vaiffeau 
amiral à Buenos-Aires ; il n'y avait plus aflez dp 
mains pour lç gouverner , et ce vaifleau ne pot 
être réparé qu'au bout de trois années ; de forts 
que le commandant de cette flotte retourna en 
Efpagne en 174$, avec moins de cent hommes t 
qui reftaient de deux mille fept cents dont fa flotte 
était montée ; événement funefte qui fert à faire 
voir que la guerre fur mer eft plus dangereufe que 
fur terre , puifque fans combattre on efluie prefque 
toujours les dangers et les extrémités les plus hor* 
ribles» 
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Les malheurs de pizarro laiflererît Anfôn e% - 
J pleine liberté dans la mer du Sud ; mais lies perte» 
qa y Anfon avait faites de fon coté le mettaient hor» 
d'état de faire de grandes entrçprifes fur les terre«, 
et fur-tout depuis qu'il eut appris par lesprifonnierg 
le mauvais fuccès du fiëge de Cartbagène , et que 
le Mexique était rafluré. 

Anfon réciuifit donc fes entreprises et fes gran- 
des ^fpérances à fe faifir d'un galion îmmenfe , que 
le Mexique envoie tous les ans dans les mors de la 
Chine à l'île de Manille capitale des Philippines r 
ainfi nommées parce qu'elles furent décoùvertee 
feus le règne de Philippe IL 

Ce galion charge d'argent ne ferait point parti fi 
on avait vu les Anglais fur les côtes , et il ne devait 
mettre à la voile que long-temps après leur départ. 
Le coramodore va donc traverfer l'Océan pacifique* 
et tous les climats oppofés à l'Afrique * entre notre 
tropique et 1 equateur. L'avarice , devenue hono- 
rable par la fatigue et le danger , lui fait parcourir 
le globe avec deux vaifleaux de guerre, Le feorbut 
pourfuit encore l'équipage fur ces mers, et l'un 
des vaifleaux fefant eau de tous côtés , on eft 
obligé de l'abandonner et de le brûler au milieu de 
la nier ,^de peur que fes débris ne foient portés 
dans quelques îles des Espagnols, et ne leur devien- 
nent utiles. Ce qui reliait de matelots et de foldats 
fur ce vaifleau patte dans celui à'Akfon, et le 
Commodore n'a plus de fon efeadre que fon feul 
vaifleau, nommé le centurion, monté de fbixante 
canons 9 fuivi de deux efpéces de chaloupes. Le 
centurion échappé feul à tant de dangers , mais 
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délabré lufcœ^ne, et ne portant que des malades, 
relâche pour fon bonheur dans une des lies Marian- 
tes , ^u'on nomme Tinian , alors prefque entière* 
ment déferte; peuplée naguère de trente mille 
ames , mais dont la plupart des habit ans avaient 
péri par, une, maladie épidémique , et dont le refte 
ayait été tranfpoi$é dans une autre île par le» 
EfpagnolSê 

Le féjour de Tinian fauva l'équipage. Cette 
île, plus fertile, que celle de Fernandez, offrais 
de tous côtés en bois , en eau pure , en animaux 
domeftiquesi en fruits, jèn légumes, tout ce qui 
peut fervir à la nourriture , aux commodités de 11 
tic , et au radoub d'un vaifleau . Ce qu'on trouvai 
de plus fingulier eft un arbre dont le fruit d'un 
gout agréable peut remplacer le pain; tréfor réel 
qui tranfplanté , s'il fe pouvait , dans nos climats, 
ferait bien préférable aces richefles de convention* 
qu'on vil ravir parmi tant de périls au bout de 11 
terre. De cette île il range celle de Formofe , et 
cjngte vers la Chine à Macao , à l'entrée de ta 
rivière de Kanfcon , pour radouber le feul vaiflea» 
§ui lui relie. , 

Macao appartient depuis cent cinquante an# 
a^jx Portugais» L'empereur de la Chine leur permit 
de bâtir une ville dans cette petite ile qui n'efl: 
qu'un rocher , mais qui leur était néceflaire pour 
leur commerce. Les Chinois n'ont jamais violé 
ejepuis ce temps les privilèges accordés aux 
portugais. Cette fidélité devait , ce me femble t 
4éfarmer l'auteur anglais qui a donné au publie 
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l'hiftoire de l'expédition de l'amiral Anjou. 
Cet hiflorien , d'ailleurs judicieux $ inftructif et 
bon citoyen, ne parle des Chinois que comm^ 
d'un peuple méprifable , fans foi et fans induftrie. 
Quant à leur induftrie , elle n'eft en rien de la 
nature de la nôtre ; quant à leurs moeurs , je crois 
qu'il faut plutôt juger d'une puiffante nation , par 
ceux qui font à la tête , que par la populace des 
extrémités d'une province. Il me paraît que la foi 
- des traités , gardée par le gouvernement pendant 
un fiècle et demi , fait plus d'honneur aux Chinois 
qu'ils ne reçoivent de honte de l'avidité et de la 
fourberie d'un vil peuple d'une côte de ce vafte 
empire. Faut-il infulter la nation la plus ancienne 
et la plus policée de la terre , parce que quelques 
malheureux ont voulu dérober a des anglais , par 
des larcins et par des gains illicites , la vingt mil* 
lié me partie tout au plus de ce que les Anglais 
allaient voler par force ^ux Efpagnols dans la mer 
de la Chine ? Il n'y a pas long-temps que les voya- 
geurs éprouvaient des vexations beaucoup plut 
grandes dans plus d'un pays de l'Europe. Qu'au, 
rait dit un Chinois , fi ayant fait naufrage fur les 
côtes de l'Angleterre , il avait vu les habitans courir 
en foule s'emparer avidement à fesyeux de tous 
fes effets naufragés ? 

Le commodore ayant mis fon vaiffeau en très- 
bon état à Macao , par le fecoitts des Chinois , et? 
ayant reçu fur fon bord quelques matelots indiens 
et quelques hollandais qui lui parurent des hommes 
de fervice , il remet à la voile , feignant d'aller i 
Batavia , le difant même à fpn équipage , mais 

n'ayant 
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«'ayant en effet d'autre objet que de retourner verg 
les Philippines , à la pourfuke de cç galion , qu'il 
juéfumait être alors dans ces parages. Dès qu'il eft 
en pleine mer, il fait part de fon projet à tout fon 
monde. L'idée d'une fi riche prife les remplit de 
joie et d'efpérance, et redoubla leur courage. 

Enfin le 9 juin 1745 , on découvre ce vaifleau 
qu'on pourfuivait depuis fi long-temps d'un bout 
dei'hémifphère à l'autre. 11 avançait vers Manille, 
monté de fuixante-quatre canons , dont vingt-huit 
s'étaient que de quatre livres de balle à cartouche. 
Cinq cents cinquante hommes de combat compo- 
faient l'équipage. Le tréfor qu'il portait n'était que 
d'environ quinze cents mille piaftres en argent , 
avec de la cochenille ; parce que tout le tréfor, qui 
eft d'ordinaire le double, ayant étç partagé, la 
moitié avait été portée fur un autre galion/ 
. Le xommodore n'avait fur fon vaifleau le centu- 
rion que deux cents quarante hommes.Le capitaine 
du galion , ayant aperçu l'ennemi , aima mieux 
hafarder le tréfor que perdre fa gloire en fuyant 
devant un anglais, et fit force de voiles hardiment, 
pour le yepjr combattre. 

fureur de ravir des richefles , plus forte qut 
le devoir de les conférer pour fon roi, l'expéfriencfc 
des Anglais et les manœuvres favantes du com- 
modore lui donnèrent la victoire. Il n'eut que 
deux hommes tués dans lp combat; le galion 
perdit foixante etfept hommes tués fur les ponts, 
et il eut quatre-vingt-quatre- blefles. 11 lui reliai* 

T* ai. Siècle de Louis XV. Y 
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encore plus de monde qitfair Commodore; cepen- 
dant il fe rendit, te vainqueur retourna à Kanton 
avec cette riche prife. ïi y foutint f honneur de fa 
nation en refufant de payer à l'empereur de îa 
Chine les impôts que doivent tous les étrangers. ïi 
firétendait qu'un vahTeau de guerre n*en devait pas : 
fe conduite en impofe. Le gouverneur de Kanton 
lui donna une audience , à laquelle il fut conduit 
à travers deux haies de foidats , au nombre de dix 
mille ; après quoi il retourna dans fa patrie par les 
îles de la Sonde et par le cap de Bonne-Efpérance. 
Ayant ainfi fait le tour du monde en victorieux , il 
aborda en Angleterre le 4 juin 1744, après un 
voyage .de trois ans et demi; 

11 fit porter à Londres en triomphe , fur trente, 
jâeux chariots , au fon dfcs tambours et des trora> 
pettes et aux acclamations dé la multitude , l les 
-tichefles qu'il avait conquifes. Ses prifes fc mon- 
taient en argent et en or à dix millions monnaie de 
France , qui furent le prix do commodore, de fes 
"officiers , des matelots et des. foidats , fans que le 
■toi ëntFât en partage du* fruit de leurs fatigues- et 
de leur valeur. Ces richefles circulant bientôt dans 
la .nation contribuèrent à lui- faire fupporter les 
frais knmenfes de la guerre. 

De fimples corfakes frrentdes prifès encore plus 
«onfldérabks. Le capitaine Talbot prit avec fon 
ièul vaifleau deux navires français qu'A crut 
•d'abord venir de k Martinique, et ne porter ijuè 
/des marchandifes communes : mais ces deux 
bâtimens malouinà avaient été frétés par les 
Efpagnols avant que la guerre eût été déclara* 
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èntre la France et l'Angleterre ; Hs croyaient re- 
venir en fureté. Un efpagnoî qui avait été gouver- 
neur du Pérou était fur l'un de ces vaiffeaux ; et 
tous les deux rapportaient des tréfors en or , en 
argent, en diamans et en marchandifes préciçufes. 
Cette prife était eftiméevingt-fix raillions de livres. 
L'équipage du cor faire fut fi' étonné de ce qtfil 
▼oyait qu'if ne daigna pas prendre les bijoux que 
\ chaque paflàgerefpagnol portait fur foi. Il n'y en 
avait prefqu'aucun qui n'eût une épée d'or et un 
diamant au doigt ; on leur laiffa tout : et quand 
Talbot eut amené fes prHes au port de Kingfaie 
en Irlande , il fit préfent de vingt guinées à chacun 
des matelots et des domeftiques efpagnols. fre 
feutin fut partagé entre deux vaiffeaux corfaires , 
dont l'un 401 était compagnon de Talbot avmt 
pourfuivi en vain un autre vaîffeau nommé fef- 
pérance , le plus riche des trois. Chaque matelot 

, de ces deux corfaires eut huit cents cinquante 
guinées pour fa part ; les deux capitaines eurent 
chacun trois mille cinq cents guinées. Le refte 
fut partagé entre les aflbciés, après avoir été 

^ porté én triomphe de Briftol à Londres, fur 
quarante -trois chariots. La plus grande partie 
de cet argent fut prêtée au roi même , qui en 
ftt une rente aux propriétaires. Cette feule prife 
valait *au- delà d'une année de revenu de la 
f Lmdre entière. On peut juger fi de telles aven- 
tures encourageaient les Anglais à aller en courfe> 
et relevaient les efpéranees- d'une partie de la 
nation, qui envifàgeak d#R% les calamités publU 
quesr des avantages fi prodigieux; . 

' ¥ 2 
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CHAPITRE XXVIII. 



Louisbourg. Combats de mer : prifes immenjei 
que font les Anglais. 



vJ NE autre cntreprife , commencée plus tard que 
celle de l'amiral Anfon , montre bien de quoj ejl 
capable une nation commerçante à la fois et guer- 
rière. Je veux parler du fiége de Louisbourg ; ce 
ne fut point une opération du cabinet des minières 
de Londres , ce fut le fruit de la hardiefle des mar- 
chands de la nouvelle Angleterre. Cette colonie, 
Tune des plus floriffantes de la nation anglaife 1 eft 
éloignée d'environ quatre-vingt lieue$ de l'île de 
Louisbourg ou du Cap-Breton , île alors importante 
pour les Français, fiçuée vers l'embouchure du 
fleuve S 1 Laurent , la clef de leurs pofleflioris dans 
le nord de l'Amérique. Ce territoire avait été con- 
firmé à la France par la paix d'Utrecht. La pêche 
de la morue qui fe fait dans ces parages était l'objet 
d'un commerce utile, qui employait par an plus de 
cinq cents petits vaîffeaux de Bayonne , de S* Jean. 
de-Luz, du Havre-de-Grace et d'autres villes; on 
en rapportait au moins trois mille tonneaux d'huile, 
fiécelfeires pour les manufactures de toute efpèce. 
C'était une école de- ^matelots > et ce commerce , 
joint à celui de la moruç , fefait travailler dix mille 
hommes et circule; dix millions. 

Un négociant nommé Vaugan propofe à fes 
concitoyens de la nouvelle Angleterre de lever 
des troupes pour affiégej Louisbourg, On reçoit 
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cette idée avec acclamation. On fait une loterie 9 
dont lé produit foudoie une petite armée de qua» 
tre mille hommes. On les arme , on les approvi- 
lionne, on leur fournit des vaiffeaux de tranfport ; 
tout cela aux dépens des habitans. Us nomment 
un général ; mais il leur fallait Pagrément de 
la cour de Londres; il leur fallait fur-tout des vaif- 
feaux de guerre. Il n'y eut de perdu que le temps 
[ de demander. La cour envoie l'amiral Wartn 
avec quatre vaiffeaux protéger cette entreprife 
de tout un peuple. 

Louisbourg eft une place qui pouvait fe défen- 
jdre,et rendre tous ces efforts inutiles fi on avait eu 
affez de munitions : mais c'eft le fort de la plupart 
des établiiTemens éloignés, qu'on leur envoie rare- 
ment d'affez bonne heure ce qui leur eft néceffaire. 
% A la première nouvelle des préparatifs contre la 
colonie , le miniftre de la marine de France fait 
partir un vaiffeau de foixanter quatre canons * 
chargé de tout ce qti manquait à Louisboutg. Le 
vaiffeau arrive pour être priç à l'entrée du port 
,par les Anglais. . Le commandant 4q la place, 
après une vigoureufe défenfe de cinquante jours, 
fut obligé defe rendre. Les Anglais lui firent les 
conditions: ce fat d'emmener eux-mêmes en 
France la garnifon et tous les habitans au nom- 
bre de deux mille. On fut étonné à Breft de rece- 
voir quelques^ mois après, une colonie entière de 
: français , que des- vaiffeaux anglais laiffèrent fur 
Je rivage.' 

La prife.de Louisbourg fut encore fatale à la 
sompsgftiç &an$#ife. dçs Indes.*, elle avaitprisà 
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ferme le commerce des pelleteries du Canada, et 
fes vaiflèaux auretour des grandes Indes venaient 
fouvent mouiller à Louisbotirg. Deuy gros vaif- 
féaux de la compagnie y abordent immédiate- 
ment après fa prtfe;et fé livrent eux-mêmes. Ce 
ne fut pas tout \ une fatalité non moins ftngulière 
enrichit encore les nouveux poflefleursdu Cap- 
Bréton. Un gros bâtiment efpagnol , nommé Pet 
pérance-, qui avait échappé à des armateurs*, 
croyait trouver fa fureté d>is le port de Louis- 
bourg , comme les autres ; il y trouva* fa perfee 
comme eux. La charge de ces trois navires , qui 
vinrent ainfi fe rendreeux-rriêmes du fond dei' À fie 
: et de r Amérique, allait à vingt-cinq- millions de B- 
Tres. Si dès' long-temps on a appelé la gtaèrre un 
jeu de hafàrd, les Anglais en une année gagnèrent 
-à ce jeu environ trois rriiMions de livres Sterling. 
Non-feulement les vainqueurs comptaient garder . 
à jamaisLouisbourg,mais ils rirent des préparatifs 
pourYemparer de toute la nouvelle France. 

lifèmble que les Anglais duflent faire de plut 
grandes entreprifes maritimes. Ils avaient alors 
iix vàHTeairx de 100 pièces de canon, treize de 96, 
quinze de 80, vingi-ftx de 76, trente- trois de 60. 
Il y en avait trente-fept de ç o à 5 4 canons ; et au. 
deffcus de cette forme , depuis les frégates de 40 
canons jufqu'aux moindres, on en comptait juf- 
qu'à 1 1 ç . Ils avaient encore quatorze galiotes à 
bombes et dix brûlots^ C'étaiten tout? deux cenés 
foixante-trois vaiflèaux de guerre , indépendant 
ment deseorfaires et des vaiflèaux de tranfport. 
Cette marine arait le fond d& qjwiaate milk 
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inatelots. Jamais aucune nation n'a eu depareiHes 
-forcer. Tous ces vaiffeaux ne pouvaient être armés 
*i lafbis ,11 s'en fallait beaucoup ; le nombre des 
<foldats était trop difproportionné : mais enfin en 
1746 et 1747, les Anglais avaient à la fois une 
flotte dan* les mers del'Ecoffe et d'Irlande , une- 
& Spithead , une aux Indes orientâtes", une vers h 
Jamaïque , une à Antigoa, et ils en armaient de 
- nouvelles feîon le befbfrr . 
* * Il fallut que- la France réfiftât pendant toute h 
guerre , n'ayant en tout qu'environ trente-cinq 
Vaiffeaux de roi à oppofèr à cette puiffance formi- 
dable. Il devenait plus difficile de jour en jour dfe 
fou tenir les colonies. Si on ne leur envoyait pas . 
degrôsconvofe , elles demeuraient fans fecours à 
fa merci des flottes anglaifes. Si les convois pa*. 
baient ou de France ou dés ries, ils couraient rit 
que étant efcoités d'être pris aveeleurs efeortes. 
En effet les Français effuyèrent quelquefois des 
pertes terribles; car une flotte marchande de 
quarante voiles , venant en France de la Martini- 
que , fousl'efcoxte de quatre vaiffeaux de guerre, 
fut rencontrée par une flot ce anglaife ; H y en eut 
-trente de pris + , coulés à fond ou échoués ; deux 
Vaiffeaux de Pefcorte , dont l'un était de quatre- 
yingts canons, tombèrent au pouvoit de l'ennemi. 

En vain on tenta d'aller dans l'Amérique fep- 
tentrionale , pour eflayer de reprendre le Cap- 
Breton, ou pour ruhrër la colonie anglaife d'Ànna- 
folis dans la nouvelle Ecoffe. Le duc à ? Enviih t 
fhefde la niaifon de h Rochefoucauld, y fu* 
i Octobre. 
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envoyé avec quatorze vaifleaux f. Cétaitun hom- 
me d'un grand courage , d'une politeffe et d'une 
4ouceur de mœurs que les Français feuls çonfer- j 
vent dans la rudeffe attachée au fervice maritime; 
mais la force de fon corps ne fécondait pas celle 
^e fon ame. Il mourut de maladie ff fur le rivage 
barbare de Chiboctou , après avoir vu fa flotte 
difperfée par des tempêtes. C'eft lui dont la veuve 
s'eft fait dans Paris une fi grande réputation par 
fes vertus courageufes , et par la confiance d'une 
ame forte, qualité rare en France. 

Un des plus grands avantages que les Anglais 
eurent fur mer fut le combat naval de Finifterre ; 
combat où ils prirent fix gros yaiffeaux de roi , et 
fept de la compagnie des Indes armés en guerre, 
dont quatre fe rendirent dari& lc ; combat et trois 
autres enfuite ; le tout portait quatre mille hom- 
mes d'équipage. 

Londres eft remplie de négocians et de gens de 
mer qui s'intéreffent beaucoup plus aux fuccès 
maritimes qu'à tout ce qui fe pafïè eh Allemagne 
ou en Flandre. Ce fut dans la ville un tranfport 
de joie inouï, quand on vit arriver dans la Tamife 
le même vaifleai* le centurion , fi fameux par ïojk 
. expédition autour du monde ; il apportait la nou- 
velle de la bataille de Finifterre gagnée par ce | 
même Anfon , devenu à jufte titre vice-amiral- 
général , et par l'amiral Waren. On vit arriver 
vingt-deux chariots +ff chargés de l'or, de l'ar- 
gent et des effets pris fur la flotte de France. La 

f jluii» J746. tt Septembre, 

itt 16 mai i7A7> 
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jperte de ces effets et de ces vaifleaux fut eftimée 
plus de vingt millions de France. De l'argent de 
cette prife on frappa quelques efpèces, fur lefquel- 
les on voyait pour légende Finifterres monument 
flatteur à là fois et encourageant pour la nation, 
et imitation glorieufe de Pufage qu'avaient les 
Romains de graver ainfi fur la monnaie courante, 
comme fur des médailles, les plus grands événe- 
mens de leur empire. Cette victoire était plus 
heureufe et plus utile qu'étonnante. Les amiraux: 
Jnfon et Waren avaient combattu avec dix-fept 
vaifleaux de guerre contre fix vaiffeaux de roi t 
dont le meilleur ne valait pas pour ^a conftruc- 
tion le moindre navire de la flotte anglaife. 

Ce qu'il y avait de furprenant, c'eft que le mar- 
quis de la Jonquiire , chef de cette efcadre , eàt 
foutenu long-temps le combat et donné encore à 
un convoi qu'il amenait de la Martinique le twups 
d'échapper. Le capitaine du vaifleau le vindfor 
s'exprimait ainfi dans fa lettre fur cette bataille : 
Je n'ai jamais vu une meilleure conduite que celle 
du commodore français ; et pour dire la vérité \ 
tous les officiers de cette nation ont montré un 
grand courage aucun £*ux ne s'eji rendu que 
quand il leur a été absolument imfoffible de ma* 
n&uvrer* 

Il ne reliait plus aux Français, fur ces mers , 
que fept vaifleaux de guerre pour efcorter les 
flottes marchandes aux lies de l'Amérique, fous 
le commandement de M. de Ytjianduire. Ils 
furent rencontrés par quatorze vaifleaux anglais* 

T. zi. Siècle de Louis XV. Z 
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' On fe battit f comme à Finifterre , avec le même 
courage et la même fortune. Le nombre l'empor- 
ta ; et l'amiral Harœkes amena dans la Tamife 
fix vaiffeaux des fept qu'il avait combattus. 

La France n'avait plus alors qu'un feul vait 
feau de guerre. On connut dans toute fon éten- 
due la faute du cardinal de Fleuri d'avoir négligé 
la mer ; cette faute eft difficile à réparer. La 
marine eft un art et un grand art. On a vu quel» 
quefois de bonnes troupes de terre formées en 
deux ou trois années par des généraux habiles 
et appliqués ; niais il faut un long temps pour fe 
jjrocurer une marine redoutable. 

CHAPITRE XXIX. 

De l'Inde, de Madrafs y de Pondicbêri. Expédi- 
tion de la Bourdonnais, Conduite deDufleix y etc. 

^Pendant que les Anglais portaient leurs ar- 
mes victorieufes fur tant de mers , et que tout le 
globe était le théâtre de la guerre, ils en reflenti- 
rent enfin les effets dans leur colonie de Madrafs. 
Un homme à la fois négociant et guerrier, nommé 
Mahè de la Bourdonnais , vengea l'honneur du 
pavillon français au fond de l'A fie. 

Pour rendre cet événement plus fenfible, il eft 
'néceffâire de donner quelque idée de l'Inde, du 
commerce des Européens dans cette vafte et riche 
contrée, et de la rivalité qui régna ents'eux, 
'rivalité fou vent foutenue par les armes. 
f Les nations européennes ont inondé l'Inde. 
On a fif *y faire de grands établiffemens , on y a 
f .14 octobre 1747» 
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porté fa guerre , plufieurs y ont fait des fortunes 
immenfes ; peu fe font appliqués à connaîrre les 
antiquités de ce pays plus renommé autrefois 
pour fa religion , fes feiences et feslois que pour 
fesricheffes qui ont fait de nos jours Tunique 
objet de nos voyages. 

Un anglais (?) qui a demeuré trente ans dans 
le Bengate , et qui fait les langues moderne et 
ancienne des brames , détruit tout ce vâin amas 
d'erreurs dont font remplies nos hiftoires des In* 
des , et confirme ce que le petit nombre d'hom* 
mes inftnuts en apenfé (r). Ce pays eft, fans 
contredit, le plus anciennement policé qui foit 
dans le monde ; les favans chinois même lui ac- 
cordent cette fupé .iori té. Les plus anciens monu- 
mons que l'empereur Qam bi avait recueillis dans 
fon cabinet de curiofités , étaient tous indiens». 
Le docte et infatigable -anglais qui a copié en 
1754 leur première loi écrite, nommée le Shafta, 
antérieure au Védam , affure que cette loi a qua» 
tre mille fix cents foixante et fix ans d'antiquité 
dans le temps qu'il la copie. Long-temps avant ce 
monument, le plus ancien dfc la terre, s'il faut l'sa 
croire, cette loi était cortfacréqpar la tradition 
et par des hiéroglyphes antiques. 

On ne fait d'ordinaif e aucune difficulté dan$ 
toutes les relations de l'Inde , copiées fans exa- 
men les unes fur les autres , de djvifer toutes les 

(?) M Holwell. 

(r) J'ai étudié, dit.il, tout ce qui a été écrit fur les Ibdièkr, 
depuis Ârtïen ittfqu'à Pabbé Guyon même-y et j* u*m trouvé 
qiCtmur u menjonge. (pag. ç. de la prétace. } 



Digitized by GoOglC 



a6g 



DE I N D E; 



nations des Indiens' en mahométans et en ido* 
lâtres ; mais il eft avéré que les brames et les ba* 
lu ans, loin d'être idolâtres, ont toujours re, 
connu un feul Dieu créateur , que leurs livres 
appellent toujours I'Eternel ; ils le reconnaît 
fent encore au milieu de toutes les fuperftitiona 
qui défigurent leur ancien çulte. Nous avons cru, 
sn voyant lçs ligures monftruetifes expofées dans 
leurs temples à la vénération publique , qu'ils 
adoraient des diables, quoique ces peuples n'aient 
jamais entendu parler du diable* Ces repréfen* 
tarions fymboliques n'étaient autre chofe que les 
emblèmes des vertus. La vertu en général eft 
figurée comme une belle femme qui a dix bras 
pour réfifter aux vices. Elle porte une couronne* 
die eft montée fur un dragon , et tient du pre* 
jnier de fes bras droits une pique, dont la pointe 
reflemble à une fleur de lis. Ce n'eft pas ici It 
lieu d'entrer dans le détail de toutes leurs anti- 
ques cérémoniçs qui fe font confervées jufqu'à 
îios jours, ni de difcuter le Çhaftabat etleVé- 
dam, ni de montrer à quel point les brames d'au*. 
jourd'hui ont dégénéré de leurs ancêtres ; mai» 
quoique» leur aflerviflfemfent aux Tartares, i'hor* 
rible cupidité et les débauches des européens 
«établis flir leurs côtes , les aient rendus pour la 
plupart fourbes et méchans ; cependant l'auteur* 
qui a vécu fi long-temps avec ^ux dit que les 
brames qui n'ont point été corrompus par aucuns 
fréquentation avec les çorrunerçans d'Europe, ou 
l$s .iujriguçs des çqwç desjtfabab , font k 
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moéUIe h fîuf fut de la vrw piété (plan puife 
trouver fur la face de la terre, (j) 
. Le climat de l'Inde eft fans contredit le plus 
favorable à la nature humaine. Il n'eft pas rare 
cPy voir des vieillards de fix- vingts ans. Les trif. 
les mémoires de notre compagnie dés Indes nous 
tpprennent que dans une bataille livrée par un 
^vice-roi, tyran de ce pays, contre un autre tyran, 
l'un des deux nommés Anavtrdikan, que nous 
Jimes affafliner dans le combat par un traître de 
Jes fuivans , était âgé de cent fept années , et 
jqu'il avait ramené trois fois fes foldats à la char- 
ge. L'empereur Aurengzeb vécut plus de cent 
«ns. Nifcm Elmoluk, grand-chancelier del'em- 
frire {ws Mabomet-Sba, détrôné et rétabli par 
Sba-Nadir , eft mort à l'âge de cent ans révolus*. 
Quiconque eft fobre dans ces pays jouit d'une vie 
longue et faine. 

Les Indiens auraient été les peuples du monde 
lesjplus heureux , s'ils avaient pu demeurer in- 
connus aux Tartares et à nous. L'ancienne cou* 
tume immémoriale de leurs philofophes, de finir 
leurs jours fur un bûcher dans Fefpoir de recom- 
mencer urne nouvelle carrière, et celle des femmes 
de fe brûler fur le corps de leurs maris pour 
renaître avec eux fous une forme différente, 

(s) Le grand. prêtre de Pile Cfaériagam, dans la province 
iPArcate, qui juitifia le chevalier La/s contre les accufa- 
tiens do gouverneur Dvplti* % était un vieillard de cent 
années» refptcté pour (à vertu incorruptible. Il favah te 
français, et rendit de grands fervices à la compagnie des 
Jndes. C*eft loi qui tradwifit PEzourvédam, dont j'ai terni» 
U nunufcrit à \t bibtiothia.ue du toù 
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prouvent une grande fuperftitten , mais auffi ira 
grand courage dont nous n'approchons pas. Ces 
peuples autrefois avaient horreur detuer kursfem- 
l>!ables,etnecraignaient pas de fe tuer eux-mêmes. 
Les femmes dans les caftes des brames fe brûlent 
encore,maisplus rarement qu'autrefois. Nos dévo* 
tes affligent leur corps ; celles-ci le détruifent, et 
toutes vont contre le but de la nature, dans l'idée 
que ce corps fera plus heureux» 

L'horreur de répandre lè fang des bêtes awgu 
jmenta chez cette antique nation celle de répanu 
dre le fàng des hommes. La douceur de leurs' 
mœurs en Ht toujours de très-mauvais foldats. 
Ceft une vertu qui a caufé leurs malheurs et qui 
les a faijtefclaves. Le gouvernement tartare , qui 
«ft précifément celui de nos anciens grands fiefs % 
fournit preftrue tous ces peuples à de petits bri- 
gands , nommés par des vice-rois , lefquels font 
inftitués par l'empereur. Tous ces tyrans font 
très-riches et le peuple très-pauvre. Ceft cette 
adminiftration qui fut établie dans l'Europe, dans 
l'A fie et dans l'Afrique , par les Goths , les .Van- 
dales 9 les Françs , les Turcs , tous originaires 
de la Tartane y gouvernement entièrement con- 
traire à celui des anciens Romains, et encore plus 
à celui des Chinois y le meilleur' qui foiç fur la 
terre , après celui du petit nombre de peuplades 
jpolicées qui ont confervé leur liberté- t . 

Les Marattes, dans ces vaûes pays , font pres- 
que les feuls qui fojent libres. Ils habitent des 
montagnes, derrière la côte de Malabar , entre 
Goa et Bombai , . dans J'efpace de plus de fept 
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cents milles. Ce font les Suifles de l'Inde , aufli 
guerriers , moins policés , mais plus nombreux et 
par-là plus redoutables. Les vice-rois qui fe font 
la guerre achètent leur fecours , les payent et 
les craignent. 

-La prodigieufe fupériorité de génie et de force 
qu'ont les Européens fur les AGatiques orientaux, 
eft affez prouvée par les conquêtes que nos peu- 
ples ont faites chez ces nations, et qu'ils fe difpu* 
tent encore tous les jours.. Les Portugais , établis 
les premiers fur les cètes de l'Inde , portèrent 
leurs armes et leur religion dans l'étendue de plus 
de deux mille lieues , depuis le cap de Bonne- 
Efpérance jufqu'à Malaca , ayant derconiptoirs 
et des forts qui fe fecouraient les uns les autres. 
Philippe 77, maître du Portugal , aurait pu for- 
mer dans Plnde une domination auifi avantageufe 
pour le moins que celle du Pérou et du Mexique ; 
di fans le courage et l'induftrie des Hollandais et 
enfuite des Anglais, le pape aurait donné plus 
d'évêchés réels dans ces vaftes Contrées , qu'il 
n'en confère en Italie , et en aurait retiré plus 
d'argent qu'il, n'en lève furies peuples devenus 
les fujéts.r * v~ * ^ - 
. On n'ignore: pas que ïes Hollandais font ceux 
qui ontjLes\p}us' grands établifTemens dans cette 
r^rtiç^u^m^ide , depuis les lies de la Sonde ju£ 
,^r>;à la cjSfte *de Malabar. Les Anglais viennent 
* arj^^ux. Us font puiiTans fur les deux côtes de 
\ • la prefqu'ile de l'Inde et jufquedans le Bengale. 
'•-Lês^rançais arrivés les derniers ont été les plus, 
niai partagés. C'efHeur fort dans l'Inde orientale 
comme dans l'occidentale. 
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Xeur compagnie établie par Louis XIV, anéan- 
tie en 17 12, renaiffante en 1720 dans Pondi- 
chéri , paraiflait , ainfi qu'on Ta déjà dit, très- 
floriffante; elle avait beaucoup de vaiffeaux, de 
commis , de directeurs , et même des canons et 
ctesjgldats; mais eHe n'a jamais pu fournir le moin- 
dre dividende à fes actionnaires du produit de fon 
commerce. C'^ft la feule compagnie de l'Europe 
qui foit dans ce cas ; et au fond , fes actionnaires 
^et fes créanciers n'ont jamais été payés que delà 
conceflion faite par le roi d'une partie delà ferme 
du tabac abfblument étrangère à fon négoce. Par 
cela même elle floriflait à Pondichéri : car l'argent 
de fes retours était employé à augmenter fes fonds, 
à fortifie]; la ville , à l'embellir, à Te ménager dans 
Tlnde des alliés utiles* 

JDup/eix homme auffi actif qu'intelligent r 
et auffi méditatif que laborieux , ayant dirigé 
bug-temps le comptoir de Chandernagor fur le 
Gange, dans la fertile et riche province de 
Beogale, à on7.e cents milles de Pondichéri , y 
avait formé un vsfte établiffement , bâti une vîlle 1 
équipé quinze vaiffesux. Citait une conquête de 
gçnie et d'induftrie bien préférable à toutes les 
autres. La compagnie trouva bon que chaque 
particulier fit alors le commerce pour fon propre 
avantage. L'adminiftrateur en la fervant acquit 
une immenfe fortune. Chacun s'enrichit. Il créa 
. encore un autre établiffement à Patna, en remon- 
tant le Gange jufqu'à trente li^es de Bénarès , 
cette antique école des Braçhmanes. 
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Tant defervices lui méritèrent le gouvernement 
général des établiffemens français à Pondichéri eh 
1^42. Ce fut alors que la guerre s'alluma entr# 
1* Angleterre et lja France. Ona déjà remarqué qu4 
lé contre-coup de ces guerres fe foit toujours fen- 
tir aux extrémités du monde en Afie et- en 
Amérique. 

Les Anglais ont à quatre-vingt-dix milles de 
Pondichéri la ville de Madrafs dans la province 
d'Arcate. Cet établiffementeft pourPAngleterre 
ce que Pondichéri eft pour la France. Ces deux 
villes font rivales ; mais le commerce eft fi vafte 
de ce monde au nôtre , l'induftrie européenne eft 
fi active , fi fupérieure à celle des Indiens , que 
ces deux colonies pouvaient s'enrichir fans fe 
nuire. * 

" Dufleix gouverneur de Pondichéri , et chef de 
là jjation franqaife dans les Ind es , avait propofé' 
la neutralité à la compagnie anglaife. Rien 
n'étak plus convenable à des commerçant y 
qui ne» doivent point vendre des étoffés et 
du poivre à main armée. Le commerce eft fait 
pour être le lien des nations , pour confoler la 
terre r et non pour la dévafter. L'humanité et la 
raifon avaient fait ces offres ; la fiei té et l'avarice 
lesrefufèrent. Les Anglais fe flattaient, non fans 
vraifemblanee , d'être aifément vainqueurs fur 
les mers de l'Inde comme ailleurs , et d'anéantir 
la compagnie de France. 

Mabi de la Bourdonnai? était , comme les du 
Que/ne, tes Bart > les du Gui-Trouin , capable 
de faire beaucoup avec peu % et aulE intelligent 
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dans le commerce qu'habile dans la marine. II 
était gouverneur desiles de Bourbon et de Maurice^ 
gommé à ces emplois par le roi , et gérant au nom 
de la compagnie. Ces îles étaient devenues florit 
fantes fous fon adminiftration ; il fort enfin de File 
de Bourbon avec neuf vaiffeaux armés par lui en 
guerre , chargés d'environ deux mille trois cents 
blancs et de huit cents nois , qu'il a difcipiinés lui- 
même , et dont il a fait de bons canon nie rs. Une 
efcadre anglaife fous l'amiral llarnet croifait dans 
* ces mers, défendait Madrafs, inquiétait RondU 
chéri, et fefait beaucoup de prifes. Il attaque cette 
efcadre, il làdifperfe, et fb hâte d'aller mettre le 
fiége devant Madrafs. 

t Des députés vinrent lui repréfenter qu'il n'était 
pas permis d'attaquer les terres du grand-mogoL 
Ils avaient raifon ; c'eft le comble de la faiblefle 
afiarique de le fouffrir, et de Faudace européenne dç 
le tenter. Les Français débarquent fans réfiftanft ; 
leur canon eft amené devant les murailles de la ville 
mal fortifiée , défendue par une garnifbn de cinq 
cents foldats. L'établiffement anglais conflftait dan» 
le fort S f George , où étaient tous les magafins; 
dans la ville qu'on nomme A*,quin'eft habitée 
que par des européens ; dans celle qu'on nomme 
noire, peuplée de négocians et d'ouvriers de toutes 
les nations de l'Inde , juifs , banians , arméniens , 
mahométansJdolâtres,nègresde différentes efpèces, 
indiens rouges , indiens de couleur bronzée : cette 
multitude allait à cinquante mille ames.Le gouver- 

f 6 juillet 174^. 
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ceur fat bientôt obligé de fe rendre. La rançon de 
la ville fut évaluée à onze cents mille pagodes , 
qui valent environ neuf millions de France. 

La Bourdonnais avait un ordre exprès du minif- 
tère de ne garder aucune des conquêtes qu'il pour- 
tait faire danf îlnde s ordre peut-être mconfidéré 
comme tous ceux qu'on donpe de loin fur des ob- 
jets qu'on n'eft pas à portée de connaître. Il exé- 
cuta ponctuellement cet ordre, et reçut des otages 
et des furetés pour le payement de cette conquête 
qu'il ne gardait pas. Jamais on ne fut ni mieux 
obéir 5 ni rendre un plus grand fervice. Il eut 
encore le mérite de mettre Tordre dans la ville , de 
calmer les frayeurs des femmes , toutes réfugiées 
dans des temples et dans des pagodes , de les faire 
xeconduire chez elles avec honneur , et de rendre 
enfin la nation victorieufe refpectable et chère aux 
vaincus. 

*Lt fort de la France a prefque toujours été que 
fes entreprifes et même fes fuccès, hors de fe$ 
frontières , lui font devenus funeftes. Dupleix r 
gouverneur de la compagnie des Indes , eut le 
malheur d'être jaloux de la Bourdonnais. Il cafla 
Ja capitulation j s'empara de fes vaiffeaux et voulut N 
jnême le faire arrêter. Les Anglais et les habitans 
jde Madrafs , qui comptaient fur le droit des gens, 
demeurèrent interdits quand on leur annonça la 
violation du traité et de la parole d'honneur 
donnée par la Bourdonnais. Mais l'indignation 
fut extrême , quand Dupleix s'étant rendu maître 
de la ville noire la détruifit de fond en comble. 
Cette barbarie fit beaucoup de mal aux colons 
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innocens* fans foire aucun bien aux Français. 
La rançon qu'on devait recueillir fut perdue, 
et le nom français fut en horreur dans l'Inde. 

Au milieu des aigreurs, des reproches , des 
voies de fart , qu'une telle conduite produifait , 
Buplêix fit figner par le confeil de Pondichéri, et 
par les principaux citoyens qui étaient à fes or* 
drës, les mémoires les plus outrageans côntre 
fon rival. On l'accufait d'avoir exigé de Machraf9 
une rançon trop faible et d'avoir reçu pour lui 
des préfens trop confidérabies. 

Enfin pour prix du plusfignalé fervice le vain- 
queur deMadnfcfs en arrivant àPaûs fut enfermé 
à la baftille. 11 y refta trois ans et demi r pendant 
qu'on envoyait chercher des témoins contre lui 
dans Flnde. La permiffion de voir fa femme et fefr 
enfans h>i fut refufée. Cruellement puni fur le 
foupçon feul y il contracta dans fa prifon une ma- 
ladie mortelle : mais avant que cette perfécun&n 
terminât fa vie , il fut déclaré innocent par la 
commiffion dû confeil f , nommée pour le juger. 
On douta fi dans cet état c'était une confolation 
- ou une douleur de plus, d'être juftifié fi tard et fi 
inutilement. Nulle récompenfe pour fa famille de 
la part de la cour. Tout k public lui en donnait 
une ftatteufe en nommant la Bourdonnais le ven- 
geur de la France , et la victime de l'envie. 

Mais bientôt le public pardonna à fon ennemi 
Dupieix , quand il défendit Pondichéri contre 
les Anglais qui Paffiégèrent par terre et par mer. 

t 3 février 176 1. 
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garnirai Bofcaven vint Tafliéger avec environ 
quatre mille foldats anglais ou hollandais , et au- 
tant d'indiens , renforcés encore la plupart des 
matelots de fa flotte compofée de vingt et une 
voiles. M. Dufleix fut à la fois commandant, in- 
génieur, artilleur, munitionnaire : fes foins info» 
tigables furent fécondés par M. de BuffI , qui re* 
pouffa fouvent les affiégeans à la tête d'un corps 
de volontaires. Tous les officiers y fignalèrent un 
courage qui méritait la reconnaÛfance de la pa*. 
trie. Cette capitale des colonies franqaifes, qu'on 
n'avait pas cru en état de réfifter, fut fauvée cette 
fois. Ce fut une des opérations qui valurent enfin 
à M. Dupleix le grand cordon de S 1 Louis, hon- 
neur qu'on n'avait jamais fait à aucun homme hors 
du fervice militaire. Nous verrons comme il de»- 
vint le protecteur etle vainqueur des vice-rois de 
l'Inde, et quelle çataftrophe fuiv.it trop de gloire. 

CHAPITRE XXX. 

Paix d 'Aix-lcL-Cbapelle, 

Dans ce flux et ce reflux de fuccès et de per- 
tes, communs à prefque toutes les guerres, Louis 
XFnecefTait d'être victorieux dans les Pays-Bas» 
Déjà Maftricht était prêt de fe rendre au maré- 
*chal de- Saxe, qui Paffiégeait après la plus favante 
marche que jamais général eut faite, et de là on 
allait droit à Nimègue. Les Hollandais étaient 
concernés; il y avait en France près detrente- 
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cinq mille de leurs foldats prifonniers de guerre. 
Des défaftres plus grands que ceux de 1 année 
x 672 femblaient menacer cette république : mais 
ce que la France gagnait d'un côté, elle le perdait 
de l'autre ; fes colonies étaient expofés , fon com- 
merce périffait , elle n'avait plus de vaifleaux de 
guerre. Toutes les nations fouffraient , et toutes 
avaient befoin de la paix , comme dans les guer- 
res précédentes. Près defept mille vaiffeaux mar- 
chands, foit de France, foit d'Efpagne, ou d'An- 
gleterre, ou de Hollande , avaient été pris dans 
le cours de ces déprédations réciproques : et de- 
là on peut conclure que plus de cinquante mille 
familles avaient fait de grandes pertes. Joignez à 
ces défaftres la multitude des morts , la difficulté 
des recrues : c'eft le fort de toute guerre. La moi- 
tié de l'Allemagne et de l'Italie, les Pays-Bas 
étaient ravagés ; et pour accroître et prolonger 
tant de malheurs , l'argent de l'Angleterre et de. 
la- Hollande fefeit venir trente - cinq millç rufles 
qui étaient déjà dans la Franconie. On allait voir 
vers les frontières de la France les mêmes trou- 
pes qui avaient vaincu les Turcs et les Suédois. 

Ce qui caractérifait plus particulièrement cette 
guerre, c'eft qu'à chaque victoire que LmisXV 
avait remportée , il avait offert la paix et qu'on 
ne l'avait jamais acceptée. Mais enfin quand on 
vit que Maftricht allait tomber après Berg-op- 
zoom, et que la Hollande était en danger, les 
ennemis demandèrent auffi cette paix devenue 
néceffaire à tout le monde. 
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t Le marquis de S e Sévirin , l'un des plénipo- 
tentiaires de France au congrès d'Aix-!a-Chapd- 
le, commença par déclarer qu'il venait accomplit 
les paroles de fon maitre, qui voulait faire la paix, 
non en marchand niais en roi. 

Louis X V ne voulut rien pour lui , mais il fit 
tout pour fes alliés ; il aflurait par cette f)ais 
le royaume des deux Siciles à dom Çarlos , 
prince de fon fang : il établit dans Parme , 
Plaifance et Guaftalle , dom Philippe fon gen- 
dre ; le duc de Modène fon allié , et gen- 
dre du duc d'Orléans régent, fut remis enpofTef- 
fion de fon pays, qu'il avait perdu pour avoir pris 
les intérêts de la France. Gènes rentra dans tou$ 
fes droits. Il parut plus beau , et même plus uti- 
le à la cour de France , de ne penfer qu'au bon- 
heur de fes alliés, que de fe faire donner deux ou 
trois villes de Flandre, qui auraient été un éteri 
nel objet de jaloufie. 

L'Angleterre , qui n'avait eu d'autre intérêt 
pariculier dans cette guerre univerfelle que celui 
d'un vaùTeau , y perdit beaucoup de tréfors et de 
fang ; et la querelle de ce vaifleau refla dans le 
même état où elle était auparavant. Le roi de 
♦ Pruffe fut celui qui retira les plus grands avanta- 
ges ; il conferva la conquête de la Siléfie , dans 
un temps où toutes les puiflances avaient pour 
maxime de ne foufFrir Pagrandiflement d'aucun 
prince. Le duc de Savoie roi de Sardaigne fut 
après le roi de PtufTe celui qui gagna le plus , la 
reine de Hongrie ayant payé fon alliance d'une 
partie duMilanais. 

1 16 PÇ*t% 1748» 
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Après cette £aix, la France fe rétablit faible- 
ment. Alors l'Europe chrétienne fe trouva par- 
tagée entre deux grands partis , qui fe mena- 
geaient l'un l'autre , et qui foutenaient chacun, 
de leur côté cette balance, le prétexte de tant de 
guerres, laquelle devrait affurer une éternelle 
paix. Les Etats de l'impératrice reine de Hon- 
grie, et une partie de l'Allemagne, la Ruflie, 
l'Angleterre , la Hollande , la Sardaigne corn- 
pofaient une de ces grandes factions. L'autre 
était formée par la France , l'Efpagne , les deu^c 
Siciles , la Prufle , [la Suède. Toutes les puiflan- 
ces relièrent armées; et on efpéra un repos 
durable , par la crainte même que deux moitiés 
de l'Europe femblaient infpirer l'une à l'autre. 

Louis XIV avait le premier entretenu ces 
nombreufes armées, qui forcèrent les autres prin- 
ces à faire les mêmes efforts ; de forte qu'après la 
paix d' Aix-la-Chapelle en 1748, les puiffances 
chrétiennes de l'Europe eurent environ un mil- 
lion d'hommes fous les armes , au détriment des 
arts et desprofeflions néceffaires, fur-tout de l'agr^ 
culture; on fe flatta que de long-temps il n'y 
aurait aucun agreffeur , parce que tous l^s Etats 
étaient armés pour fe défendre ; mais on fe flatta 
en vain* 



fÊAPITRE 
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CHAPITRE XXXI. 

Etat de f Europe en 1756. Lisbonne détruite. 
Conspirations et fupp lices en Suède. Guerres fu* 
nejies povr quelques territoires vers le Canada* 
Prife de Port-Mabon par le maréchal de 
Richelieu, 

L'E UROPE entière ne vit guère luire de plus 
beaux jours que depuis la paix d'Aix-la-Chapelle 
en 1 748 jufque vers Tan 1 7 ç ç . Le commerce flo- 
riffait de Péters bourg jufqu'à Cadix ; les beaux 
arts étaient par-tout en honneur ; on voyait entré 
toutes les nations une correfpondance mutuelle ; 
l'Europe refljjmblaît à une grande famille réunie 
après fes différends. Les malheurs nouveaux de 
FEurope femblèrent être annoncés par des trem- 
blemens de terre qui fe firent fentir en plufieurs 
provinces , mais d'une manière plus terrible à 
Lisbonne qu'ailleurs. Un grand tiers de cette vil- 
le fut renverféïur fes habitans ; il y périt près de 
trente mille perfonnes : ce fléau s'étendit en Ef- 
♦pagne ; la petite ville de Sétubal fut prefque dé- 
, truite, d'autres endommagées ; la mer s'élevaftt 
au-deiïus de la chauffée de Cadix , engloutit tout 
ce qui fe trouva fur le chemin * 7 les fecoulTes de 
la terre qui, ébranlaient l'Europe fe firent fentir 
de même en Afrique ; et le même jour que les ha- 
bitans de Lisbonne périffaient , la terre s'ouvrit 
' auprès de Maroc i une peuplade entière d'Arabes 
fut énfevelie dans des abymes ; lés villes de Fez et 
de Mcquinez furent encore plus maltraitées que 
Lisbonne. • 1 
T. 21* Siècle de Louis XV- A* 
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Ce flé^ii femblait devoir faire rentrer je&hommes 
en eux-mêmes , et leur faire fentir qu'ils ne font 
en effet que des victimes de la mort qui doivent au 
moins fe confoler les uns les autres, f Les Portugais 
crurent obtenir la clémence de djeu en féfant brû- 
ler des juifs et d'autres hommes dans ce qu'ils ap- 
pellent un auto-da~fé> acte de foi , que les autres 
nations regardent comme un acte de barbarie : 
•mais dès ce temps-là même on prenait des mefures 
dans d'autres parties de l'Europe pour enfanglanter 
cette terre qui s'écroulait fous nos pieds. 

La première cataftrophe funefte fe pafla en 
Suède. Ce royaume était devenu une république 
dont le roi n'était que le premier magitlrat. Il 
était obligé de fe conformer à EÏ*pluralité des 
voix du fénât : les états , compofés de la nobkffe, 
de la bourgeoifie , du clergé et dçs payfans , pou- 
vaient réformer les lois du fénat , mais le roi 
aie le pouvait pas» 

tt Quelques feigneurs, plus attachés au roi 
qu'aux nouvelles lois de la patrie, confpirèrent 
, contre le fénat en faveur du monarque ; tout 
fut découvert ; les conjurés furent punis de 
mort ; ce qui dans un Etat purement monarchi- 
que aurait pafle pour une action vertueufe, fut 
. regardé comme une trahifon infâme dans un pay* 
devenu libre : ainfi les mêmes actions font crimes 
ou vertus félon les lieux et félon les .temps.. 
, , Cette aventure indilpofa la Suède contre fqn 
toi',, et contribua enfiuts à Èwre déclarer là guerre 

t 20 juin tt Juin I7S& 

j 
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( comme nous les verrons ) à Frédéric roi de Prufle, 
dont la fœur avait époufé le roi de Suède. 

Les révolutions que ce même roi de Prufle et 
fes ennemis préparaient des -lors étaient un feu 
qui couvait fous la cendre ; ce feu embrafa bientôt 
l'Europe, mais les premières étincelles vinrent 
d'Amérique. 

Une légère querelle entre îa France et l'Angle- 
terre , pour quelques terrains fauvages vers l'Aca- 
die , infpira. une*noûvelle politique à tous les 
fouverains d' Europe. 11 eft utile d'obfcrver que 
cette querelle était le fruit de la négligence de 
tous les miniftres qui travaillèrent en 1 7 1 2 et 1 7 1 % 
au traité d'Utrecht. La France avait cédé à l'Angle- 
terre par ce traité l'Aeadîe voifme du Canada, 
avec toutes fes anciennes limites mais on n'avait 
pas fpécifié quelles étaient ces limites ; on les 
ignorait ; c'eft une faute qu'on n'a jamais com- 
mife dans des contrats entre particuliers. Des 
démêlés ont réfuké néceflaireœent de cette omif- 
"fion. Si la philo fophie et la juftice fe mêlaient 
des querelles des hommes , elles leur feraient 
voir que les Français et les Anglais fe difputaient 
un pays fur lequel ils n'avaient aucun droit : mais 
ces premiers principes n'entrent point dans les» 
affaires du monde» Une pareille difpute élevée 
•entre de fimples commerçons aurait été apaifée 
en deux heures par des arbitres ; mais entre 
des couronnes il fuffit de l'ambition ou de l'hu* 
meur d'un fimpLe commiflàire pour bculeverfer 
vingt Etats. On aceufait les Anglais de ne cher- 
cher qu'à détruire entièrement le commerce de 

A a z 
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la France dans cette partie de l'Amérique. Ils 
étaient très-fupérieurs , par leurs nombreufes et 
riches colonies , dans F Amérique feptentrionale i 
ils Tétaient encore plus fur mer par leurs flottes ; 
et ayant détruit la marine de France dans la guerre 
de 174.1 , ils fe flattaient que rien ne leur réfu- 
terait , ni dans le nouveau monde ni fur nos mers 1 
leurs efpérances furent d'abord trompées. 

lis commencèrent en 1759 par attaquer le» 
Français vers le Canada ; et fans aucune décla*. 
ration de guerre , ils prirent plus de trois cent» 
vaifleaux marchands , comme on faifirait des bar* 
ques de contrebande ; ils s'emparèrent même de 
quelques navires des autres nations, qui portaient 
aux Français des marchandises. Le roi de France 
dans ces conjonctures eut une conduite toute difw 
iérente de celle de Louis XIV. M fe contenta 
d'abord de demander juftice ; il ne permit pas 
feulement alors à fes fujets d'armer en courfe*. 
Louis XIV avait parié fouvent aux autres cour*, 
avec fupériorité ; Lotus XV fit fentir dans toutes^ 
les cours la fupériorité que les Anglais affectaient. 
On avait reproché à Louis XI Vune ambition qui 
tendait fur terre à la monarchie uiûvetfelle - y 
Louis XV fit connaître la fupériorité réelle que 
les Anglais prenaient fur les mers*. 

Cependant Louis XV s'affurait quelque veiw 
geance ; fes troupes battaient les Anglais en 17 ç ç 
vers le Canada; il préparait dans fes'ports une 
flotte confidérable , et il comptait attaquer pac 
ierre le roi d'Angleterre-GVorge/i dansfon élec- 
torat d'Hanovre. Cette irruption en Allemagne 
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menaçait l'Europe d'un embrafement allumé dans 
le nouveau monde. Ce fut alors que toute la 
politique de l'Europe fut changée. Le roi d'Angle- 
terre appela une fcconde fois du fond du Nord 
trente mille rafles qu'il devait Coudoyer. L'em- 
pire de Ruffie était l'allié de Fempereur et de 
l'impératrice reine de Hongrie. Le roi de Pruffe 
devait craindre que lés Ruffes t les impériaux 
et les Hanovriens ne tombaient fur lui. Il avait 
environ cent quarante mille hommes en armes ; il 
n'héfita pas à fe liguer avec le roi d'Angleterre, 
pour empêcher d'une main que les Ruffes n'entrai 
fent en Allemagne , et pour fermer de l'autre le 
chemin aux Français. Voilà donc encore toute 
FEurope en armes , et la France replongée dan» 
de nouvelles calamités qu'on aurait pu éviter > 
û on pouvait fe dérober à fa deftinée^ 

Le roi de France eut avec facilité et en un 
moment tout l'argent dont il avait befoin , par une 
de ces promptes t eflburces qu'on ne peut connaître 
que dans un royaume aufli opulent que la France. 
Vingt places nouvelles de fermiers-généraux , et 
quelques emprunts , fuffirent pour foutenir les 
premières années de la guerre j facilité funefte 
qui ruina bientôt le royaume. 

On feignit de menacer les côtes de l'Angleterre* 
Ce n'était plus le temps où la reine Elifabetb , avec: 
le fecours de fe& feuls Anglais , ayant FEcoffe à 
craindre , et pouvant à^peine contenir l'Irlande 
foutkit les prodigieux efforts dje Philippe IL 
Le roi d'Angleterre George 11 fe crut obligé- 
<fe fkire venir des Hanovriens et des Heffoia 
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pour défendre Tes côtes. L'Angleterre , qui n'avait 
pas prévu cette fuite de fon entreprife , murmura 
de voir inondée d'étrangers ; pJufieurs citoyens 
paffèrent de la fierté à la crainte , et tremblèrent 
pour leur liberté. 

Le gouvernement anglais avait pris le change 
fur les defleins de la France : il craignait une inva- 
fion , et il nefongeait pas à l'île de Minorquë /ce 
fruit de tant de dépenfes prodiguées dans l'ancienne 
guerre de la focceflion d'Efpagne. 

t Les Anglais avaient pris , comme on a vu , 
Minorque fur l'Efpagne. La pofleflion de cette 
conquête , affurée par tous les traités , leur était 
plus importante que Gibraltar , qui n'eft point un 
port , et leur donnait l'empire de la Méditerranée. 
Le roi de France envoya dans cette île , fur la fin 
d'avril 1 7 ç 6 , le maréchal duc de Richelieu , avec 
environ vingt bataillons, efeortés d'une douzaine de 
vaiffeaux du premier rang , et quelques frégates que 
les Anglais ne croyaient pas être fi tôt prêtes : /tout 
le fut à point nommé , et rien jie Tétait du cdté des 
Anglais, lis tentèrent au moins, mais trop tard, 
d'attaquer au mois de juin la flotte françaife com- 
mandée par le marquis de la GaliJJonnière. Cette 
bataille ne leur eût pas conferve l'île de Minorque, 
mais elle pouvait fauver leur gloire. L'entreprife 
fut kifructueufe; le marquis de la Galijfonnière mit 
leur flotte en défordre et la repoufla. Le miniftère 
anglais Vit quelque temps avec douleur qu'il avait 
forcé la France à établir une marine redoutable» 

Ê 
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' Il reliait aux Anglais l'efpérance de défendre 1a 
citadelle de Port-Mahon, qu'on regardait après 
Gibraltar comme la place de l'Europe la plus forte, 
par fa fituation , par h nature de fon terrain, et par 
trente ans de foins qu'on avait mis à la fortifier i 
c'était par- tout un roc uni; c'étaient des fofles 
profonds de vingt pieds , et en quelques endroits de 
trente , taillés dans' ce roc ; c'étaient quatre-vingts 
mines fous des ouvrages devant lefquels il était 
impoffible d'ouvrir la tranchée : tout était impéné- 
trable au canon , et la citadelle entourée par- tout 
de ces fortifications' extérieures taillées dans le 
roc vif 

Le maréchal de Richelieu tenta une entreprife 
plus hardie que n'avait été celle de Berg-op-zoom ; 
ce fut de donner à la fois un afTaut à tous ces 
ouvrages qui défendaient le corps de la place. Il 
fut fécondé dans cette entreprife audacieufe par 
1e comte de Mai lie bois , qui dans cette guerre 
déploya toujours de grands talens, déjà exercés 
* dans l'Italie. 

On defcendit dans les fofles malgré le feu de 
l'artilterie*anglaife; on planta des échelles hautes 
de treize pted^ les officiers et les foldats, parvenus 
*au dernier échelon , s'élançaient fur le roc en mon- 
tant fur les épaules les uns des autres : c'eft par 
cette audace difficile à comprendre qu'ils fe rendi- 
rent maîtres de tous les ouvrages extérieurs. Les 
troupes s'y portèrent avec d'autant plus de courage 
''qu'elles avaient à faire à près de trois mille anglais, 
fécondés de tout ce ^ue la nature et l'art avaient 
feit j?ouf les défendre* - 
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+ Le lendemain la place fe rendit. Les Anglais 
ne pouvaient comprendre comment les fokrats 
français avaient efcaladé ces fbfles , dans lefquels 
il n'était guère poffible à on homme de fang-froid 
de defcendte. Cette action donna une grande gloire 
au général et à la nation , mais ce fut le dernier de 
fes fuccès contre l'Angleterre. 

On fat fi indigné à Londres de n'avoir pu l'em- 
porter fur mer contre des Français, que l'amiral 
Bing y qui avait combattu le marquis de la Gafif* 
finnièr^ fut r d'après fes inftructions qui lui ordon- 
naient de toutrifquer pour faire entre* dans leport 
de Mahon un convoi qu'il efcortait, condamné par 
une cour martiale à être arque^ufé, en vertu d'une 
ancienne loi portée du temps de Charles IL En 
vain le maréchal de Richelieu envoya à l'auteur 
de cette hiftoire une déclaration qui jufti fi ait l'amiral 
Bittg y déclaration parvenue bientôt au roi d'Angle- 
terre ; en vain les juges mêmes recommandèrent 
fortement le condamné à la clémence du roi , qui 
a le droit de faire grâce; cet amiral fut exécuté. Il 
était fils d'un autre amiral qui avait gagné la 
bataille de Meffine en 1718* Il mourut avec une 
grande fermeté; et avant d'être ft&$pè r il envoya 
fon mémoire juftificatif à l'auteur , et fes remerci- 
Biens au maréchal de Richelieu ( * }• 
+ 2Cjuin. 

(f) Le jour qu'on mveftit le fort St Philippe, le chevalier 
de Laurenci , italien au fervice de France , trouva dnn? une 
inaifon de campagne, appartenante à un cornmff Faire dVla 
marine ajiglaiiV-, patroife-; papiers, la table de* ligneux de 
refeadre anglaife. I e maréchal Penvoya à M. <îe la Galiffon* 
nièrc % qui la recojinjtfipour être très exacte dès que l'amiral 
Bing e u t fa i t tl e s fi g n a n x . ? A i n fi M. de /<ï Galitfonnitn a çquie 
mu gjEAnd avantage fur Iba ennemi; fc 
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CHAPITRE XXXII. 

Guerre en Allemagne. Un jleeteur de Brande- 
bourg réjtfle à la maifon d'Autriche , à f empire 
allemand , à celui de RuJJIe % à la France. 
Evénemens mémorables. 

On avait admiré Louis XIV d'avoir feul réfifté 
à l'Allemagne, à l'Angleterre, à l'Italie, à la 
Hollande , rétjpies contre lui. Nous avons vu un 
événement plus extraordinaire , un électeur de 
Brandebourg tenir feul contre les forces de la 
maifon d'Autriche , de la France , dg la Ruffie , 
de la Suède et de la moitié de l'Empire, 

C'eft un prodige qu'on ne peut attribuer qu'à 
la difcipline de fes troupes , et à la fupériorité du 
capitaine. Le hafard peut faire gagner une bataille ; 
mais quand le faible réfifte aux fort» fept années 
dans un pays tout ouvert , et répare les plus grands 
malheurs , ce ne peut être l'ouvrage de la fortune* 
C'eft en quoi cette guerre diffère de toutes celles 
qui ont jamais défolé le monde. 

On a déjà vu que le fécond roi de PrufTe était 
le feul prince de l'Europe qui eût un tréfor , et le 
feul qui ayant mis dans fe^ armées une vraie difci- 
pline , avait établi une puiflance nouvelle eh v AUe- 
magne. On a vu combien les préparatifs du hère 
avaient enhardi le fils à braver feul la puiffaace 
autrichienne, et à s'emparer de la Siléfie. 

T. ai. Siècle de Louis XV. B b 
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L'impératrice-reine attendait que les conjonc- 
tures lui tburmflent les moyens de rentrèr dan» 
cette province. C'eut été autrefois un objet indit 
férent pour l'Europe, qu'un petit pays annexé à 
la Bohème appartînt à unemaifon ou à une autre : 
niais la politique s'itant raffinée plus que perfec- 
tionnée en Europe , ainfi que tous les autres obi- 
jets de Pefprit humain, cette petite querelle a 
fnis fous les armes plus de cinq cents mille hom- 
mes. Il n'y eut jamais tant de combattais effec- 
tifs, ni dans les croifades , ni dans les irruptions 
des conquérans de l'Afie. Voici comment cette 
nouvelle fcène s'ouvrit. # 

Elifabetfr, impératrice de Ruffie, était liée 
avec rimpératrice Marit-Thèrèfe par ,d- anciens 
traités , par l'intérêt commun qui les unifiait 
contre l'empire ottoman, et par une inclination 
réciproque. Anguftt. lll, roi de Pologne et élec- 
teur de Saxe, réconcilié ayecPimpératrice-rein.e 
et attaché à la Rulîie , à laquelle il devait le titre 
de roi de Pologne , était intimement uni avec 
ces deux fouveraines. Ces trois puiffances avaient 
chacune leurs griefs contre le roi Frédéric III de 
Piufie. Marie-Thèrèfe voyait la Siléfie arrachée 
à fa maifon^ Augufte et fon confeil fouhaitaient i 
un dédommagement pour la Saxe ruinée par le 
roi de PrufTe dans la guèrre de r 74 j , et il y avait 
entre Elifabeth zt Frédéric des fujets de plainte 
perfonnels , qui fouvent influent plus qu'on ne 
penfe fur la d.eftinée des Etats. 

Ces trois puiflances , animées contre le roi de 
f ruffe ? avaient entr'elles une étroite correfpon- 
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dancc , dotfct ce prince craignait les effets. L'An- 
triche augmentait fes troupes, celles à'Elifabetb 
étaient prêtes ; mais le roi de Pologne , électeur 
<de Saxe , était hors d'état de rien entreprendre ; 
les finances de fon électorat étaient épuifées ; 
nulle place x;onfidérable ne pouvait empêcher les 
Pruffiens de marcher à Drefde. Autant Tordre et 
l'économie rendaient le Brandebourg formidable, 
autant la diflipation avait affaibli la Saxe. Le 
confeii faxon du roi de Pologne héfitait beaucoup 
d'entrer dans des mefures qui pouvaient lut être 
• funeftes.. 

t Le roi de PruflTe n'héfita pas, et dès Tannée 
1 7 ç ç il prit feul , et fans confulter perfonne, la 
réfolution de prévenir les puiffances dont il avait 
de fi grands ombrages. Il fe ligua d'abord avec 
le roi d'Angleterre , électeur d'Hanovre , fur le 
refus que fit la France de s'unir à lui , s'aflura 
du landgrave de HefTe et de la maifon de Brunt 
vick , et renonça ainG à Talliance de la France. 

Ce fut alors que l'ancienne inimitié entre les 
maifons de France et d'Autriche, fomentée depuis 
Charles-Quint et François U fit place à une ami- 
tié qui parut fincèrement établie , et qui étonna 
toutes les nations. Le roi de France, qui avait 
faitune guerre fi cruelle à Marit-Tbérèfe, devint 
fon allié, et le roi de Pruffe qui avait été allié de 
la France devint fon ennemi. La France et l'Au- 
triche s'unirent après trois cents ans d'une dif- 
corde toujours fanglante. Ce que n'avaient pu 
tant de traités èe paix r tant de mariages , un 
î 16 janvier I7ï<« 

B b a 
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niécontentement requ d'un électeur, et Panimt* 
fité de quelques perfonnes alors toutes puiffantss 
que le roi de Pruffe avait bleffées par des plai- 
fanteries , le fit en un moment. Le parlement 
d'Angleterre appela cette union monJbrueufe\ mais 
étant néceffaire, elle était tr£s-naturelle. On 
pouvait même efpérer que ces deux matfons puif. 
fentes, réunies, fécondées de la Ruffie, delà 
Suède et de plufieurs Etats de l'Empire , pour- 
raient contenir le refte de l'Europe. 

t Le traité fut figné à Verfailles entre Louis 
XV et Marie-Tbérèfe. L'abbé de Bernis, depuis 
cardinal , eut feul l'honneur de ce fameux traité, 
qui détruifaittout l'édifice du cardinal de Riche- 
lieu , et qui femblait en élever un autre plus 
haut et plus vafte. Il fut bientôt après miniftrc 
d'Etat , et prefqu'auflitôt difgracié. On ne voit 
que des révolutions dans les affaires publiques et * 
particulières. * 

Le roi de Pruffe menacé de tQUS côtés n*en fut 
que plus prompt à fe mettre en campagne. Il fait 
marcher fes troupes dans la Saxe qui était pref- 
que fans défenfe, comptant fe faire de cette pro- 
vince un rempart contre la puiffance autrichien- 
ne, et un chemin pour aller jufqu'à elle. Il s'em- 
pare d'abord de Leipfick ; une partie de fon 
armée fe prçfente devant Drefde ; le roi Augufte 
fe retire comme fon père devant Charles XII ; il 
quitte fa capitale et va occuper le camp de Pirna 
près de Kœnigftein , fur le chemin de la Bohème 
et fur la rive de l'Elbe, où U fe çrpit en fureté. 
t Mai 17f $«. 



Digitized by GoOglC 



AVEC i/ AUTRICHE. 293 

(*) Frédéric III entre dans Drefde en maître, 
fous le nom de protecteur. La reine de Pologne 
fille de l'empereur Jofepb n'avait point voulu 
fuir ; on lui demanda le* clefs des archives. Sur 
le refus qu'elle fit de les donner , on fe mit en 
devoir d'ouvrir les portes ; la reine fe plaça au- 
devant , fe flattant qu'on refpecterait fa perfonne 
et fa fermeté ; on ne refpecta ni Tune ni l'autre ; 
elle vit ouvrir ce dépôt de l'Etat. Il importait au 
roi de PrufTe d'y trouver des preuves des deffeins 
de la Saxe contre lui ; il trouva en effet des té- 
moignages de la crainte qu'il infpirait ; mais cette 
même crainte, qui aurait dû forcer la cour de 
Drefde à Je mettre en défenfe , ne fervit qu'à là 
rendre victime d'un voifin puiffant. Elle fentit 
trop tard qu'il eût fallu , danç la fituation où 
était la Saxe depuis tant d'années , donner tout 
à la guerre et rien aux plaifirs. Il eft des pofitions 
où l'on n'a d'autre parti à prendre que celui de fe 
préparer à combattre , à vaincre ou à périr. 

t Au bruit de cette invafion , le confeil auli- 
que de l'empereur déclara le roi de PrufTe pertur- 
bateur de la paix publique et rebelle. Il était diffi- 
cile de faire valoir "cette déclaration contre un 
prince qui avait près de cent cinquante mille 
combattans à fes ordres, et qui paffait déjà pour 
le plus grand général de l'Europe. Il répondit 
aux lois par une bataille ft ; elle fe donna entre 
lui et l'armée autrichienne , qu'il alla chercher 

(*) Je Pappelle toujours Frédéric 111, parce que fou 
père était Frédéric Guillaume, et fon a eul Frédéric jptç- 
inîer roi. 

* t 2ofeptembr<M75& tt il octobre. 
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à l'entrée de la Bohème près d'un bourg nommé 
Lovofitz. ' 

Cette première bataille fut indécile par le 
nombre des morts , mais die ne le fut point par 
les fuites qu'elle eut. On ne put empêcher le roi' 
de bloquer les Saxons dans le camp de Pirna mê- 
me ; les Autrichiens ne purent jamais leur prêter 
h main, et cette petite armée du roi de Pologne* 
eompofee d'environ treize à quatorze mille hom- 
mes , fe rendit prifennière de guerre fept jour* 
après la bataille- 

Augufte dans cette capitulation fîngulière, 
feul événement militaire entre lui et le roi de 
Pruffe , demanda feulement qu'on ne fît point 
fes gardes prifonniers. Frédéric répondit qitil ne 
pouvait écouter cette prière * que ces gardes fer* 
viraient infailliblement contre lui, et qtïil ne 
voulait pas avoir la peine de les prendre une fé- 
conde fois. Cette réponfe fut une terrible leçon 
à tous les princes , qu'il faut fe rendre puiflant 
quand on a un voifm puiffant. 

Le roi de Pologne , ayant perdu aînfi fon élec- 
toral et fon armée, deraânda des paffe -ports 
à fon ennemi pour aller en Pologne ; ils lui fu- 
rent aifément accordés ; on eut la politefle in- 
fultante de lui fournir des chevaux de polie. Il 
alla de fes Etats héréditaires dans fon royaume 
électif, ou il ne trouva perfonne qui propofât 
même de s'armer pourfecourir fon roi. Toutl'é- 
lectorat fut mis à contribution, et le roi de PruiTe 
en fefant ia guerre trouva dans les pays envahis de 
quoi la fouuni : . La reine dePolôgne ne fui vit point 
fon mari ; elle refta dans Drefde , le chagrin y 
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termina bientôt fa vie. L'Europe plaignit cette? 
famille infortunée ; mais dans le cours de ce» 
. calamités publiques un million de famille qù 
fuyaient des malheurs non moins grands quoique? 
plus obfcurs. Les magiftrats municipaux de Leip- 
fick firent des remontrances fur les contributions* 
que le vainqueur leur impofait j ils fe dirent dans 
rimpuiffanœ de payer - y 00 les mit en prifo» et il* 
fayèrentv 

Jamais on ne donna tant cfe batailles qpe dans* 
cette guerre. Les Rufles entrèrent dans les Etat» 
pruifiens par la Pologne. Les Français-, deven».* 
auxiliaires de la reine d'Hongrip, combattireiç 
pour lui faire rendre Gette même Siléfie ,* dont 
avaient contribué à la dépouiller quelques années, 
auparavant, Jorfqu'ils étaient les alliés du roi 
PruiTe. Le roi d'Angleterre, qu'on avait vu lepar^ 
tifan le plus déclaré de la maiforr d'Autriche, de- 
vint un de fes plus dangereux ennemis. La Suède r 
qui autrefois avait porté de fi- grands coups à cerf s 
maifon impériale d'Autriche , la fervit alors con- 
tre le roi de Pruflé, moyennant neuf eenfô mi'-er 
francs que le miniftere français lui donnait, et 
ce fut elle qui caufa le mejfrs de ravages^ 

Allemagne fevit déchirée par beaucoup plu» 
d'armées .nationales et étrangères , qu'il n'y ert 
eut dans la rameufe guerre de trente ans. 

Tandis que les Rulfes venaient au fecours de \ 
F Autriche par la Pologne, les Français entraienc 
par le duché de Cièyes, et par Vefel, que les Pruf- 
&ens abandonnèrent : ils prirent toute la Belle « 
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ils marchèrent vers le pays d*Hanovre , contre 
une armée d'anglais, d'hanovriens, d'heffois, con- 
duite par ce même duc de Cumberland qui avait 
attaqué Louis XV à Fontenoi. 

Le roi de Pruffe allait chercher l'armée autri- 
chienne en Bohème ; il oppofaitom corps confi- 
dérable aux Ruffes. Les troupes de l'Empire, qu'on 
appelait les troupes d'exécution , étaient com- 
mandées pour pénétrer dans la Saxe* tombée 
toute entière au pouvoir du pruffien. Àinfi l'Alle- 
magne était en proie à fix armées formidables qui 
la dévoraient en même temps. 

t D'abord le. roi de Pruffe court attaquer le 
prince Charles de Lorraine , frère de l'empereur, 
et le général Broun auprès de Prague. La bataille 
fut fanglante ; le pruffien la gagna , et une par- 
tie de l'infanterie autrichienne fut obligée de fe 
jeter dans Prague,où elle fut bloquée plus de deux 
mois par le vainqueur. Une foule de princes était 
dans la ville, les provifions commençaient à man- 
quer ; on ne doutait pas que Prague ne fubit bien- 
tôt le joug , et que l'Autriche ne fût plus acca- 
blée par Frédéric que par Guflave- Adolphe. 

Le vainqueur perdit tout le fruit de fa conquête 
en voulant tout emporter à la fois. Le comte de 
Kaunitz premier miniftre de Marie - Tbérèfe 9 
homme auffi actif dans le cabinet que le roi de 
Pruffe l'était en campagne , avait déjà fait raffem- 
bler une armée fous le commandement du maré- 
chal Daun. Le roi de Pruffe ne balança pas à 
courir attaquer cette armée ft que la réputation 

f 6 mai J 7*7. 

ff 18 juillet 1757. 
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de fes victoires devait intimider. Cette armée 
.. une fois diflipée , Prague bombardée depuis quel- 
que temps allait fe rendre à difcrétion. Il deve- 
nait le maître abfolu de l'Allemagne. Le maréchal 
, Daun retrancha fes troupes fur la croupe d'une 
colline. Les Prufliens y montèrent jufqu'à fept 
fois , comme à un affaut général ; ils furent fept 
fois repouffés et renverfés. Le roi perdit environ 
vingt-cinq mille hommes en morts, en bleffés, 
en fuyards, en déferteurs. Le prince Charles de 
Lorraine, renfermé dans Prague, en fortit et 
. pourfuivit les Prulfiens. La révolution fut auffi 
grande que l'avaient été auparavant les exploits 
et lés efpérances du roi de Pruffe. 

Les Français de leur côté fécondaient puiflam- 
aient Marie-Tbcréfe. + Le maréchal à'Etrées qui 
les commandait avait déjà pa0e le Vefcr : il fuivit 
pas à pas le duc de Cumberland vers Minden ; il 
l'atteignit vers HaftembecJî, lui livra bataille et 
remporta une victoire complète. Les princes de 
Çdndè et de la Marche- Conti fignalèrent dans 
cette journée leurs premières armes, et le fang 
de France foutenait la gloire de la patrie contre 
le fang d'Angleterre. On y perdit un comte de 
Laval-Montmorenci, et un brave officier traduc- 
teur de la tactique d'Etien , frère du même Bujfi 
qui s'eft rendu fi fameux dans l'Inde. Un coup de 
fufil, qu'on crut long-temps mortel, perqale comte 
du Cbàtelet de la maifon de Lorraine, fils de cette 
célèbre marquife du Cbàtelet , dont le nom ne 
périra jamais parmi ceux qui favent qu'une dame 
francaife a commenté le grand Newton. 
t 29 juillet 1757. 
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Remarquons ici que des intrigues de coBr 
avaient déjà été le commandement au maréchal 
d'Etrées. Les ordres étaient partis pour lui faire 
cet affront , tandis qu'il gagnait une bataille. On 
affectait à la cour de fe plaindre qu'il n'eût pas 
encore pris tout l'électorat d'Hanovre , et qu'il 
fl'eûtpas marché jufqu'à Magdebourg. Onpenfàit 
que tout devait fe terminer en une campagne. 
Telle avait été la confiance des Français quand 
ils firent un empereur T et qu'ils crurent difpofer 
des Etats de la maifon d'Autriche en 1 741 . Telle 
elle avait été , quand au commencement du fié- 
cle, Louis XtP et Philippe V \ maîtres del'Ita^ 
lie et de la Flandre,et fécondés de deux électeurs, 
pensaient donner des lois à l'Europe, et l'on fut 
toujours trompé; Le maréchal ftEtrées difart que 
ce n'était pas affez: de s'avancer en Allemagne , 
qu'il fallait fe préparer les moyens d'en fortir. Sa * 
conduite et fa valeur prouvèrent que lorfqu'on en- 
voie une armée,on doitlaifïer faire le général : car 
fi on l'a choifi , on a eu en lui de la confiant. 

CHAPITR E XXXIII. 

Suite des èvinemens mémorables. Uarmée^ an~ 
glaife obligée de capituler* Journée d$ Ros- 
bach* Révolutions* 

Le miniftère de France avait déjà fait partit le 
maréchal de Richelieu pour commander l'armée 
du maréchal à'Etrées , avant qu'on eût fu la vic- 
toire impprtante de ce général. Le maréchal de 
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Richelieu , long-temps célèbre par les agrémens 
de fa figure et de fon efprit, et devenu plus célèbre 
par la défenfe de Gènes et par la prife de'Mihor- 
que , alla combattre le duc de Cumherlanà\ il le 
pouffa jufqu'à l'embouchure de l'Elbe f > et là il 
le força à capituler avec toute Ton armée. Cette 
capitulation , plus fmgulière qu'une bataille ga- 
gnée, était non moins glorisufe. L'armée du duc 
de Cumberland fut obligée par écrit de fe retirer 
au-dela de l'Elbe, et de laiflerle champ libre 
aux Français contre le rot de Pnifle. Il ravageait la 
Saxe, mais on ruinait auffi fon pays* Le général 
autrichien Haddik avait furpris la ville de Berlin, 
et lui avait épargné le pillage , moyennant huit 
% cents mille de nos livres» 

Alors la perte de ce monarque paraifTait inévi- 
table. Sa grande déroute auprès de Prague, fes 
troupes battues prés de Landshut à l'entrée de la 
Siléfie , une bataille contre les Ruffes , indécife 
mais fanglanteV tout l'afFaiblilTait. 

Il pouvait être enveloppé d'un côté par l'armée 
du maréchal de Richelieu , et de l'autre par celle 
de l'Empire, tandis que les Autrichien? et les 
Ruffes entraient en Siléfie. Sa perte paraifTait fi 
certaine ff que iecunfdl aulique n'héfua pas à dé- 
clarer qu'il avait encouru la peine du ban de 
l'Empire, et qu'il était privé de tous fesfiefs,droits, 
grâces , privilèges etc. Il fembia lui-même défef- 
pérer pour lors de fa fortune , et n'envifagea plus 
qu'une mort glorieufe. IT fit une efpèce de tefta- 
ment philofophique ; et telle était la liberté de 

t S teptembte n%r ft sa aoû.t 17*7. 
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fon efprit au milieu de fes malheurs , qu'il ré- 
crivit en vers français. Cette anecdote eft unique. 

Le prince de Soubife , général d'un courage 
tranquille et ferme , d'un efprit fage , d'unç.con- 
duite mefurée , marchait contre lui en Saxe , à la v 
tête d'une forte armée, que le miniftère avait en- 
core renforcée d'une partie de celle du maréchal 
de Richelieu. Cette armée était jointe à celle des 
Cercles , commandée par le prince & Hildbourg- 
baufen. 

t Frédéric entouré de tant d'ennemis prit le 
parti d'aller mourir les armes à la main dans les 
rangs de l'armée du prince de Soubife , et cepen- 
dant il prit toutes les mefures pour vaincre. Il alla 
reconnaître Farinée de France et des Cercles , 
et fe retira d'abord devant- elle pour prendre 
une polition avantageufe. Le prince (ÏHMbourg- 
baufen voulut abfolument attaquer. Son fenti- 
ment devait prévaloir , parce que les Français 
n'étaient qu'auxiliaires. On marcha près de Ros- 
bach et de Mersbourg à l'armée pruffienne qui 
femblait être fous fes tentes. Voilà tout d'un coup 
les tentes qui s'abailTent ; l'armée pruffienne pa- 
rait en ordre de bataille, entre deux, collines gar- 
nies d'artillerie. 

Ce fpectacle frappa les yeux des troupes fran. 
çaifes et impériales. Il y avait quelques années 
qu'on avait voulu exercer les foldats français à la 
prullienne ; enfuite 0n avait changé plufieurs 
évolutions dans cet exercice : le foldat ne favait 
plus où il en était; fon ancienne manière de 

f Novembre 1757. 
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«bmbattré était changée , il n'était pas affermi 
dans la nouvelle. Quand il vit les Pruffiens avan- 
cer dans cet ordre fingulier, inconnu prefque par- 
tout ailleurs , il crut voir fes maîtres. L'artillerie 
dp roi de Prufle était auffi mieux fervie , et bien 
mieux portée que celle dç fes ennemis. Les trou* 
pes des Cercles s'enfuirent fans prefque rendre de 
combat. I^cavaîerie frarrqaife , commandée par 
lç marquis de Caftries , chargea la cavalerie pruf- 
fienne et en perça quelques efçadrons ; mais cette 
râleur fut inutile. 

Bientôt unetereur panique fe répandit par-tout ; 
l'infanterie franqaife fe retira en défordre devant 
fix bataillons pruffiens. Ce ne fut point une ba- 
taille, ce fut une armée entière qui fe préfenta au 
çombat, et qui s'en alla. L'hiftoire n'a guère d'ex- 
emples d'une pareille journée : il ne refta que deux 
régimens fuiffes fiir le champ de bataille ; le prince 
de Soubife alla à eux au milieu du feu , et les fit 
retirer au petit pas. 

Le régiment de Diesbacb efluya fur-tout très- 
long-temps le feu du canon et delamoufqueteriç, 
«t les approches de la cavalerie. Le prince de 
Soubife empêcha, qu'il ne fût entamé en parta- 
geant toujours fes dangers. («) Cettç étrange 

(u) C'eft contre le colonel Diesbach qu'il a plu au nommé 
la BeaumelU de fe déchaîner dans un libelle intitulé Mes 
fenfées, ainfi que contre les é'Erlach, les Sinner et tou- . 
tes les illuftres familles delà Suifle, qui prodiguent leur 
fang depuis deux fiôcles pour les rois de France. La groflii- 
reté impudente de cet homme doit réprimée dans 
ttptçs leji occaûflai. 
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journécchahgeait entièrement la farce des aSaires. 
Le murmure fut univerfel dans Paris. Le même 
généra 1 remporta une victoire fur les Hanpvnens 
et les Heflbis l'annéefui vante, et on en a parlé à 
peine. On a déjà obfervé quetelefti'ëfprit d'une 
grande ville heureufe et oifive dont on ambi- 
tionne le furTrage.. 

Leminiitèrede France n'avait point voulu rati- 
fier la convention et les lois que le maréchal de 
Richelieu avait impofées au duc de Cumberlanà. 
Les Anglais fe crurent, non fans # raifon, déga- 
gés de leur parole. La ratification de Verfailles 
n'arriva que cinq jours après l'infortune de Ros- 
bach. Il n'était plus temps ; même avant la ba- 
taille de Rosbach la cour de Londres avait pris la 
'refolution.de rompre la convention; le prince Fer- 
dinand de Brunfwick était déjàchoifi pour com- 
mander Farinée réfugiée fous Stade , etfe propo- 
fait d'-attaquer l'armée françaife affaiblie et dif- 
perfée dans Yé lectorat d'Hanovre. La fermeté du 
maréchal de Richelieu et l'habileté du comte de 
Mailtebôù firent échouer ce projet L'armée fe 
raffemblà fans perte , et de favantes manœuvres 
forcèrent l'armée du prince Ferdinand à feretirer 
et à prendre fes quartiers. Mais le maréchal de. 
Richelieu et le comte de Muillehoh ayant été rap- 
pelés , les Anglais reprirent bientôt l'électorat 
d'Hanovre, et repouffèrent les Français jufque 
fur le Rhin. 

Si la jaumée-de Rosbach était inouïe , ce que 
fit le roi de Pruffe après, cette victoire inefpérée 
fut encore plus extraordinaire. Il voie en Siléfie % 
tfù les Autrichiens vainqueurs avaient défait fes 
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troupes et s'étaient emparés de Schveidnitfc et de 
Breflau, Sans fon extrême diligence, la Siléfie 
était perdue pour lui ; et la bataille de Rosbacb 
lui devenait inutile. 

f 11 arrive au bout d'un mois vis-à-vis des 
Autrichiens. A peine arrivé il les attaque avec furie. 
On Combattit pendant cinq heures; Frédéric fut 
pleinement victorieux , il rentra dans Schveidnitz 
et dans Breflau. Ce ne fut depuis qu'une viciflîtude 
continuelle de combats fréquens gagnés ou perdus. 
Les Français feuls furent prefque toujours mal- 
heureux; mais le gouvernement ne fut jamais 
découragé , et la France sepuifa à faire marcher 
continuellement des armées en Allemagne. 

Le roi de Prufle s'affaibliflait en combattant; 
les Ru (Tes lui prirent tout le royaume de Prufle , 
et dévalèrent fa Poméranie , tandis qu'il dévaftait 
la Saxe. Les Autrichiens et enfuite les RuiTes 
entrèrent dans Berlin. Prefque tous les tréfors 
de fon père 9 et ceux qu'il avait lui-même amaf- 
fés , étaient néceffairement diffipés dans cette 
guerre rutneufé pour tous les partis ; il fut ebligé 
de recourir aux fubfides de l'Angleterre. Les 
Autrichiens, les Français et les Rufles ne fe 
découragèrent jamais , et le pourfuivirent tou» 
jours. Sa famille n'ofait 4>lus refter à Beriin con- 
tinuellement expofé ; elle était réfugiée à Magde- 
bourg; pour lui*, après tant de fuccès divers, 
il était ea 1762 retranché fous Breflau. Marie* 
Tberèfi femMatt toucher au moment de recouvrer 
fa Silène. 11 n'avait plus Drefde 9 ni rien de la 
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partie de la Saxe qui touche à la Bohème. Le roî 
de Pologne efpérait de rentrer dans fes Etats hère- 
ditaires , lorfque la mort d' Eiïfabeth f impératrice 
de Ruffie donna encore une nouvelle face aux 
afiàires qui changèrent fi fouvent. 

Le nouvel empereur Pierre III était l'ami fecret 
du roi de Ptufle depuis long- temps. Non-feulement 
il fit la paix avec lui dès qu'il fut fur le trône , mais 
il devint fon allié contre cette même impératrice, 
reine , dont Eiïfabeth avait été l'amie la plus conf- 
tante. Ainfi on vit tout d'un coup le roi de PrufTe, 
qui était auparavant fi prefle par les Ruffes et les 
Autrichiens , fe préparer à entrer en Bohème à 
l'aide d'une armée de ces mêmes RuiTes qui com- 
battaient contre lui quelques femaines auparavant 

Cette nouvelle fituation fut auffi promptement 
dérangée qu'elle avait été formée ; une révolution 
fubite changea les afiaires de la Ruflie. 

Pierre ///voulait répudier fa femme, et indif- 
pofait contre lui la nation. Il avait dit un jour , 
étant ivre , au régiment Prèobafîmki à la parade f 
qu'il le battrait avec cinquante pruffiens. Ce fut 
ce régiment qui prévint tous fes delfeins et qui le 
détrôna, Les foldats et le peuple fe , déclarèrent 
contre lui. Il fut pourfulvi , pri? et mis dans une 
prifon où il ne fe confola qu'en buvant du punch 
huit jours de fuite , au bout defquels il mourut ff. 
L'armée et les citoyens proclamèrent d'une corn- 
mune voix fa femme Catherine Anhalt impéra- 
trice , quoiqu'elle fût étrangère , étant de cette 

t 1 juiviw if**, tf as iuilift., . 

maifot 
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maifon ftAfcanie , Tune des plus anciennes de 
l'Europe. C'eft elle qui depuis eft devenue la 
véritable légiflatrice de ce vafte empire. Ainfi la 
Ruflîe a été gouvernée par cinq femmes de fuite , 
Catherine veuve^de Pierre le greinà , Anne nièce 
de ce monarque , la duchefle de Brunfwick ré- 
gente fous le court empire de fon malheureux 
fils le prince Ivan Elifabetb fils du czar Pierre 
le grand et de Catherine /, et enfin cette Cathe- 
rine II qui s'eft fait en fi peu de temps un fi 
grand nom. Cette fucceffion de cinq femme* 
fans interruption eft une chofe unique dans l'hit 
toire du monde. 

Le roi de Prufle privé du fecours de l'empereur 
ruffe, qui voulait combattre fous lui , n'en conti- 
nua pas moins la guerre contre la maifon d'Autri- 
che , la moitié de l'Empire , la France et la Suède. 

Il eft vrai que les exploits des Suédois n'étaient 
pas ceux de Gujlaphe- Adolphe. Safœur femme du 
roi de Suède n'avait nulle envie de lui faire du mal. 
Ce n'était pas la cour de Stockholm qui armait 
contre lui , c'était le fénat ; et le fénat n'armait que 
parce que la France lui donnait de l'argent. La cour, 
qui n'était pas affez puiflante pour empêcher ce 
fénat d'envoyer des troupes en Poméranie , Tétait 
affez pour les rendre inutiles ; et dans le fond , les 
Suédois fefaient femblant de faire la guerre pour le 
peu d'argent qu'on leur donnait. 

. Ce fut en Allemagne principalement que le fang 
fut toujours répandu. Les frontières de France ne 
furent jamais entamées. L'Allemagne devint un 
gouffre qui engloutiffait le fang et l'argent de la 
T. zu Siècle de Louis XV. C c 
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France» Les bornes de cette hiftaire, qui nîefiV 
qu'un précis , ne perméttent pas de raconter ce 
nombre prodigieux de combats , livrés depuis les 
bonfe de la mer Baltique jufqu'au Rhin j pref- 
«ju^ucune bataille n'eut de grandes fuites , parce 
que chaque puiffance avait toujours des reflources. 
11 n'en était pas de même en Amérique et dans 
l'Inde , où la perte de douze cents nommes eft 
irréparable. Là journée même de Rosbach ne fut 
fuivie d'aucune révolutioa La bataille que les 
Français perdirent auprès de Minden f , en 1 75 9 , 
et les autres échecs qu'ils effuyèrent les firent 
rétrograder ; raai9 ils réitèrent toujours en Alle- 
magne. Lorfqu'ils furent battus à Creveltli* 
entre Cîèves et Cologne , ils relièrent pourtant 
encore les makres du duché de Clèves et de la 
Ville de Gueldres. Ce qui fut le plus remarquable 
dans cette journée de Creveh r ce fut la perte 
du comte de Gàforf , fils unique du maréchal de 
Belle-lsle > blefle en combattant à la tête des cara- 
biniers. C'était le jeune homme de la plus grande 
efpérance , également inftruit dans les affaires et 
dans l'art militaire t capable des grandes vues et 
des détails, d'une poiiteflè égale à fe valeur, 
chéri à la cour et à Tannée. Le prince héréditaire 
de Ernnfwck qui le prit prifonnier , en eut foin 
comme de fon frère, ne le quitta point jufqu'ife 
mort , qu'il honora de fes larmes. Il l'aima d'autant 
plus qu'il retrouvait en lui fon caractère. Ceft ce 
même prince de Brunfwick qui voyagea depuis 
en France et dans une grande partie de l'Europe ; 

i 1 août. tt *3 juin 
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que j'ai vu jouir ft modeftement de fa renommée 
et des fentimen& qu'on lui devait. Il combattait 
alors tantôt en chef, tantôt fous le prince de 
Brunfvpick Rm oncle, beau-frère du roi de Pruffe 
qui acquit une grande réputation et qui avait la» 
même modeftie, compagne de la véritable gloire et 
apanage .de fa famille. Le pr kice héréditaire cony 
mandait dans plufieursoceafions de* corps réparés* 
et il fut fouvent auffi heureux qu'audacieux. 

t La bataille de Crevelt , dont on ne parlait à 
Paris qu'avec le plus grand découragement, nen*- 
pêcha pas le duc de /?reg/?>de remporter une vic- 
toire complète à Bergen vers Francfort y contre ces ^ 
jBjémespTmcesde Bvuxfvpicfc, victorieux ailleurs, 
et de mériter la dignité de maréchal de France , à 
Fexempie de fdn père et de fon grand-père.. Mais 
ce même prince gagna encore en 1760, la bai- 
taille de Varbourg ou furent bieflfés le marquis 
de Cajfotis , h prince de Rob an- Roche fort , fon 
coufm le marquis de lUtifi , le comte de la Tonr- 
4u-Pin y le marquis de Valence et une quantité 
prodigteofe d'officiers francs. Leur malheur étaifc 
«ne preuve de leur courage, 

Lecomte de Mmtbarey , à la rite du régiment 
de la couronne, foutint long-temps l'effort de» 
ennemis ' r iï y fut blefle d'un coup de canon tt 
éc deux coups de fofii 

Les braves actions de tant d'officiers et de fefr 
date font innombrables dans toutes les guerres £ 
mais iîy err a 1 eu de fi finguiières , de fi uniques 
dans leur efpèce, .que ce. ferait manquer à la 

t iz avril m*. 

Ce z 
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patrie que de les laifler dans* l'oubli. En voici 
une, par exemple, qui mérite d'être à jamais 
confervée dans la mémoire des Français. 

Le prince héréditaire de Brunfwick affiégeait 
Vefel , dont la prife eût porté la guerre fur le 
bas Rhin et dans le Brabantf; cet événement 
eût pu engager les Hollandais à fe déclarer contre 
nous. Le marquis de Caflries commandait l'armée 
françaifeformée à la hâte. Vefel allait fuccomber 
aux attaques du prince héréditaire. Le marquis de 
Caflries s'avança avec rapidité , emporta Rhins- 
berg Tépée à la main , et jeta des fecours dans 
Vefel. Méditant une action plus décifive encore , 
il vint camper le i ç octobre à un quart de lieue 
de l'abbaye appelée Ctofter-camp. Le prince ne 
crut pas devoir l'attendre devant Vefel ; il fe 
décida à l'attaquer, et fe porta au «devant de 
lui par une marche forcée la nuit du iç au 16. 

Le général français, qui fe doute du deffein 
du prince , fait coucher fon armée fous les armes ; 
il envoie à la découverte pendant la nuit M. à'Jjfas, 
capitaine au régiment d'Auvergne. A peine cet 
officier a-t-il fait quelques pas , que des grenadiers 
ennemis en embufeade l'environnent et le faififlent 
à peu de diftance de fon régiment. Ils lui préfentent 
la baïonnette , et lui difent que s'il fait du bruit 
il eft mort. M. SAjfas fe recueille un moment 
pour mieux renforcer fa voix , il crie à moi , 
Auvergne , voilà les ennemis il tombe auffitôt 
percé de coups. Ce dévouement digne des an- 
ciens Romains aurait été iramortalifé par eux. 

t 15 octobre 
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On dreflait alors des ftatues à de pareils hom- 
mes ; dans nos jours ils font oubliés , et ce n'eft 
que long-temps après avoir écrit cette hiftoire, 
que j'ai appris cette action fi mémorable. Rap- 
prends qu'elle vient enfin d'être récompenfée 
par une penfion de mille livres accordée à per- 
pétuité aux aînés' de ce nom. 

Ces fuccès divers du jeune prince héréditaire 
n'empêchèrent pas non plus que le prince de 
Condi^ à peu près de fon âge et rival de fa 
gloire, n'eût fur lui un avantage à fix lieues de 
Francfort vefT la Vétéravief; c'eft là que le 
prince de Brunfvpick fut blefle, et qu'on vit 
tous les officiers français s'intéreffer à fa guérifon 
comme les fiens propres. 

Quel fut le réfultat de cette multitude innom. 
brable de combats , dont le récit même ennuie 
aujourd'hui ceux qui s'y font fignalés ? que refte- 
t-il de tant 'd'efforts ? Rien que du fang inutile- 
ment verfé dans des pays incultes et défolés, 
des villages ruinés , des familles réduites à la 
mendicité , et rarement même un bruit fourd de 
ces calamités perqait-il jufque dans Paris, tou- 
jours profondément occupé de plaifirs ou de 
difputes également frivoles, 

t 30 aott 1762» 
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CHAPITRE XXXIV. 

Les Français malheureux dans les quatre portier 
du monde. Béjaftres du gouverneur Dupleix, 
Supplice du général Lalli. 

L< A France alors fembîaît pîus êpuifee cPhommef 
et d'argent dans fon union avec l'Autriche , qu'elle 
n'avait paru l'être dans deux cents ans de guerre 
contr'elle. C'eft ainfr que fous Louis XIV il erç 
avait coûté pour fecourir l'Lfpagae, plus qu'on: 
n'avait prodigué pour la combattre depuis Louir 
XIL Les reflburces de la France ont Fermé ces 
plaies ; mais elles n'ont pu réparer encore celles 
qu'elle a reçues en Afîe, en Afrique et er* 
Amérique. 

Elle parut d^aborJ triomphante en Afîe. ta: 
compagnie des Indes était devenue conquérante 
pour fon malheur. L'empire de PInde , depuis 
Firruption de Sba- Nadir , n'était pîus qu'une 
anarchie. Les foubab , qui font des vice-rois ou 
plutôt des rois tributaires , achetaient leurs royau- 
mes à la Porte du grand padisha-mogol , et reven- 
daient leurs provinces à des nabab , qui cédaient & 
prix d'argent des dtftriets à des raïas. Souvent le» 
ininiftres du mogol , ayant donné une patente de 
roi , donnaient la même patente à qui en payait 
davantage ; foubab , nabab , raïa en ufatent de 
même. Chacun foutenaît par les armes un droit 
chèrement acheté. Les IVIarattes fë déclaraient 
pour celui qui les payait le mieux t et pillaient 
amis et ennemis* Des bataillons français ou 
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anglais pouvaient battre ces multitudes mcji(cipliw 
/fiées, qui n'avaient nul art, et qui même, aux 
' Marattes près , manquaient de -courage. Les plus 
faibles imploraient donc , pour être fouveraina 
dans l'Inde , k protection des marchands venus 
de France et d'Angleterre, qui pouvaient leur 
fourni* quelques foldats et quelques officiers d'Eu- 
rope. C'eft dans ces oceafïons qu'un fimpk capi- 
taine pouvait quelquefois faire une plus grande 
fortune dans ces pays qu'aucun général parmi 
nous. 

Pendant que les princes Je la prefqu'îïe fe 
battaient entr'eux , on a vu que ces marchands 
anglais et français fe battaient autli parce que 
leurs rois étaient ennemis en Europe. 

Après la paix de 1748, le gouverneur Dnpleioe 
Cônferva le peu de troupes qu'il avait , tant les- 
foldats d'Europe, qu'on appelle blancs, que les 
noirs des îles tranfplantés dans l'Inde, et le* 
cipayes et pions indien». . 

Un des fous- tyrans de ces contrées , nommé 
Cbandixfaeb , aventurier arabe , né dans le déferfe 
qui eftau fud-eft de Jérufalem, tranfplanté dan* 
tflnde pour y'fâire fortune y était devenir gendre 
«Pun nabab d'Arcate, Cet arabe affaffina fonbeau^ 
père, fou frère et fon neveu. Ayant éprouvé desr 
fevers peu proportionnés à fes crime», H eut re- 
cours au gouverneur Dup/eix pour obtenir la na^ 
feabie d'Arcate, dont dépend Pondichért. Dupleix 
lui prêta d'abord fecrètement dix mille fouis d'or, 
qui , joints aux débris de la fortune de ce fcéléràt, 
iui valurent cette vice-royauté d'Arcate* Son- ar- 
gent et fcs intrigues lui obtinrent le diplôme de 
\ 
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vice-roi d'Arcate. Dès qu'il en eft en poffeffioh,' 
Dup/eix lui prête des troupes. Il combat avec 
ces troupes réunies aux fiennes le véritable vice- 
roi d'Arcate. C'était ce même Anaverdikan , âgé 
de cent fept ans, dont nous avons déjà parlé, 
qui fut affaffiné à la tête de fon armée. 

Le vainqueur Cbandafaeb , devenu poflefïeur 
des tréfors du mort , diftribua la valeur de deux 
cents mille francs aux foldats de Pondichéri, com- 
bla les officiers de préfens , et fit enfuite une dona- 
tion de trente-cinq aidées à la compagnie des In- 
des. Aidée fignîfie village j c^eft encore le terme 
dont on fe fert en Efpagne depuis Finvafion des 
Arabes, qui dominèrent également dans l'Efpagne 
et dans l'Inde , et dont la langue a laiffé des tra* 
ces dans plus de cent provinces, ^ 

Ce fuccès éveilla les Anglais. Ils prirent auffi- 
tôt le parti de la famille vaincue. 11 y eut deux na- 
bab y et comme le foubab ou roi de Décan était lié 
avec le gouverneur de Pondichéri, un autre roi 
fon compétiteur s'unit avec les Anglais. Voilà donc 
encore une guerre fanglante allumée entre les 
comptoirs de France et d'Angleterre fur les côtes 
de Coromandel , pendant que l'Europe jouiffait 
de la paix. On confumait de part et d'autre dans 
cette guerre tous les fonds deftinés au com- 
merce , et chacun efpérait fe dédommager fur 
les tréfors des princes indiens. 

On montra des deux côtés un grand courage. 
MM. à'Auteuil^ de BuJJî , Lafs et beaucoup 
d'autres fe fignalèrent par des actions qui auraient 
eu de l'éclat dans les armées du maréchal de 

Saxe. 
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Saxe. Il y eut fur-tout un exploit auflî furprenant 
qu'il eft indubitable ; c'eft qu'un officier nommé 
M. de la Teucbe , fuivide trois cents français , en- 
touré d'une armée de quatre-vingts mille homme* , 
qui menaçait Pondichéri , pénétra la nuit dans leur 
camp , tua douze cents ennemis fans perdre plws 
de deux foldats, jeta Tépoûvantedans cette grande 
armée et la difperfa toute entière. C'était une 
journée Supérieure à celle des trois cents Spartiates 
au pas. des Thermopyles , puifque ces Spartiates y 
périrent et «}ue les Français furent vainqueurs. 
Mais nous ne favons peut-être pas célébrer affez 
ce qui mérite de l'être, et la .multitude innon*. 
brable de nos combats en étouffe la gloire. 
* Le roi protégé par les Français s'appelait ftfott* 
za-VerJingue, Ii était neveu du roi favorifé par 
les Anglais. L'onclq avait fait le neveu prifonnier, 
Jet cependant il ne l'avait point encore mis à 
mort , malgré les ufages de la famille. 11 le traî- 
nait chargé de fers à la fuite de fes armées avec 
.une partie de fes tréfors. Le gouverneur Dupleix 
négocia fi bien avec les officiers de L'armée enne-* 
jnie que dans un fécond combat le vainqueur de 
Mouzfrïïarjtngue fut affaifiné. Le captif fut roi 
«t les tréfors de fon ennemi furent fa conquête. 11 y 
avait dans le camp dix-fept millions d'argent comp- 
tant; Mouza-Verfingue en promit la plus grande 
partie à la compagnie des Indes ; la petite armée 
ftanqaife partagea douze cents mille francs. Tous 
les officiers furent mieux récompenfés qu'ils ne 
l'auraient été d'aucune puilfance de l'Europe. 

T, si. Sièçtt de Louis XV. D d 
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comme un grand roi fait 1er honneurs de 'fa o%m 
à un monarque voifin. Le nouveau foubab , qui 
lui devait fa couronne, donna à fon protecteur 
quatre-vingts aidées , une penfion de deux cents 
quarante mille livres pour lui, autant pour madame 
DupieiXy une de quarante mille écus pour une fille 
de madame Dupleix, cru premier lit. Cbandafaeb^ 
bienfaiteur et protégé, fut nommé vice-roi d'Ar- 
cate. La pompe de Dupleix égalait au moins celle 
des deux princes. Il alla au-devant d'eux , porté 
dans un palanquin , efcorté de cinq cents gar- 
des, précédés d'une mufique guerrière,. et fum 
d'éléphans armés» 

Après la mort de fon protégé Mouza-Ferfinguà, 
tué tlans une (édition de fes troupes, il nomma 
encore un autre roi , et il en reçut quatre petites 
provinces en don pour la compagnie. On lui dîfate 
de toutes parts qu'il ferait trembler le grand-mogol 
■avant un an. Il était (buveraiaen effet; car ayant 
acheté une patente de vice-roi de Carnate à la 
chancellerie* du grand-mogoi même , pour la 
fomme modique de deux cents quarante mille 
livres ,il fe trouvait égal à fa créature Gbandafaeh, 
«ttrès-fupétieur par fon crédit Marquis en France • 
et décoré du grand cordon de S* Louis, ces faibles 
honneurs , étaient fort peu de chofe, en comparai- 
fon de fes dignités et de fon pouvoir dans l'Inde. 
J'ai vu des lettres où ùl femme était traitée de 
reine. Tant de fucces et de gloire ébloûirentalors 
les yeux de la compagnie , des actionnaires et 
même du miriiftère; la chaleur de Penthouûafme 
fiit prefque auffi grande que dans* les commen- 
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cemens du fyftème ; et les efpérances étaient bien 
autrement fondées , car il paraifïait que les feules 
terres concédées à la compagnie rapportaient en- 
viron trente-neuf millions annuels. On vendait , 
année commune , pour vingt millions d'effets en 
France au port de l'Orient; il femblait que lt 
compagnie dûrcompter (tor cinquante million* par 
année , tous frais faits. Il n'y a point de fouveraia 
en Europe , ni peut-être fur la terre, qui ait un tel 
revenu quand toutes les charges font acquittées. 

L'excès même de cette rîchefle devait la rendre 
fufpecte. Àuffi toutes ces grandeurs «t toutes cet 
profpérités s'évanouirent comme un fonge ; et la 
France pour la féconde fois s'aperçut qu'elle n'a- 
yait été opulente qu'en chimères. 

Le marquis Dupleix voulut faire affiéger la ca- 
pitale du Maduré dans le voifinage d'Arcate. Les 
Anglais y envoyèrent du fecours. Les officiers lui 
repréfèntèrent l'impoffibiKté de Tentreprife ; il 
s'y obftîna, et ayant donné -des ordres plutôt*» 
roi qui veut être obéi qu'en homme chargé du 
maintien de la compagnie , il arriva que les allié- 
geans furent vaincus par les affiégés. La moitié 
de fon armée fut tuée , l'autre captive. Les dé- 
penfes immenfes prodiguées pour ces conquêtes 
furent perdues f et fon protégé Cbandafueb f 
ayant été pris dans cette déroute , eut la tête 
tranchée f. Ce fut le fameux lord Clive qui eut 
la part principale à la victoire. C'eft par-là qu'il 
commença fa glorieufe carrière , qui a vahi 

i Ma» 1752» 

ITd * 
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depuis à la campagnie anglaife prefque tout le 
Bengale. H acquit et conferva la grandeur et les 
rîcheffes que Dupleix avait entrevues. Enfin depuis 
ce jour la compagnie franqaife tomba dans la plus 
îtrifte décadence. 

Dupkix fut rappelé en 1 7 5 3 . A celui qui avait 
joué le rôle d'un grand roi , on donna un fuccefleur 
jqui n*agit qu'en bon marchand. Dupleix fut réduit 
à difputer à Paris les triftes reftes de fa fortune 
contre la compagnie des Indes , et à folliciter des 
audiences dans l'antichambre de fes juges. 11 en 
mourut bientôt de chagrin , mais Pondichéri était 
féfervé à de plus grands malheurs. 

La guerre funefte de 1756 ayant éclaté en 
Europe , le miniftère français craignant avec trop 
jufte raifon pour Pondichéri et pour tous les éta- 
bliffemens de l'Inde, y envoya le lieutenant-général 
comte de LaOL C'était un irlandais de ces familles 
qui fe tranfplantèrent en France avec celle de Tin. 
fortuné Jacques IL II s'était Ci diftingué à la bataille 
jde Fontenoi , où il avait pris de fa main plufieurs 
officiers anglais , que le roi le fit colonel fur le 
champ de bataille. C'était lui qui avait formé le 
plan plus audacieux que praticable de débarquer 
en Angleterre avec dix mille hommes , lorfque le 
prince Çbarles-Edouardy difputait la couronne. Sa 
haine contre les Anglais et fon courage le firent 
choifir de préférence pour aller les combattre fur 
les côtes deÇoromandel. Mais malheureufejnent U 
tie joignait pas à fa valeur la prudence , la modé? 
ration, la patience néceflaire dans Une commiffion fi 
fptoeufo Ijl s'çtait figuré oji'Ayçatp ét?fy qaçotc 
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e pây& de la richeffe, que Pondichéri était bien 
. pourvu de tout , qu'il ferait parfaitement fécondé 
de la compagnie et des troupes , et fur-tout de fou 
ancien régiment irlandais qu'il menait avec lui. Il 
fiit trompé dans toutes fes efpéranccs. Point d'argent 
dans les caifles , peu de munitions de toute efpèce, 
des nohi et des cîpayes pourarrnéc, des particulier» 
riches- et la colonie pauvre ; nulle fubordination. 
Ces objets l'irritèrent et allumèrent en lui cette 
mauvaife humeur qui fied fi mal à un chef, et qui 
nuit toujours au* affaires. S'il avait ménagé le 
confeil, s'il avait carefle les principaux officiers t 
il aurait pu fe procurer des fecours d'argent, établir 
Kunion et mettre en fureté Pondichéri. 

La direction de la compagnie des Indes l'avait 
conjuré à fon départ de réformer les abus fans 
nombre, la prodigalité outrée, et le grand défordr* 
Qui abforbait toms hs revenus. Il fe prévalut trop 
de cette prière et fe fit des ennemis de tous ceux 
qui lui devaient obéir. 

. f Malgré le tt ifté afpect (bus lequel il envifageaife 
tous les objets y il eut d'abord des fuccès heureux* 
Il prit aux Anglais le fort S' David à quelques 
lieues de Poadichéri,et en f afa les murs»Si l'on veut 
bien connaître la fource de fa cataftrophe fi inté- 
«fiante pour tout le militaire , il faut lire la lettre 
qu'il écrivit du camp devant S t David à Duval 
Leyrit qui était gouverneur de la ville de Pondi- 
chéri pour la compagnie* ^ 

f a8 avril m*» 

! 
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H t Cette lettre , Monfieur , fera un: feeretéter- 
9y nel entre vous et moi , fi vous me foumifiez les . 
a moyens de terminer mon entreprife. Je vous a! 
3> laiffé cent mille livre* de mon argent pour vous 
yy aider i fiib venir aux frais qu'elle exige. Je n'ai 
^ pas trouvé en arrivant la reflburcede cent fous 
„ dans votre bourfe ni dans celle de tout votre 
„ confeil. Vous m'avez reftifé les uns et les 
n autres d'y employer votre crédit Je vous crois 
ij. cependant tous plus redevables à la compagnie 
M que moi , qui n'ai malheureufement l'honneur de 
M la connaître que pour y avoir perdu la moitié 
^de mon bien en 1720. Si vous continuez à 
w me laifler manquer de tout t et expofé à faîrè 
* face à un mécontentement général , non-feule- 
^ment jlinftruirai le roi et la compagnie du beau. 
„ zèle que fes employés témoignent ici pour leur 
& fervice , mais je prendrai des mefures efficace* 
» pour ne pas dépendre , dans le court féjour que. 
w je défire faire dans ce pays, de Fefpritde parti 
^ et des motifs perfonnels dont je vois que chaque 
>y membre paraît occupé, au rifqpe total de- la. 
^ compagnie. " 

Une telle lettre ne devait ni lui faire des amis v 
»L lui procurer de l'argent. Il ne fut pas coneuf- 
fionnaire , mais il montra indiferètement une telle- 
envie contre tous ceux qui s'étaient enrichis , que, 
la haine publique en. augmenta. Toutes les opéra, 
tions de la guerre en fouffrirent Je trouve dans ua 
journal de l'Inde , fait par un officier principal, ces 
propres paroles:; " 11 ne parle qiie de chainçs 

f 18 mai 
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& €t de cachots , fans avoir ( égard à la dîftînction 
5 5 et * l'âge des perfonnes. Il vient de traiter ainfi 
55 M. de Moracin lui-même. M: de Laûi fc plaint 
5 y de tout le monde et tout le monde fe plaint de 
5 v lui. Il a dit à M. le comte de. . ... Je- fens qu'on 
55 me détefle, et qu ? on voudrait me vorr bien loim 
55* Je vous engage nia parole d'honneur et je vous 
53- la donnerai par écrit qurfî M. de Leyrit veut 
55 me donner cinq cents mille francs , je me dé- 
55 mets demaxharge, et je paffe en France fut 
,3 la frégate. " 

journal dit enfuite : a On eft aujourd'hui 
55 à Pondichéri dans le plus grand embarras. On 
55- n'y a pas pu ramaffer cent mille roupies ; les foU 
55 dats menacent hautement de palier en corps 
55 chez l'ennemi. * 

+ Malgré* cette horrible cônfufion , il eut le 
èourage d'aller affiéger Madrafs , et s'empara 
d'abord de toute la ville noire ; mais ce fat pré- 
eHementce qui l'empêcha de réuffir defantla ville 
haute , qui eft le fort S t George. 11 écrivait de 
fon camp devant ce fort le n février 1759 : 

Si nous manquons Madrafs , cornme je le crois, 
55 la principale ratfon à laquelle il faudra Fattri- 
55- buer, efi le pillage de quinze millions au moins 
55 tant de dévafté que de répandu dans le foldat, 
55 et j'ai honte de le dire, dans l'officier qui n'a 
55 pas craint defefervïr démon nom en s^empa- 
55- raftt des cipayes chelingues et autres, pour faire 1 
55 paff» à Pondichéri un butin que vous auriez: 
55 dû faire arrêter, vu fon énorme quantité. " 
•fr B&embrt 17 s 
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J'ai le journal d'un officier-g énéral que j'ai déjà 
cité. L'auteur n'eft pas Tarai du comte de LaBi y 
il s'en faut beaucoup ; fon témoignage n'en eftque^ 
plus recevabJe , quand il attefte les mêmes grieft 
qui fçfaient le défcfpoir de LatiL Voici notam- 
ment comme il s'exprime. 

* c Le pillage immenfe que les troupes avaient 
yy feit dans la ville noire avait mis parmi elles 
,3 l'abondance. De grands magafins de liqueurs 
* fortes y entretenaient l'ivrognerie et tous les 
33 maux dont elle eft le germe. C'eftune fituatioa 
,3 qu'il faut avoir vue? Les travaux > les gardes de 
,3 la tranchée étaient faits par des hommes ivres.. 
» Le régiment de Lorraine fut féul exempt de cet- 
n te contagion ; mais les autres corps s'y diftin- 
33 guèrent. Le régiment de LalHfe furpafla. De-là 
33, Iç* ffcjènei les plus honteufes et les. plus deftruc- 
$> tives de la Subordination et de la difcipline. Ont 
33 a vu des officiers fe colleter avec des foldats* et 
>3*»lle aulnes actions infimes* dontle détail rau 
33 fermé dans les bornes de la vérité la plus exacte 
33 paraîtrait une exagération monftrueufe, " 

f Le comte de LaUl écrivait avec encore plus 
de défefpoir cette lettre funefte : c * L'enfer m'a 
9y vomidans ce pays d'iniquités , et j'attends com- 
3 % m.e Jonas la baleine qui me recevra dans fon 
x> ventre." 

tf Dans un tel défordre rien nè pouvait réuffir. 
Qn leva le fiége après avoir perdu une partie de 
IVmée. Les autres entreprises furent encore plus 

f 27 décembre 175S.. 
tt %*i«r 1,759. 
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itiaiheureufes for terre et for mer. Les troupes fe 
révoltent , on les apaife à peine. Le général les 
mène dans la province d'Arcate, poux reprendre 
la fortereffe de Vandavachi ; les Anglais s'en 
étaient emparés après deux tentatives inutiles , 
dans l'une defquelles ils avaient été complètement 
battws parle chevalier de Geogegban. Laîli les ofa 
attaquer avec des forces inférieures ; il les eût 
vaincus s'il eût ét.é fécondé : mais il ne remporta 
de cette expédition que l'honneur d'avoir donné 
une nouvelle preuve de ce courage opiniâtre qui 
refait fon caractère. 

Après bten d'autres pertes il fallut enfin fe re- 
tirer dans Pondichéri. Une efcadre de feize vaif. 
féaux anglais obligea Pefeadre francaife, envoyée 
au fecours de la co!onie> de quitter la rade de Pon- 
dichéri après une bataiÛe indécife , pour fe radou- 
ber dans l'iîe de Bourbon. 

Il y avait dans la ville foixante mille habitans 
noirs , et cinq à fix cents familles d'Europe, avec 
très-peu de vivres. Le général propofa d'abord de 
faire fortir les noirs qui affamaient Pondichéri 
mais comment chaffer foixante mille hommes ? 
le confeil h'ofa l'entreprendre. Le général ayant 
réfolu de foutenir le fîége jufqu'à l'extrémité , et 
ayant publié un ban par lequel il étaifrdéfendu 
fous peine de mort de parler de fe rendre , fut 
forcé d'ordonaer une recherche rigoureufe des 
proviffcms dans toutes les maifons de la ville. Elle 
fut faite fansménagement jufque chez l'intendant, 
chez tout le confeil et les principaux officiers. 
Cette démarche acheva d'irriter tous les efprits 
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déjà trop aliéné»; On ne favait que^rop avce qbefc 
mépris et quelle duretéil avait traité tout4e con^ 
feil. Il avait dit publiquement dans une deies ex- 
péditions : a J« ne veux pas attendre phis long- 
^ temps r l'arrivée des munitions qu'on m'a promis 
y% fes. J'y attelerai-, s'il» lé faut , lé gouvefneuf* 
35 £éyy7rettou«lesconfeillers." Ge gouverneur 
Leyrit montrait aux officiers une lettre adreflec- 
depuis iong-tôrnps à- lui-même, dan* laquelle 
étaient ces propres-paroles J'irais plutôt corn-- 
5 , mander les Gafres que-derefter dans cette So^ 
w dome, qu'il n'eft pas pofliWe que le feu des? 
„• Anglais ne détruife tèt ou tard au défaut de 
g celui du ciel. " 

Ainfs par fes plaintes et fes emportemens, LaDr 
a'était fait autant d'ennemis qu'il y avait d'oflw 
tiers et d'habitansdans Pondichéti. Otx loi réndaitt 
•utrage pour outrage ; on affichait à fa porté de* 
placards plus infultans encore que fes lettres et fer 
difooure. H en fur tellement ému que fa tête en? 
parut quelque temps dérangée. La colère et Tin-* 
qciétud^produifent fouvent oe trifte effet. Un fils» 
du nabab Qbandafaeb était alors réfugié dan* 
Pondicbéri auprès de fa mère. Un offieier débar- 
qué depuis peu avec 1* flotte françaife, qvis'en» 
était retournée, .homme aufli* impartial que véri- 
dique , rapporte que cet indien ayant vu fouventf 
)fur fon lit le général français abfolument nu ,1 
ehantanfrla meffe et les pfeaumes , demanda fé- 
rieufement à un officier fort connu frc'étâit Pufa*- 
&een France que le roi choisit ui* fou pour fon< 
grand-vifir. L'officier étonné* iui; dit:. Pourquoi* 
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»e*faîtes»v«u« une queftion auffi étrange? C'eft f 
répliqua l'indien , parce qije votre grand- vifir nou* 
a envoyé un fou pour rétablir les affaires de l'Inde. 

Déjà les Anglais bloquaient Pondichéri parterre 
et par mer. Le général n'avait plus d'autre reflburce 
que de traiter avec les Marattes qui l'avaient battu* 
Ils lui promirent un fecours de dix-huit mille hom- 
mes y mai» fentant qu'on n'avait point d'argent à, 
leur donner* aucun-marotte ne parut. On fut obligé 
de*fe rendre, t Le confeil de Pondtchéxi fomma le 
comte de Latii de capituler. Il affembla un confeil 
île guerre» Les officiers de ce confeil conclurent à 
fe rendre prifonnier» de guerre fuivant les cartel* 
établis mais le général Coote voulut avoir là ville 
à difcrétion. Les Francis avaient démoli S* David x 
le» Anglais étaient en droit de faire un défert de 
SondichérL Le- comte de Laûi eut beau réclamer 
le cartel de vive voix et par écrit. OnpérHTait de- 
- faim dans kuville : elle fut livrée aux vainqueurs ft 
qui bientôt après rafèrent les fortifications, les mu- 
raHles> le^magafins, tous les principaux, logemens. 

Dfcds le temp$ même que les Anglais entraient 1 , 
dans la ville , les vaincus s'accablaient réci- 
proquement de reproches et d'injures. Les 
hitian* voulurent tuer leur- général. Le comman- 
dant anglais fut obligé de lui donner une garde. 
Oh k^tranfporta malade fur un palanquin. Il avait 
deux piftokts dans. les»mains, et il en menaçait; 
lçs féditieux., Ces furieux refpectant la garde- 
anglaife , coururent à un commiflaire des guerres,, 
intendant de l'armée, ancien officier, chevalic* 
t î^Mftfier 17.61» tt i« iairvftf.. 
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de S* Louis» ( * ) Il met l'épée à la main : un defr 
plus échauffes s'avance à lui , en eft bîeffé et le tue. 

Tel fut le fort déplorable de Pondichéri , dont 
les habitans fe firent plus de mal qu'ils n'en reçurent 
des vainqueurs. On tranfporta le général et plus 
de deux mille prjfonniers en Angleterre. Dans ce 
long et pénible voyage , ils s'accufaient encore les 
uns les autres de leurs communs malheurs. 

A peine arrivés à Londres, ils écrivirent contre 
LaUi et contre le très-petit nombre de ceux qui hit 
avaient été attachés. Lalîi et les Tiens écrivaient 
contre le confeil , les officiers et le» habitans. Il 
était fi perfoadé qu'ils étaient tous répréhenfibles 
et que lui feul avait raifon , qu'il vint à Fontaine- 
bleau, tout prifonnier qu'il était encore des Anglais, 
et qu'il offrit de fe rendre à la baftille. f On 1* prit 
ati mot. Dès qu'il fut enfermé, la foule de fes 
ennemis, que la compaffion devait diminuer, 
augmenta. 11 fut quinze mois en prifon fans qu'on 
l'interrogeât. 

• En 1764 il mourut à Paris un jéfuite nommé 
Lavaur , long-temps employé dans ces millions 
des Indes, où l'on s'occupe des affaires profanes 
fous le prétexte des fpirituelles , et où Ton a 
fou vent gagfté plus d'argent que d'ames : ce jéfuite 
demandait au miniftère une penfion de quatre cents 
ltvres pour aller faire fbn falut dans le Périgord 
(a patrie, et l'on trouva dans fa cafiette environ 
onze cents mille livres d'effets % fbit en billets > 

( * ) Il s'appelait Dubaï** 
t Novembre 1742* 
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foit en or ou en diamans, Ceâ ce qu'on avait tu 
depuis peu à Naples à la mort du fameux jéfoite 
Peppe % qu'on fut prêt de canonifer. Onnecano* 
nifa point Lavater; mais on féqueftrafes tréfors. 
11 y avait dans cette caflette un long mémoire dé» 
taillé contre LaUi , dans lequel il était accufe de 
péculat et de îèfe-majetté. Les écrits des jéfuites 
avaient alors auffi peu de crédit que leurs perfonnet 
profcrites dans toute la France ; mais ce mémoire 
parut tellement circonftancié , et les ennemis de 
LaUi le firent tant valoir, qu'il fervit de témoignage 
contre lui. 

L'accufé fut tfabord traduit au châtelet et bien» 
tôt au parlement. Le procès fut inftruit pendant 
deux années. De trahifon , il n'y en avait point; 
puilque s'il eût été d'intelligence avec les Anglais, 
s'illeùr eût vendu Pondichéri, il ferait refté parmi 
eux. Les Anglais d'ailleurs ne font pas abfurdes ; 
et c'eût été tfêtre que d'acheter une place afiamée 
qu'ils étaient fûrs de prendre , étant maîtres de la 
terre et de la mer. De péculat , il n'y en avait pas 
davantage; puifqu'il ne fut jamais chargé ni de 
f argent du roi ni de celui de la compagnie, Mais 
des duretés, des abus de pouvoir , des oppreflibns, 
les % juges en virent beaucoup dans les dépofitionf 
unanimes de fes ennemis. 

Toujours fermement perfuade qu'il navatt 
été que rigoureux et non coupable , il pouffa fon 
imprudence jufqu'à infulter dans fes mémoires 
juridiques des officiers qui avaient l'approbation 
générale. Il voulut les déshonorer eux et tout 
le cpnfeil de fondichçrj. Plias il s'pbftinait à 
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vouloir felaver à leurs dépens , plus ilTc noirriffai ti 
ils avaient tous de nombreux amis , et il n'en avait 
point. Le cri public fert quelquefois de preuve , 
ou du moins fortifie les preuves, f Les juges ne 
purent prononcer que fuivant les allégations. Ils 
condamnèrent le lieutenanugénéral £alli à être 
décapité comme dûment atteint d'avoir trahi les 
intérêts du roi, F Etat et de la compagnie des 
Indes , iS abus d'autorité , vexations et exactions. 

Il eft néceffaire de remarquer que ces motstrabi 
Jet intérêts du roi ne lignifient pas ce qu'on appelle 
en Angleterre haute-trahifon et parmi nous lèfe- 
majefté. Trahir les intérêts nefignifie dans notre 
langue que mal conduire, oublier les intérêts de 
quelqu'un , nuire à fes intérêts , et non pas être 
. perfide et traître. Quand on loi kit fon arrêt , 
fefurprife et fon indignation forent fi. violentes , 
qu'ayant par hafard dans la main un compas dont 
il s'était fervi dans fa prifon pour faire des cartes 
4e la cote de Commande!^ il voulut s'en percer le 
cœur. On l'arrêta. Il s'emporte contre fes juges 
avec plus de-fureur encore qu'il n'en a?vait étalé con- 
tre fesennemw. C'eftpeut^être une nouvelle preuve 
de laforte perfuafion où il fut toujours qu'il méritait 
«des récompenfes plutôt que des châtimens. Ceux 
qui connaiflent le cœur humain favent que d "ordi- 
naire les coupables (e rendent juftice eux-mêmes 
au fond de leur ame f qu'ils n'éclatent point centré 
les juges , qu'ils reftent dans une confufion morae, 
il n'y a pas uafeuL exemple d'jun condamné avouant 

£4 mail 76*. 
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fcfcftfctes, <jui ait chargé fcs juges d'irl jures et d'op- 
probres. Je ne prétends pas que ce foit une preuve 
que 'LaBifùt entièrement innocent ; mais c'eftune 
preuve qu'il croyait l'être. On lui mit dans U 
bouche un bâillon qui débordait fur les lèvres. 
C'eft ainfi qb'il fut corfduit à la Grève (Jans un 
tombereau. Les hommes font fi légers que ce 
fpectacle hideux attira plus de çompaflion que foa 
rfupplice. 

L'arrêt confifea^ès biens , en prélevant unè 
Tomme de cent mille écus pour les pauvres de Pon- 
dichéri. On m'a écrit -que cette fomme ne put fe 
trouver. Jfefi'aflfare point ce que j'ignw?e, Çx) Si 
quelque ebofe peut nous convaincre de cette fata- 
lité qui entraine tous les événemens dansce chaot 
-des affaires politiques du monde , e'eft de voir u* 
irlandais o^afle de fa patrie avec la famille de fo« 
toi, commandant à fix mille lieues des troupet 
frawjaifes dans une guerre de marchands , fur des 
rivages inconnus aux Alexandre , aux Gengis et 
•aux Tamerlan , mourant du dernier fupplice fur le 
tord de la Seine, pour avoir été pris p# des , anglais 
-dans l'ancien g4fe Gange* 

L i*y Prffqiie top* 1 es journaux , ont débUé quefe parler 
»ent de Paris avait député au roi pour le fupplier de ne 
point açeortfér de gràçe au condamné. Cela eft très-faux* 
U« tel acharnement, incompatible avec la juftice et ave» 

^humait ité., aurait couvert. le parlement d'un opprobre 

^éternel. Il eft vrai feulement que l'exécution fut accélérée 
de quelques neures, parce qu?on craignait que cet infortuné 

vgénéral iva mmtrât , et qu'on envoya* n courrier an roi à 
ChoiO pour l'en prévenir. Voyez les Fragment Jur^lqfa 
iansle volume 4e YWfiok^du parimenh* 
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Cette cataftrophe, qui m'a femble digne é*être 
tranfinife à la poftérité dans toutes fes cirçonftan- 
ces , ne m'a pas permis de détailler tous les mal- 
heurs que les Français éprouvèrent dans PInde 
et dans l'Amérique. En voici un trifte réfumé. 

CHAPITTRE XXXV. 

Pertes des Français* 

La première perte des Français dans PInde fut 
celle de Chandernagor f , polie important dont 
la compagnie franqaife était en pofleflion vers j 
les embouchures du <jange. C'était de.là qu'elle 
tirait Tes plus belles marchandifes. 

Depuis la prife de la ville et du fort de Çhan* 
dernagor , les Anglais ne ceffèrent de. miner le 
commerce desFrançais dans PInde. Le gouverne- 
ment de l'empereur était fi faible et fi mauvais 
qu'il ne pouvait empêcher de$ marchands d'Eu* 
rope de faire des ligues et des guerres dans fes 
propres Etats. Les Anglais eurent même la har- 
diefle de venir attaquer Sura^ x unç. 4^Ç.pUi« 
belles villes de l'Inde et la plus marchande , 
appartenante à l'empereur. Ils la prirent ft, ils 
la pillèrent, ils y détruifirent les comptpirs de 
France, et en remportèrent des richeffes ûnnaen- 
fes, fans que la cour auffi imbéciilc que poirf* 
peufe du grand-mogol parût fe reffentir de cet 
outrage, qui eut fait exterminer dans l'Indexons 
-les Anglais fous l'empire d'un Aurengzeb* 

t Mars 1757/ ft Mars 175$. 

Bnfin 
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Enfin il n'eft refté aux Français dans cette 
partie du monde , que le regret d'avoir dépenfé 
pendant plus de quarante ans des fommes im- 
menfes pour entretenir une compagnie qui n'a 
jamais fait le moindre profit , qui n'a jamais rien 
payé aux. actionnaires et à fes créanciers du profit 
de fon négoce ; qui dans fon adminiftration in. 
dienne n'a fubfifté que d'un fecret brigandage,, 
et qui n'a été foutenue que par une partie de la* 
ferme du tabac que le roi lui accordait ; exemple 
mémorable et peut-être inutile du peu d'intelli* 
gence que la nation françaife a eue jufqu'ici dit 
grand et ruineux commerce de l'Inde. 

f Tandis que les flottes et les armées anglaifes, 
cuit ainfi ruiné les Français en A fie , ils les ont 
aulïi chaffés de l'Afrique. Les Français étaient 
maîtres du fleuves-Sénégal, qui eil une branche 
du Niger ;* ils y avaient des forts ; ils y fefaient 
un grand commerce de dents d'éléphans, de: 
poudre d'or , de gomme arabique , d'ambre gris,, 
ef fur-tout de ces nègres que tantôt leurs princes; 
vendent comme des animaux, et qui tantôt ven- 
dent leurs propres enfans ou fe vendent eux-mê- 
mes pour aller fervir des européens en Amérique.. 
Les Anglais ont pris tous les forts bâtis par le* 
Français dans ces contrées , et plus de trois -mïL- 
lions tournois en marchandifes précieufes. 

- Le dernier établiffemerit que les Français; 
avaient dans ces parafes de l'Afrique était* l'ile; 
de Gorée ; elle s'eiï rendue à difcrétion , et il n^ 
leur eit rien relié alors dans l'Afrique +t-. , • 

t Mai 17S7. ft 29 décembre 1758- 

T . 2.1 . Siècle de Louis XV* E e 



Digitized by GoOglC 



33$ PERTES AU CAKAD1* 

Ils ont fait de bien plus grandes pertes? en? 
Amérique. Sans entrer ici; dans le détail de cent 
petits combats ,. et de. la perte de tous les forts 
l'un après l'autre.,, il fuffit dédire que les Anglais 
ont pris Louisbourg t pour.la féconde fois , aufli. 
mal fortifiée , aufii mal approvifionnée que la. 
première. Enfin, tandis que les Anglais entraient 
dans Surate à l'embouchure du fleuve Indus, il» 
prenaient Québec ft et tout le Canada, au fond» 
4e l'Amérique feptentrronale ; les troupes qui* 
ont hafardé mv-combat pour fauver Québec 
ont été battues etprefque détruites, malgré le& 
tflForts du général Monte abn tqé dans* cette; 
journée et très-regretté en France, On a perdu, 
sinfi en un feul jour quinzeeents lieues de pays.. 

Ces quinze cents lieues r dont les- trois quart» 
fcnt des déferts glacés,, n'étaient pas peut-être^ 
une perte réelle.; Le Canada coûtait beaucoup et 
rapportait très-peu.. Si la dixième partie, de Far- 
dent englouti dans cette colonie avait été em- 
ployée à défricher nos terres incultes en France*, 
on aurait fait un gainconfidérable ; mais on avait 
voulu foutenir le Canada , et on a perdu cenfr 
années de peines- avec tout l'argent prodigué fans> 
tttour. 

Four oomble de malheur on aceufait des plus* 
iorribles brigandages prefque tous ceux quii 
étaient, employés au nom du roi dans cette rnaV- 
fceureufe colonie. Ils ont été jugés au* châtelefc 

-f 26 juillet T75fr. 
*t a mars ir^9w 
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ierParte, tandis que le parlementinformait contre 
LaJJi. Celui-ci, r après avoir cent fois expofé fa vie, 
l'a perdue par la main d'un bourreau, tandis que 
les concuffionnaires du Canada n'ont été condam- 
nés qu'à des reftitutions et des amendes ; tant 
il eft de différence entre les affaires qui fem- 
blent les mêmes. 

Dansle temps que les Anglais attaquaient ainfi 
lès Français dans le continent de T Amérique, ils 
f* font tournés du coté des iles. La Guadeloupe, 
petite , mais floriffante, où fe fabriquait le meil- 
leur fucre, eft tombée entre leurs mains fans 
coup ferir.. 

Enfin ils ont pris la Martinique, qui était la 
meiileurcet la plus riche colonie qu'eût la France. 

Ge royaumfe nîa pu efïuyer de fi grands défaf- 
tres fans perdre encore tous les vaiffeaux qu'il 
envoyait pour les prévenir; à peine une Hotte 
était-elle e&per. qu'elle é*ait pu prife ou détruite: 
on conftruifait, on armait des vaiffeaux à la 
bâte , c'était travailler pour l'Angleterre dont ils 
devenaient bientôt la proie. 

Quand on a voulu fe- venger de tant de pertes, 
et* faire une "defcente en Irlande , il en a coûté 
des femmes immenfes pour cett* entreprife in- 
ftpctueufe; et dè§ qu e la flotte deftinée pour cette 
defcente eft fortie de Breft , elle a été difperfée 
en partie, ou prife, ou perdue dans la vafe d'une 
rivière nommée la Vilaine, fur laquelle elle a 
> cherché un vain refuge. Enfin les Anglais ont pris 
Belle-Isle à la vue des côtes de la France , . qui ûc 
pouvait lafecourir.. 

E-e & 
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Le feul duc â y Aiguillon vengea les côtes de 
France de tant d'affronts et de tant de-pertes. Une 
flotte anglaife avait fait encore une defcente à: 
S 1 Çaft , près de S r Malo ; tout le pays était ex- 
pofé. Le duc Aiguillon qui commandait dâns le 
pays marche fur le champ à la tête de. la nobleiTe 
bretonne, de quelques bataillons et des milices 
qu'il rencontre en chemin. Il force les Anglais 
de fe rembarquer f \ une partie de leur arrière* 
garde eft tuée, l'autre faite prifonnière de guerre;, 
mais les Français ont été malheureux par-tout 
ailleurs. Au refte , quel a été le prix de ce fer-, 
vice du duc d 3 Aiguillon et de.fon fangverfé enlta^ 
lie? une persécution publique et acharnée pref- 
que femWable à celle de Lal/i, qui prouve que^ 
ceux-là feuls ont raifon qui fe dérobent à la cour 
et au public. 

Jamais les Anglais n'ont eu tânt de fupériorité 
fur mer; mais ils en eurent fur : les Français dans 
tous les temps. Ils avaient détruit la marine de 
la France dans la guerre de 1 741 ; ils avaient 
anéanti celle de Louis XI V dans la guerre de la 
fucceflion d'Efpagne; ils étaient les maîtres des. 
mers du temps de Louis XIII y de- Henri I V S 
et encore plus dans les temps infortunés de la 
ligue. Le roi d'Angleterre Henri VI II eut le 
même avantage fur François I. 

Si vous remontez* aux temps antérieurs, vous 
trouverez que les flottes dé Charles VI et de Pti*' 
lifpede Valois ne tiennent pas contre, celles des 
rois d'Angleterre Henri V et Edouard II L 

Quelle eft la raifon; de cette fugérioritéi conri,. 

t 1 feptemlre 1718, 
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nubile ? n'eft-ce pas que les Anglais ont befoin de 
la mer , dont les Français peuvent à toute force 
fe pafler , et que les nations réufliiTent toujours, 
comme on Ta déjà dit, dans les chofesqui leur 
font abfolument néceffaires ? N'eft-ce pas aufïi 
parce que la capitale eft un port de mer , et que 
Paris ne connaît que les bateaux de la Seine ? fe* 
. rait-ce enfin que le climat et le. fol anglais produi- 
sent des hommes d'un corps plus vigoureux , et 
d'un efpritplus confiant queceluide France, com- 
me il produit de meilleurs chevaux et de meilleurs 
chiens de chaffe ? Mais depuis Bayonne jufqu'aux 

|* côtes de Picardie et de Flandre , la France a des 

i hommes d*un travail infatigable , et la Norman- 
die feule a fùbjugué autrefois l'Angleterre. 

i Les affaires étaient dans cet état déplorable 
fur terre et fur mer , lorfqu'un homme d'un génie 
actif et hardi, mais fage, ayant d'auffi grandes 
tues que le maréchal de BeUe-IsJe, avec plus d'ef- 
prit , fentit que la France feule pouvait à peine 
£Wfirè à repars* des pertes fi énormes. Il a fu en- 

' gager^Efpagne à foutenir la querelle; il a fait une 
caufewmmiinede toutes les branches delà mai- 
fbn de Bourbon. Ainfi TEfpagne et l'Autriche ont 
été jointes avec la France par le même intérêt, 
te Portugal était en effet une province de l'An- 
gleterre, dont elle tirait cinquante millions 
par an ; il a : firilu ~ la frapper par cet en v 
droit , et c'eft ce qui a déterminé dom Car- 
l&s roi d'Efpagne, par la mort de fon frère: 

1 Ferdinand ,. à. entrer dans le Portugal. Cette ma. 

' nœuvreeft peut-être le plus grand trait* de poli- 
tique dont Thiftoire. moderne raffe mention. Elle. 
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a? encore été inutile: Les Anglais ont réfifté )t 
l'Jïfpagne et ont fauve, le Portugal. 

Autrefois l'Efpagne feule était redoutée detou- 
te l'Europe fous Pbilîppell et maintenant réu- 
nie avec la France , elle ne peut rien contre les^ 
Anglais. Le comte de Va Lippe- Se baumbourg, Vuw 
des feigneurs de Veftphalie , eft envoyé par leroi 
d'Angleterre au fecours du Portugal ; il Savait ja- 
mais commandé en chef ; il avait peu de troupes.. 
Cependant dès qu'il eft arrivé il gagne la fupé- 
riorité fur les Efpagnols et les Français réunis ; 
il :repoufle tous leurs efforts ; il met le Portugal en . 
fUreté. 

Dans le même temps une flotte d'Angleterre- 
ftfait payer cher aux Efpagnols leur déclarations 
tardive en faveur delà France. 

+ La Havane bâtie fur la côteXèptenirionale de 
Cuba, la plus grande île deV Amérique, à l'entrée- 
du golfe du Mexique, eft le rendez-vous de ce 
nouveau monde. Le port , aufli immenfequefûr 
peut contenir mille vaiffeaux. Il eft défendu par 
trois forts,4ont part un feu croifé qui rend l'abord • 
impoffible aux ennemis. Le Comte iïAlberntale 
etl'amiral Pocok viennent attaquer l'île ; mais ils 
fe gardent bien de tenter les approches du port ;« 
ils defeendent fur ^une plage éloignée qu'on 
croyait inabordable. Us affiégent par terre le 
fort le pluseonfidérable-ft , *k le prennent et 
forcent la ville, les forts et toutel'île àfe rendre , 
avec douze vaiffeaux de guerre qui étaient dans 
le.port et vingt-fept navires chargés detréfors.. 
0n trouva xlans U ville vingt-quatre de nos mH- 
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ions en argent comptant. Tout fut partagé entre; 
les vainqueurs , qui-, mirent à part la feizièmê 
partie du butin pour ies-pauvres. Les vaiffeaux de; 
guerre furent pour le roi, les vaifleauxmarchands* 
pour l'amiral et pour tous les officiers de la flotte*. 
Uout ce butin montait à plus de quatre* vingt mil- 
lions* On a remarqué que dans cette guerre et 
dans la. précédente lïEfpagne avait perdu plus; 
qu'elle ne retire de l'Amérique en vingt années. 

Les Anglais , noncontene dé leur avoir pris la* 
Havane dans la met du Mexiqucet Pile de Cuba, 
coururent leur pfendre dans la mer des Indes les: 
îles Philippines, qui font à peu près les antipodes- 
dfe Cuba. Ges lies Philippine» ne font guère- 
moins grandes que l'Angleterre ,1'Ecoiïk et Ylu 
lande* et feraient plus riches fi elles étaient bien 
admiriiftrées, une de ces îles ayant des mines d'or 
et leurs côtes produifant des perles. Le grand' 
vaiiTeaud'Acapulcoi, chargé de là valeur de trois» 
millions de piaftres , arrivait dans Manille la ca- 
pitale. Oh prit Manille t > les îles et le vaiffeaui 
fur-tout, malgré les afïurances données par un je- 
fiiite, de la part de S u Pbtamienne , patronne 
de la ville , que Manille ne ferait jamais prife- 
Aînfi la guerre , qui appauvrit les autres nations, 
,enrichilTait unepartie de la nation anglaife , tan- 
dis que l'autre gémiffait fous le poids des impôts . 
les plus rigoureux, auffi-bien qiie tous les peuples 
engagés dàns cette guerre, (n). 

t 5 1 octobre 1762* 

U I) L'archevêque de Manille était gouverneur dé là 
^ace ijum Une fejwnduiiitj) oint comme l'4vea.ueGw/w* 
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La F rance alors était plus malheureufe. Toutes 
les reffources étaient épuifées ; prefque tous les 
citoyens à l'exemple du roi avaient porté leur 
vaiflelle à la monnaie. Les principales villes et 
quelques communautés fourniflaient des vai£- 
féaux de guerre à leurs frais ; mais t;es vaiffeaux 
n'étaient pas conftruits encore., et quand même 
ils l'auraient été, on n'avait pas affez d'hommes 
de mer exereés. 

Les malheurs pafles en fefaient craindre de nou* 
veaux. La capitale , qui n'eft jamais expofée au 
fléau de la guerre, jetait plus de cris 'que les 

qui défendit Paris contre les Normands.. Il refta dans foi» 
palais. En vain quelques officiers français qui étaient dans 
la ville Lii annoncèrent-ils que *la brèche était praticable» 
les confdllers lui fournirent qu'il ne fallait pas que fa fei. 
gneuries'txpof&tà l'aller vifiter ; qu'ils favaient bien qu'el- 
le ne l'était pas ; on délibérait encore que Paflaut était don- 
né et hvville prîfe. Elle fut pillée pendant 40 heures et ran- 
çonnée ci) lui te. TI y avait alors à Manille une illuminée, 
nommée la mère FaulycUc afiurait.que les Anglais n'étaient 
venus que pour fe convenir. Les moines annonçaient que 
St François paraîtrait fur la brèche, et mettrait les Anglais 
en fuite a««a fon cordon, i'erfonne à Manille ne doutait 
que cette ville n'eût été fauvée par lui ; lorfque les Chinois 
tentèrent de s'eu emparer en I6C3, on l'avait vu fur les mu- 
rarlles combattre à la tête des. Efpapnols. Les Anglais 
firent leurs approches, et établirent leurs batteries couverte! 
par deux églifes qui étaient hors de la ville. Le gouverneur 
AianAia* prédéceffeur de l'archevêque , avait voulu faire 
abattre ces églifes. fanant bien le tort qu'elles feraient à 
la ville en cas de liège; h s moines menacèrent de l'excom- 
munier, mais fa mort les délivra bien ô: d'un gouverneur, 
qui préférait le fahit de la colonie à l'amitié dé< moines , et 
cette mort .fut legaidée généralement à Manille connut 
l'tjfet du poifoo*. Voy«L2 ie voyage tians les mew.de* Indf »*. 
tome il., uar M. U GrnitU, 

provinces 
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provinces fouflfrarites ; plus de fecours , plus 
d'agent , plus de crédit. Ceux qu'on choi&ffait 
pour régir les finances étaient renvoyés après 
quelques mois d'adminiftration. Les autres re- , 
fufeient cet emploi , dans lequel on ne pouvait 
alors que faire du mal. 

f Dans cette trifte ficuation qui décourageait 
tous les ordres de l'Etat, le duo de PrasliH y 
miniftre alors des affaires étrangères , fut afle» 
habile et affez heureux pour conclure la paix» 
dont le duc de Cboifiui , minilire de la guerre, 
avait entamé les négociations. 

Le roi de France échangea Minorque f qu'il 
rendit au roi d'Efpagne, contre Belle -Ifle que 
l'Angleterre lui remit; mais Ton perdit, et pro- 
bablement pour jamais tout le Canada , avec ce 
touisbourg qui avait coûté tant d'argent, et de. 
foins pour être fi fou vent la proie des Anglais» 
Toutes les terres fur la gauche du grand fleuve 
Miffiffipi leur furent- cédées. L'Efpagne , pour 
arrondir leurs conquêtes % leur donna encore la* 
Floride. Atnfi du vingt-cinquièrrïé degré jufquer 
fotys le pèle , prefque tout leur appartint, lia, 
partagèrent Thémifphère américain avec les Efe 
pHgnols Ceux ci ont les terres qui produisent les 
richefles de convention , ceux-là ont les riche(Tes> 
réelles qui s'achètent avec l'or et l'argent , toutes: 
les denrées nécefTaires , tout ce qui fcrt aux: 
manufactures Les côtes anglailès dans i'efpace 
de fix cents lieues font traverses par des» fleuves, 
navigables, qui leur ponçât îçurç nwchaod^ès 

f 10 février . 1 'y r . v '. . v 

T. ai. Siècle d< Louis XV. F f 
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jufqu'à quarante et cinquante lieues dans îetrrt 
tèrres. Les peuples d'Allemagne fe font eraprefles 
d'aller peupler tes pays où ils trouvent une liberté 
dont ils ne jouiflaient point dans leur patrié» Us font 
devenus Anglais ; et Ci toutes ces colonies demeu-- 
raient unies à leur métropole, il n'eft pas douteux- 
que cet étabfiffement né rafle un jour la plus formi- 
dable puiffance. La guerre avait" commencé pour 
deux ou trois chétives habitations , : et ils y ont* 
gagné deux mille lieues de terrain. 

Lefr petites îles de S* Vincent , les Grenades , 
Tabago, la Dominique leur forent encore aequifes; 
et c'eû par le moyen de ces îles , ainfi que par la 
Jamaïque y qu'As font uacommerce immenf^avec- 
les EQ&gnois \ commerce féverement : ptohibç et 
tèujoUrs exefccé , parce qu'il eft favorable aux deux 
notions , et que la loi de la néceffité eft toujouîs- 
la première.* 

La France ne put obtenir qu'avec beaucoup de 
difficulté le droit de pêche vers Terre-neuve , et 
me petite ile inculte nommée Miquelon -, pour : 
y faire féchêrlâ' morde , fans pouvoir y faire le* 
Âoindte étaMiflement; trifte droit fojet à dô ; 
fréquentes avanies. ••' 

" La France , à f laqueHe^on rendit Pondichéri efc 
quelques- comptoirs, fuè exclue dans l'Inde de fes' 
établiffemens fur le Gange ; elle céda fes poffeflions 
fur Je Sénégal en Afrique , mais on lui remit Gorée. 
Oh fut encore obligé de démolir toutes les fortifu 
cationà de Dunkër^ue dix côté de la mer/ 

- L'Efcrt perdit dans 4e cours 'de- cette fuôefte 
guerre la plus flojrifTan te jeunefle , cprus de la moitié 
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de f argent comptant qui circulait dans le royau- 
me, fa marine, fon commerce, foh crédit. On 
fi Cru qu'il eût été très-aife de prévenir tant de 
malheurs- en s'accommodant avec les Anglais , 
|>our un petit terrain litigieux vers le Canada : 
mais quelques ambitieux , pour fe faire valoir et 
fe rendre néceflaires , précipitèrent la France dans 
cette guerre fatale. Il en avait été de même 
en 1741. L'amour propre de deux ou trois per- 
fonnes fuffit pour défoler toute l'Europe. La 
France avait un fi preflant befoin de cette paix, 
qu'elle regarda ceux qui la conclurent comme lei 
bienfaiteurs de la patrie. Les dettes dont l'Etat 
demeurait furchargé étaient plus grandes encore 
que- celles de Louis XIV. La dépenfe feule de 
l'extraordinaire des guerres avait été en une année 
de quatre cents millions : qu'on juge par-là d\i 
refte. La France aurait beaucoup perdu quand 
même elle eût été victorieufe. 
: Les fuites de cette paix fi déshonorante et fi 
fiéceflaire furent plus funeftes que la paix même* 
t»es colons du Canada aimèrent mieux vivre fous 
les lois de la Grande-Bretagne que de venir en 
France ; et quelque temps après , quand Louis XV 
èut cédé J à la couronne d'Efpagne la Nouvelle* 
Orléans et tout le pays qui s'étend fur la rive 
dtoite'du MifliflBpi , il arriva, pour comble de 
douleur et d'humiliation , que les officiers du roi 
d'Efpagne condamnèrent à être pendus les officier» 
du roi de France qui ne fe fournirent à eux qu'avec 
répugnance. Le procureur- général , £bn gendre f 
d'anciens capitaines chevaliers de S e Louis , des 

Ff % 
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négocians, des avocats ayant fait quelques re» 
préfentations fur les formalités qu'il convenait 
d'obferver , le commandant envoyé d'Efpagne les 
invita à dîner ; on leur lit leur procès au fortir 
de table , on les condamna à la eorde , et par 
grâce on les arquebufa, ce qui eft , dit- on f 
plus honorable. Le commandant qui fit cette 
étrange exécution était ce même O-reiUi^ irlan- 
dais au fervice d'Efpagne , qui fit battre depuis 
l'armée efpagnole par les Algérien^, Cette défaite 
a été publique en Europe et en Afrique % et Tin- 
digne mort des officiers du roi de France dans 
la Nouvelle-Orléans eft çncore ignorée. 



CHAPITRE. XXX VI. 



Gouvernement intérieur de la France. Querelle* 
et aventures y depuis 1750 jufqu'â 1762. 



JLong-temps avant cette guerre funefte^ et 
pendant fon cours , l'intérieur de la France fut 
troublé par cette autre guerre fi ancienne et fi 
interminable , entre la jurifdiction féculière et 
la difcipline eccléfiaftique ; leurs bornes n ayant 
jamais été bien marquées comme elles le font 
aujourd'hui en Angleterre , dans tant d'autres 
pays et fur- tout en Kuffie , il en réfultera tou- 
jours des diffentions dangereufts » tant que les 
droits de la monarchie et ceux des différons 
çorps de l'Etat feront conteftés. 

11 fe trouva ver$ l'an 17ÇO un mmiftre des 
finances allez hardi pour faire ordonnner que 1* 
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èlergé et les religieux donneraient un état de 
leurs biens , afin que le roi put voir par ce qu'ils 
pofledaient ce qu'ils devaient à l'Etat. Jamais pro- 
pofition ne fut plus jufte, mais les conféquences 
en parurent facriléges. Un vieil évêque de Mar- 
feille écrivît au contrôleur-général : Ne nous met- 
tez par dans la nicejjîtè de défobéir à DIEU ou au 
roi ; tous favez lequel des deux aurait la frifi» 
Ytnce. Cette lettre d'un évêque affaibli par l'âge, 
fet incapable d'écrire, était d'unjéfuite nommé 
Lemaire , qui le dirigeait lui et fa maifon. Ce jé- 
fuite était un fanatique de bonne foi , efpèce 
d'hommes toujours dangereufe- 

Le miniftère fut obligé d'abandonner une en- 
treprife qu'il n'eût pas fallu hafarder fi on ne pou- 
vait la foutenir. (*) Quelques membres du clergé 
imaginèrent alors d'occuper le gouvernement par 
une diverfion embarrafTante , et de le mettre en 
alarme fur le fpirituel pour faire refpecter le tem- 
porel; 

Ils favaîeftt que la fameufe bulle Unigenitut 
était en exécration aux peuples. On réfolut d'exi- 
ger des mourans des billets de confeffion : il fal* 
lait que ces billets fuffent lignés par des prêtres 

(*) Voyez les notes fur le Scède de Louis XIV, Le con» 
tr leur général des finances était M. de Machault. Cette en. 
treprife, qui lui fit perdre (a place, lui mérite la recon* 
aaiftance de ta nation; on le fit mtniftre de la marine*. An 
telle le clergé n'eut le crédit d'empêcher la réuffitedu plan 
de M- de Machault, que parce qu'il fe ligua avec les ennemis 
.que ce miniftre avait dans lè confeil. Les corps en Fraufce ne* 
peuvent influerdansaucune révolution que comme les ind 
un mens de r ambition de quelques nommes en place 
d'une cabale de couttifans. 
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adhérens à la bulle , fans quoi point d*extrêrtfç- 
onction , point de viatique ; on refufait fans pitié 
ces deux confolations aux appelans et à ceux qui 
fe confeflaient à des appelans. Un archevêque de 
Paris entra fur-tout dans cette manœuvre /plus 
par zèle de théologien que par efprit de cabale. 

Alors toutes les familles furent alarmées, le 
fchifme fut annoncé : plufieurs de ceux qu'on ap- 
pelle janféniftes commençaient à dire hautement 
que fi on rendait les facremens fi difficiles, on faud- 
rait bientôt s'en paffer à l'exemple de tant de na- 
tions. Ces minuties bourgeoifes occupèrent plus 
les Parifiens que tous les grands intérêts de PEuv 
rope. C'étaient des infectes fqrtis du cadavre du 
jnolinifme et du janfénifme , qui en bourdonnant 
dans la Tille piquaient tous les citoyens. On ne 
fe.fouvenait plus ni de Metz, ni de Fontenoi, ni 
des victoires , ni des difgraces , ni de tout ce qui 
avait ébranlé l'Europe. Il y avait dans Paris cin- 
quante mille énergumènes, qui ne faventpas en 
quel pays coulent le Danube et l'Elbe, et qui 
croyaient l'univers bouleverfé pour des billets d& 
confeffion. Tel eft le peuple* 

Un curé de S 1 Etienne-du-mont, petite pa- 
Toifle de Paris , ayant refufé les facremens à un 
confeiller du châtelet, le parlement mit cnprifon 
le curé. 

Le roi voyant cette petite guerre civile, exci- 
tée entre lesparlemens et les évêques, défendit 
à fes cours de judicature de fe mêler des affaires 
concernant les facremens, et en réferva.la con- 
aai&anee à fon çonfeil privé. Les pariemens fe 
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plaignirent qu'on leur ôtât ainfi l'exercice de la 
police .générale du royaume , et le clergé fouffut 
impatiemment que l'autqrité royale voulût paci- 
fier des quenelles de religion. Les animofités s'ai- 
grii*ent de tous côtés. 

Une place de fupérieure dans l'hôpital des fil- 
les acheva d'allumer la difcorde. L'archevêque 
voulut feul nommer à cette place; le parlement 
det Paria s'y oppofa; et le roi ayant jugé en faveur 
du prélat, le parlement ceffa de faire fes fonc- 
tions et de rendre la juftice : il fallut que le roi 
envoyât par fes moufquetaires , à chaque membre 
de ce tribunal , des lettres de cachet, portant or- 
dre de reprendre leurs fonctions fous peine de 
défobéilfance. 

Les chambres fiégèrent donc comme de coutu- 
mè; mais.qmmd il fallut plaider , il ne fe trouva 
pojnt d'avocats; Ce temps reffemblait çn quelque 
manière au temps de la fronde ; mais dépouillé 
des horreurs de la guerre civile, il ne fe montrait 
que fous une forme fufcsptible de ridicule. > 

Ce ridicule était pourtant embatrâiTant. Lé roi 
réfolut d'éteindre, par fa modération , ce feu qui 
refait craindre un incendie \ il exhorta le clergé k 
ne point ufer de rigueurs dangereufes > le parle- 
- ment reprit fes fonctions. - » 

f Mais bientôt après , les billets de confeflion 
reparurent ; de nouveaux refus de facremens irri- 
tèrent tout Paris. Le même curé de S 1 Etienne, 
trouve coupable d'une féconde- prévarication, 
fut mandé par le parlement, qui lui défendit à 
* f Février 1753» 



V 
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lui et à tous tes curés de donner un pareil (cauda- 
le , fous peine de la faifie du temporel. Le même 
arrêt invita l'archevêque à faire cefler lui-même 
le fcandate. Ge terme ^invitation paraiflait en- 
trer dans les vues de la modération du roi. L'as~ 
chevêque ne voulant pas même que la jûftice fé- 
culière eût le droit de lui faire une invitation, alla 
le plaindre à Verfailles. Il était foutenu par un 
ancien évêque de Mirepoix, nommé Boyer^chztgi 
du miniflère de préfenter au roi les fujets pour 
des bénéfices. Cet homme autrefois théatin, puis 
évêque , et devenu rainiftre au département des 
bénéfices, était d'un efprit fort borné , mais zélé 
pour les immunités de l'Eglife ; il regardait la 
bulle comme un article de foi ; et ayant le crédit 
a taché à fa place, il perfuada que le parlement 
touchait à Pencenfoir. L'arrêt du parlement fut 
cafte ; ce corps fit des remontrances fortes et pa- 
thétiques. 

Le roi lui ordonna die s'en tenir à lui rendre 
«ompte de toutes les dénonciations qu'on ferait 
-fur ces matières, fe réfervant à lui-même le droit 
de punir les prêtres dont le zèle fcandaleux pour- 
rait faire naître des femences de fchifme. Il défen- 
dit, par un arrêt de fon confeil d'Etat, que fes fu* 
jets fe donnaient les uns aux autres les noms de 
novateurs , de janféniftes et de fémi-pélagiens : 
c'était ordonner à des fous d'être fages. 

Les curés de Paris, excités par l'archevêque, 
préfentèrent une requête au roi en faveur des bil- 
lets de confeflion, Sur le champ le parlement dé* 
oréta le curé de S 1 Jean-en-Grève, gui avait formé 
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Ja requête» Le roi caffa encore cette procédure de 
juftice ; le parlement cefla encore Tes fonctions ; 
â continua à faire des remontrances, et le roi 
perfifta à exhorter les deux partis à la paix. Ses 
foins furent inutiles. 

Une lettre de l'évêqoe.ieMarfeiHe, dénoncée au 
parlement , fut brûlée parla main du bourreau ; un 
écrit de Févêque d'Amiens condamné. Le clergé 
étant aflemblé pour lors à Paris , comme il s'at 
iemble tous les cinq ans pour payer au roi fes fub- 
fides , réfolut de lui aller porter fes playtttfp-efi 
Jiabits pontificaux ; mais le roi ne vouluf^mt de 
cette cérémonie extraordinaires s 

f D'un autre côté le parlement condamna un 
porte-dieu à l'amende , à demander pardon à 
genoux et à être admonété ; et un vicaire de 
paroiffe amharmîflèment. Le roi caffa encore cet 
arrêt. 

Les affaires de çette efpéce fe multiplièrent. Xa 
roi recommenda toujours la paix , fans que les 
eccléfiaftiques ceflaffent de refufer les facremens f 
et fans que le parlement ceffàt de procéder con- 
tr'eux. 

. ft Enfin, 1* roi permit aux parlemens de juger 
des facremens , en cas qu'il y eût un procès a leur 
fujet; mais il leur défendit de chercher à juger, 
lorsqu'il n'y aurait pas de parties plaignantes. Le 
parlement reprit une feconcje fois fes fonctions,|f f 
et les plaideurs , qu'on avait négligés pour ces 
affaires , eurent la liberté de fe ruiner à l'ordinaire. 

tttfLe feu couvait toujours fous la cendre.-L'ar- 
chevêque avait ordonné de refufèr le faerement 

tAoûtm*. tti752. ftt Novembre, tttt Décembre. 
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à deux pauvres vieilles reîigieufes de S tt Agathe* 
qui ayant entendu dire autrefois à leur directeur 
que la bulle Unigtnitus eft ur ouvrage diabolique * 
craignaient d'-être damnées fi elles recevaient cette 
bulle en mourant; elles craignaient d'être damnée» 
aufli en manquant d'extrême-onction. Le parle- 
ment envoya fon greffier à l'archevêque pour le 
prier de ne pas refufer à ces deux Mes les fecours 
ordinaires; et -le prélat ayant répond» félon fa 
coutume qu'il ne devait compte qu'à DiEUîfeur, 
fon- temporel fut faifi ; les princes du fang et les 
pairs fuf ent invités à venir prendre féance au par- 
lement. 

La querelle alors pouvait devenir férieufe : on 
commença à craindre les temps de la fronde et de 
la ligue. Le roi défendit aux princes et ator pairs 
d'aller opiner dans le parlement de Paris * fur des 
affaires dont il attribuait la connaiffance à fon corv 
feil privé. L'archevêque de Paris f eut même le 
crédit d'obtenir un arrêt du confeil pour di (foudre 
la petite communauté de S te Agathe , où les filles 
avaient fi mauvaife opinion de la bulle Unigtnitus. 

Tout Paris murmura. Ces petHs troubles s'éten± 
dirent dan* plus d'une ville du royaume. Les mêmes 
fcandales , leé mêmfcs refus* de facrentens parti», 
gèaient la ville d'Orléans; îe" parlement rendait 
les mêmes arrêts pour Orléans que pour Paris; le 
fchifme allait fe former. Un curé de Rofatnvillièrs , 
diocèfe d'Amiens , s'avifa de dire un jour à fon 
prône, que ceux qui étaient janfiniftes eujftut 

* Janvier 1753. * 
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^ yôrrfr *fr téglife , ? f ^i'/V yïra/V le premier 
à tremper fes mains dans leur fan g. Il eut Taii- 
dace de défigner quelques-uns de fes paroiffiens , 
à qui les phis fervens conftitutionnaires jetèrerit 
des pierres pendant la proceffion , fans que lés 
lapidés et les lapidans euffenHa moindre connaif- 
fance dé ce que c'eft queJa bulle et le janfénifme. 

Une telle violence pouvait être punie de morf. 
Xe parlement de Paris , dans lereflbrt duquel eft 
Amiens,fe contehtade bannir à perpétuité ce prêtre 
factieux et fanguinaire; et le roi approuva cet arrêe, 
qui ne portait pas fur un délit purement fpirituel , 
mais fur le crime d'un féditieux , perturbateur dù 
jrepos public. 

Dans ces troubles , Louis XV était comme un 
père occupé de' féparèr fes enfans qui fe battent. 
Il défendait les coups et les* injures ; il réprimant 
daît les uns , il exhortait les autres ; il ordonnait 
le filence , défendant aux parlemens de juger dû 
Jpirituel , recommandant aux évêques la circons- 
pection , regardant la bulie comme une loi de 
TEglife, mais ne voulant point qu'on parlât de cette 
loi dangereufe. Ses foins paternels pouvaient peu 
de ichofe fur des efprits aigris et alarmés. Les par- 
lemens prétendaient qu'on rrfe pouvait féparer le 
Spirituel du civil, puifque les querelles Spirituelles 
entraînaient néceffairement après elles des querelles 
d'Etat. 

t Le parlement affigna Pévêque d'Oléans à 
comparaître pour des facremens. Il fit brûler 
par le bourreau tous les écrits dans lefquels on lui 

» t iMars 1753*^ 
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contenait fa jurifdiction , excepté les déclara- 
tions ^Ju roi. H envoya des confeillers faire enre- 
giftrer fes arrêts en forbonne , malgré les ordres 
du roi. On voyait tous les jours le bourreau oc- 
cupé à brûler des mandemens d'évéques , et les 
recors de la juftice fefant communier des malades 
la baïonnette au bout du fufil. Le parlement dans 
toutes fes démarches ne confukait que fes lois çt 
le maintien de fon autorité; Le roi voyait au-delà, 
il confierait les convenances qui demandent fou- 
vent que les lois plient. 

Enfin , pour la troifième fois , le parlement ceffa 
de rendre la juftice aux citoyens , pour ne s'oc- 
cuper que des refus de facremens qui troublaient 
la France entière. 

Le roi lui envoya aufli pour la troifième fois des 
lettres de juflion , qui lui ordonnaient de remplir 
fes devoirs, et de ne plus faire fouffrirfes fujets 
plaideurs de ces querelles étrangères , les procès 
des particuliers n'ayant aucun rapport à la bulle 
XSnigtnitus. 

f Le parlement répondit qu'il violerait fon fer- 
ment s'il reconnaiflai t les lettres. patentes du roi, 
et qu'il ne pouvait vbtempértr. ( Vieux mot tiré du 
latin , qui fignifie obéir* ) v 

Alors le roi fe crut obligé d'exiler tous les mem- 
bres des enquêtes , les uns à Bourges , les autres 
à Poitiers, quelques-uns en Auvergne, et d'en 
faire enfermer quatre qui avaient parlé avec le plus 
de force. 

On épargna la grand'chambre : mais elle crut 

t mai I7ÇJ. 
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^u'il y allaitée fon honneur de n'être point épaN 
gnée. Elle perfifta àjie point rendre la juftice au 
peuple , et à procéder contre Us réfractaires. Le 
toi l'envoya à Pontetfe, bourg à fix lieues de Paris* 
où le duc d'Orléans l'avait déjà envoyée pendant 

jfe régence* 

L'Europe s'étonnait qu'on fit tant de bruit et! 
France pour fi peu de chofe , et les Français pat 
(aient pour une nation frivole , qui , faut* de 
bonnes lois reconnues , mettait tout en feu pour 
une dffpute méprifee par-tout ailleurs. Quand on 
a vu cinq cents mille hommes en armes pour Télec* 
tion d'un empereur 9 l'Inde et l'Amérique défolées 9 
jet qu'on retombe enfwte dans cette petite guerre 

, de plume , on croit entendre le bruit d'une pluie 
après les éclats du tonnerre. Mais on devait fe 
Jbuvenir que l'Allemagne , la Suéde , la Hollande v 
la Suiffe avaient autrefois éprouvé des fecouffei 
bien plus violentes pour des inepties ; que l'inqut- 
fitian d'Efpagne était pire que des troubles civils, 
et que chaque nation a fes folies et fes malheurs. 

f Le parlement de Normandie imita celui de 
Paris fur les facremens. Il ajourna Tévéque d'E» 
Yreux , il cefla aufli de rendre la juftice. Le roi 
envoya un officier dé fes gardes biffer les regiftres 
de ce parlement , qui fut à la fin plus docile que 
celui de Paris. 

La juftice diftributive interrompue dans la 
capitale eût été un grand bonheur , fi les hommea 
étaient fàgcs et juftes; mais comme ils ne 

t Juillet 17SS* 
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font ni Ton ni l'autre , et qu'il faut plaider , le roi 
commit des membres de fon confeil d!£dtt pour 
yider les procès en dernier reflbrc On voulut faire 
çnregiffcrer l'érection de cette chambre au chà- 
telet f , comme s'il était néceflaire qu'une juftice 
inférieure donnât l'authenticité à l'autorité royale. 
L'ufage de ces enregiftremens avait eu prefque 
toujours fes inçonvéntens ; mais ce défaut de for- 
malité en aurait eu peut-être de plus grands encore. 
Le châtelet refofa l'enregiftrement , on l'y força 
par des lettres de juffion. La chambre royale 
a'aflembla , mais les avocats ne voulurent point 
plaider ; on fe moqua dans Paris de la chambre 
royale ; elle en rit elle-même : tout fe tourna en 
plaifanterie , félon le génie de la nation , qui rit 
toujours le lendemain de ce qui Ta concernée ou 
animée la veille. Les eccléfiaftiques riaient auffi 9 
mais de la joie de leur triomphe. 

tt Boyer ancien évêque de Mirepoix f qui avait 
été le premier auteur de tous ces troubles fans le 
favoir , étant tombé en enfance par fon grand âge , 
et par la conftitution de fes organes , tout parut 
tendre à la conciliation. Les miniftres négocièrent 
aîvec le parlementé Paris. Ce corps fiit rappelé , 
et revint à la fatisfaotion de. toute la ville , et au 
hruk de la populace qui criait : Vive le parle- 
ment ftf. Son retour fut un triomphe. Le roi, qui 
était auffi fatigué de l'inflexibilité des eccléliaf- 
tiques que de celle des parlemens , ordonna le 
ftlence et la paix , et permit aux juges féculier* 
de procéder contre ceux qui troubleraient l'un 
ou l'autre. 

f Novembre. tt JuiHet I7J4. iif Août. 
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f Le* fchifine éclatait de temps en temps à Paris 
et dan? les provinces , et maigre les mefures que 
le roi avait prifes pour empêcher le refus de* 
focremeng , plufteurs évêques cherchaient à fe faire 
un mérite de ce refiijs auprès de la cour de Rome» 
Un évêque de Nantes ayant donné dans fa ville cet 
«temple de rigueur ou de fcandale t fut condamné 
par ie firaple pféfidial de Nantes à payer fix mille 

" francs d'amende , et tes paya fans que le roi le 
tfoovait mauvais , tant il était las de ces cjifputes. 
: De pareilles fcènes arrivaient dans tout le royau» 
me , eten attriftant quelques intéreffés , amufaient 
la multitude oUive. 11 y avait à Orléans un vieux 
chanoine janfénifte qui fe mourait t et à qui fes con- 
frères refufaient la communion. Le Parlement de, 
Jfcaris Les condamna à douze mille livres d'amen* 
de ft » et ordonna que le malade ferait com» 
munie. Le lieutenant* criminel en conféquence 
arrangea tout pour cette .cérémonie , comme 
pour une exécution ; les chanoines firent tant 
que leur confrère mourut fans facremens , êt ils 
l'enterrèrent le plus mefquinement qu'ils purent, 
t&ien tétait devenu plus commun dans le royaume 
$ue de communier par arrêt du parlement Le roi; 
qùi avait exilé fes juges féculiers , pour n'avoir pas 
obtempéré à fes ordres, voulut tenir la halance égale,; 

# -et exiler auffi ceux du clergé qui s'obftineraient au 
fehifme. Il commenta par l'archevêque de Paris. Il m 
fttt-retéguéàïfa niaifcn deConfiàns ftt à trois quarts 
dé lieue de la ville ; exil doux qui reffemblait plus à 
im ayertiflement paternel «qu'à une punition. 

f ^tciirbre, c tt Octobre.- - »f t^Oéicéttïferd W4'^ 
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Les évêques d'Orléans et de Troies furent pareille* 
ment exilés à leurs maifons de plaifance, avec la 
l même douceur. L'archevêque de Paris , étant aufli 
inflexible dans fa maifon de Conflans que dans fa 
demeure épifcopale , fut relégué plus loin. 

Lç parlement pouvant alors agir en liberté répri- 
mait la forbonne, qui ayant autrefois regardé la 
bulle avec horreur, la regardait maintenant comme 
One règle de foi. Elle menaçait dé ceffer fes leçons ; 
et le parlement , qui avait lui-même «efle fes fono 
lions plus importantes , ordonnait à la faculté de 
continuer les fiennes; il foutenait les liberté? de 
l'Eglife gallicane , et le roi l'approuvait ; mais quand 
il allait trop loin , le roi l'arrêtait ; et en confirmant 
la partie des arrêts qui tendait au bien public , il 
çaflatt celle qui lui paraàffait trop peu mefurée. Ce 
v monarque fe voyait toujours entre deux grandes 
factions animées , comme les empereurs romains 
entre les bleus et les verds ; il était occupé de la 
guerre maritime que l'Angleterre commençait à kii 
foire ; celle de terre paraiffait inévitable : ce n'était 
guère le temps de parler d'une bulle. 

11 lui fallait encore apaifer les conteftations do 
grand confeil et de fes parlemens ; car prefque rien 
n'étant déterminé enFrance par des lois précifes, 
les bornes , les privilèges de chaque corps étant in- 
certains, le clergé ayant toujours voulu étendre fa 
junfdiction , les chambres des comptes ayant dit 
puté aux parlemens beaucoup de prérogatives , les 
pairs ayant fouvent plaidé pour les leurs aontre le 
parlement de Paris , il n'était pas étonnant que le. 
Çjand çonfeil eût avec, lui quelques querelles. 

Co 
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Ce grand confeil était originairement le confeil 
des rois , et les accompagnait dans tous leurs 
voyages. Tout changea peu à peu dans ladminif- 
tration publique , et le grand confeil changea auffi. 
11 ne fut plus qu'une cour de judicature fous 
Ch&rles VIÎL II décide des évocations , de la 
cçmpétence des juges , de tous les procès con- 
cernant tous les bénéfices du royaume , excepté 
de la régale \ il a droit de juger fes propres of- 
ficiers. Un confeiller de cette cour fut appelé 
au chàtelet pour fes dettes f* Le grand confeil 
revendiqua la caufe , et cafla la fentence du chà- 
telet. Auffitôt le parlement s'émeut , caffe l'arrêt 
du gr and confeil, et le roi caffe l'arrêt du parlement* 
Nouvelles remontrances, nouvelles querelles \ tous 
lesparlemens s'élèvent contre le grand confeil , et 
le public fe partage. Le parlement de Paris convo- 
~ que^ncore les pairs pour cette difpute de corps , et 
le roi défend encore aux pairs cette qjjociation : 
l'affaire enfin relie indécife comme tant d'autres. 

Cependant le roi avait des occupations plus im- 
portantes. Il fallait foutenir contre les Anglais fur 
terre et fur mer une guerre onéreufe * il fefait en 
même temps cette mémorable fondation de l'école 
militaire, le plus beau monument de fon règne, que 
llmpératrice Marie-Tbérèfe a imité.depuis. Il fallait 
des fecours de finance , et le parlement fe rendait 
difficile fur Fenregifirement des édks qui ordon- 
naient la perception des deux vingtièmes. On a 
été depuis; obligé d'en payer trois, parce que 
lorfqu'on a la guerre , il faut ojie les citoyens 
t Janvier , février et mars 1756* 

T. ai. Siècle de Louis XV. G g 



Digitized by GoOglC 



3£4 BREF. D If f A P E 

combattent, ou qu'ils payent ceux qui combat- 
tent ; il n'y a pas de milieu. 

t Le roi tint un lit de juftice à Verfailles, où il 
convoqua les princes et les pairs, avec le parle- 
ment de Paris ; il fit enregiftrer fes édits ; mais le 
parlement de retour à Paris proteita contre cet en- 
rêgiftrement. Il prétendait que non-feulement il 
n'avait pas eu la liberté néceflaire de l'examen , 
mais que cet édit demandait des modifications 
qui ne bleflaflent ni les intérêts du roi, ni ceux de 
l'Etat qui étaient les mêmes, et qu'il avait fait fer- 
ment de maintenir ; et il difait que fon devoir 
n'était pas de plaire, mais de fervir; ainfi le zèle 
combattait l'obéiffance. 

1 Les épines du fchifme fe mêlaient à l'impor- 
tante affaire des impôts Un confeiller du parle- 
ifrent malade à fa campagne , dans le diocèfe de 
Meaux , demanda les facremens ; un curé les lui 
refufa comme à un ennemi de PEglife , et le laiffa 
mourir fans cette cérémonie : on procéda contre 
te curé , qui prit la fuite. 
" L'archevêque d'Aix avait fait un nouveau for- 
mulaire fur la bulle , et le parlement d'Aix l'avait 
condamné à donner dix mille livres aux pauvres 5^ 
il fut obligé de faire cette aumône, et il en fut 
pour fon formulaire et pour fon argent. L'évêque 
deTroies avait troublé fon diocèfe tt> te roi l'en- 
voya prifonnier chez des moines en Alface. L'ar- 
chevêque de Paris , à qui Ton avait permis de re- 
venir à Conflans, déclara excommuniés ceux qui 
liraient les arrêts et les remontrances des parle- 
mens fur la bulle et fur les billets de confeffion. 
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O Itiws.XV, que tant, d'animofités embarrak 
datent , pouffa la circonfpection jufqu'à demander 
Jfavisdu pape Irtmberttyi > Benoit XI V, homme 
auffi modéré que lui , aimé de la chrétienté pour 
la douceur et la gaieté de fon caractère, et qui eft 
aujourd'hui regretté de plus en plus. line fe mêla 
jamais d'aucune affaire que pour recommander la 
paix. , C'était fon fecrétaire des brefs, le cardinal , 
Bafjionei, qui fefait tout. Ce cardinal, le feul alors 
dans le facré collège qui fût homme de lettres f 
était un génie affez élevé pour méprifer les dis- 
putes dont il s'agiffait. Il haïffait les jéfuites qui 
avaient fabriqué la bulle ; il ne pouvait fe taire 
fur la fauffe démarche qu'on avait faite à Rome, 
de condamner dans cette, bulle des maximes ver- 
. tùerçfes, d'une vérité éternelle, qui appartiennent 
à tous les temps çt à toutes les nations ; celle-ci , 
pat«xemple : La crainte d'une excommunication 
injufie ne doit point empêcher de faire fon devoir* . 

Cette maxime,eft dans toute la terre la fauve-r 
garde de la vertu. Tous les anciens , tous les mo- 
dernes ont dit que te devoir doit l'emporter fur la 
crainte dû. fappliee méfie..; 
r Mais quelque étrange que. parût la bulle en 
plus* d'*un point, ni le cardinal Pajfionei, ni le pape, 
ne pouvaient rétracter une conftitution regardée 
comme une loi de PEglife. Benoît XIV envoya ait 
roi une lettre circulaire pour tous les évêques de 
France, dans laquelle il regardait à la vérité cette 
bulle comme, une loi univerfelle à laquelle on ne 
peut réfifter fans fe mettre en danger de perdre fois 
ftitof4t*ymli mis e*nûn jl décidait que, pour 

G g % 
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ter le fcandaîe , il faut que le prêtre avertiffe les 
mourans foupçonnês de janfinifme qu'ils feront 
damnés, et les communier à leurs rifques et périls* 
s Le même pape,dans fa lettré particulière au roi, 
lui recommandait les droits de l'épifcopat. Quand 
on confulte un pape, quel qu'il foit, on doit hien 
s'attendre qu'il écrira comme un pape doit écrire* 
j Mais Benott XI V, en rendant ce qu'il devait 
à fa place, donnait aufft tout ce qu'il pouvait à la 
paix , à la bienféance , à l'autorité du monarque. 
On imprima le bref du pape adrefle aux évçques. 
Le parlement eut le courage ou la témérité de le 
condamner et de le fupprimer par un arrêt f.CettC; 
démarche choqua d'autant plus le roi que c'était 
lui-même qui avait envoyé aux évéques ce bref 
condamné par fon parlement. Il n'était point ques- 
tion dans ce bref des libertés de TEglife gallicane, 
et des droits de la monarchie , que le parlement 
a fou tenus et vengés dans tous les temps. La cour 
vit dans la cenfure du parlement<plus de mauvaife 
humeur que de modération. 

Le confeil croyait avoir un autre fujet de ré- 
prouver la conduite du parlement de Paris; plu. 
Heurs autres cours fupérieures qui portentle nom 
de parlement , s'intitulaient Clajfes du parlement 
du royaume ; c'eft un titre que le chancelier de 
YHofpitalleur avflit donné, il ne figniflait que l'u- 
nion des parlemens dans l'intelligence et le main- 
tien des -ois; les parlemens ne prétendaient pas 
moins que rept éfenter l'Etat entier, divifé en dif- 
férentes compagnies , qui toutes fefant un feul 
corps , conftitueraient les éttts-généraux pçxpjé- 
t 9 Décembre \7î6. 



Digitized by GoOglC 



SUR LA BULLE* 

„ tuds du royaume. Cette idée eût été grande; 
mais elle eût été trop grande, et l'autorité royale 
en était irritée. 

Ces confidérations , jointes aux difficultés 
qu'on fefait fur Penregiftrement des impôts, dé- 
terminèrent le roi à venir réformer le parlement 
de Paris dans un lit de juftice. 

Quelque fecret que le miniftère eût gardé , û 
perça dans le public. Le roi fut reçu dans Paris 
avec un morne filenee. Le peuple ne-voit dans un 
parlement que l'ennemi des impôts ; il n'examine 
jamais fi ces impôts font néceffaires ; il ne fait 
pas même réflexion qu'il vend fa peine et fes den- 
rées plus cher à proportion des taxes , et que le 
fardeau tombe fur les riches. Ceux-ci fe plaignent 
cux inêmes, et encouragent les murmures de la 
populace, (i^) 

Les Anglais dans cette guerre ont été plus 
chargés que les Français ; mais en Angleterre la 

(12) Il eft très-vrai que toute taxe annuelle n'eft payée 
«n réalité que par les propriétaires de terres ; la petite par* 
tie qui peut Titre par {es profits «lu commerce étranger ne 
mérite point d'être comptée - mais il n'en eft pas de même 
des taxes extraordinaires levées en temps de guerre. Celles 
fui portent fur les confommarîons.du peuple ne font pas 
augmenter fes falaires, parce que les propriétaires alors 
font moins travailler. Le peuple fouffre donc directement 
île ces taxes II fouifre par la même caifon de celles qui pa- 
raiifent ne porter directement que fur les propriétaires. 
Celles-là ne feraient indifférentes au peuple que dans le cas 
•û le produit de ces taxes ferait employé en entier à lui pro- 
curer des falaires :. encore faudrait-il qu'elles ne fu fient 
payées que par les propriétaires riches ; le peuple, la popu- 
lace même Confirent donc réellement des impôs extraor- 
dinaires. 
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nation fe taxe elle-même; elle feitftnr' quoi les 
emprunts feront rembourfés. La France eft taxée, 
et ne fait jamais fur quoi feront affigncs les fonds 
deftinés au payement des emprunts. Il n'y a 
point en Angleterre de particuliers qui traitent 
avec l'Etat des impôts publics , et qui s'enrichit 
fent aux dépens de la nation : c'eft le contraire en 
France. Les parlemens de France ont toujours 
fait des remontrances aux rois contre ces abus ; 
mais il y a des temps où ces remontrances , et fur* 
tout les difficultés d'enregiftrer , font plus dan* 
gereufes que ces impôts mêmes , parce que la 
guerre exige des fecours préfens, et que l'abus de 
ces fecours ne peut être corrigé qu'avec le temps* 

Le roi vint au parlement faire lire un édit par 
lequel il fupprimait deux chambres de ce coï$>s et 
plu G eurs officiers. Il ordonna qu'on refpectât lai 
bulle Unigenitus, défendit que les juges féculiers 
prefcriviflent l'adminillration des facremens , ei* 
leur permettant feulement de juger des abus et 
des délits commis dans cette admihiftration , en*' 
joignant aux évêques de prefcire à tousies curés 
la modération et la difcrétion, et voulant que tou- 
tes les querelles palfées fujjent enfevelies dans 
T oubli, \ Il f ordonna que nul confeilkr n'aurait 
voix délibérative avant l'âge de vingt-cinq ans T 
et que perfonne ne pourrait opiner dans l'affemblée 
des chambres qu'après avoir fervi dix années. Il . 
fit enfin les plus expreffes inhibitions <£ interrom- 
pre , fous quelque prétexte que ce put être , le > 
fervice ordinaire. 

Le chancelier alla aux avis pour la forme : le 

t * 3 décemb. 1 . %6, 
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parlement garda un profond filencé: le roi dit 
qu'il voulait être obéi , et qu'il punirait quicon- 
que ofirait s'écarter de fon devoir. 

Le lendemain quinze confeillers de la grand', 
chambre remirent leur démifïïon fur le bureau; 
Cent quatre-vingts membres du parlement fe dé- 
mirent bientôt de leurs charges. Les murmures 
furent grands ^ns toute la ville. 

Parmi tant d'agitations qui troublaient tous les 
efprits au milieu d'une guerre funefte , dans le 
prodigieux dérangement des finances, qui rendait 
cette guerre pfus dangereufe et qui irritait l'ani- 
mofité des mécontens ; enfin parmi les épines 
des divifions , femées de tous côtés entre les ma- 
giftrats et le clergé , dans le bruit de toutes ces 
clameurs 9 il était très-difficile de faire le bien , 
et il ne s'agiflait prefquè plus que d'empêcher 
qu'on ne fît beaucoup de mal. 

C H A P ITRI XXX VIL 

Attentat contre la ferfonne du roi. 

Ces émotions du peuple furent bientôt enfeve- 
lies dans, une confirmation générale f , par l'ac- 
cident le plus imprévu et le plus effrayant. Le roi' 
fut aflafîiné le 5 janvier dans la cour de Verfailles 
en préfence de fon fils , au milieu de fes gardes et * 
des grands-officiers de fa couronne. Voici com- 
binent cet étrange événement arriva. 

Un miférable de la lie du peuple, nommé 
1 1757. 
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Robert-François Damiens , né dans an ViHagfe 
auprès d'Arras , avait été long-temps domeftique 
à Paris dansplufieurs maifons ; c'était un homme 
dont l'humeur fombre et ardente avait toujours 
reflemblé à la démence. 

Les murmures généraux qu'il avait entendu* 
dans les places publiques, dans la grand'falle du 
palais et ailleurs, allumèrent fon imagination. Il 
alla à Versailles comme un homme égaré ; et dans 
les agitations que lui donnait fon deffein inconce- 
vable , il demanda à fe faire faigner dans fon 
auberge. Le phyfique a une fi grànde influence 
furies idées des hommes qu'il protefta depuis > 
dans fes interrogatoires qti*$ y il avait itifaigne 
comme il le demandait , il n aurait pas commis 
[on crime. 

Son deffein était le plus inouï qui rut jamais 
tombé dans la tête d'un monftre de cette efpèce ; 
il neprétendaitpas tuer le roi , comme en effet il 
le foutint depuis , et commf maîheureufementil 
l'aurait pu ; mais il voulait le bleffer : c^ft ce qu'il 
déclara dans fon procès criminel devant le par- 
lement. 

" Je n'ai point eu intention de tuer le roi ; je 
33 l'aurais tué fi j'avais voulu ; Je ne l'ai tait que 
y, pour que dieu pût toucher le roi , et le porter 
v >5 iiremettretouteschof<?senplaceetlatranquillité 
33 dans fes Etats , et il n'y a que l'archevêque de 
33 Paris feul qui efl: caufe de tous ces troubles. w 
Cette idée avait tellement échauffé fa tête que 
dans un autre interrogatoire il dit: 

,3 J'ai 
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* «Pai nommé des confeillers au parlement, 
5 , parce que j'en ai fervi un, et parce queprefque 
yy tous font furieux de la conduite de M. l'arche- 
55 véque. " En un mot, le fanatifme avait troublé 
î'efprit de ce malheureux au point que dans les 
interrogatoires qu'il fubit à Verfailles on trouve 
ces propres paroles : 

a Interrogé quels motifs l'avaient porté à atten- 
5 , ter à la perfonne du roi , a dit que c'ell à caufe 
n de la religion. " 

Tous les aflaflinats des princes chrétiens ont ea 
cette caufe. Le roi de Portugal n'avait été affaifiné 
qu'en vertu de la décifion de trois jéfuites. On 
fait affez que les rois de France Henri III et 
Henri IV ne périrent que par des mains fanati- 
ques; mais il y avait cette différence que Henri III 
et Henri IV furent tués parce qu'ils paraiflaient 
ennemis du pape , et que Louis XVîut affaffiné 
parce qu'il femblait vouloir complaire au pape. 

L'aflaflin s'était muni d'un couteau à reflbrt f 
qui d'un côté portait une longue lame pointue , et 
de l'autre un canif à tailler les plumes , d'environ 
quatre pouces de longueur. Il attendait le mo- 
ment où le roi devait monter enjcarrofle pour 
aller à Trianon. Il était près de fix heures ; le 
jour ne luifait plus ; le froid était exceffif ; pref- 
que tous les courtifans portaient de ces manteaux 
qu'on nomme par corruption redingotes. L'affaf- 
fin ainfi vêtu pénètre vers la garde , heurte en 
piffant le dauphin , fe fait place à travers la gar- 
niture des gardes-du-corps et des cent-fuiffes * 
abordeJe roi, le frappe de fon canif à la cinquième 

T. si. Siicle de I^tis XV. H h 
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çôte, remet fon couteau dans-fa poche 9 et refte le 
çhapçau fur la tête. Le roi fe fent blrifé, fe retour- 
ne , et à l'afpeot dccetinconnu qui était couvert, 
et dont les yeux étaient égarés, il dit: Cefi cet 
tomme qui m\a frappé , qu'on f&rrêfay et jqiCçn 
ve iuifajfe point dft m.ai 

Tandis que tout le monde était faHi d'effroi et 
d'horreur * qu'on portait 4e roi dans fon Iit 4 qu'on 
cherchait les chirurgiens ou'on ignorait fi f* 
bltffure était mortelle, fi le couteau était empoi- 
(bnné, lepa,rriçide répéta plufieurs fois; Quon 
f renne garde À monfeigjutir le dauphin , qu'il 
pe forte de la journée. 

A çes paroles , l'alarmeurâverfelle redouble ; oa 
Ce doute pas qu'il n'y ait une conspiration contre 
la famille royale ; chacun fe figure ,Ies plus grands 
périls , les plus grands jcrimes et les plus médités. 

Heureufement la Weflure du. roi était légère, 
*r*ais le trouble public était confiderable ; et les 
cjaint.es , Ijes défiances , les intrigues fe multi- 
pliaient à la cour. Le grand-prévôt de l'hôtel , à 
qui appartenait la connaûTançe du crime commis 
dans le palais du roi, s'empara d'abord du parri- 
cide, .et commença les procédures, .comme il 
s'était pratiqué à S* Çloud dans raflaflinat de 
Iienri I IL y n exempt des gardes de la prévôté 
ayant obtenu un peu de confiance , ou apparente, 
ou vraie , dans l'efprit aliéné de ce miférable t 
l'engagea à ofer dicter de fa prifon une lettre au, 
roi même. ) fiamievs écrire au roi ! un aiTaG 

lin écrire à celui qu'il avait flfTaflinç ! 
J {y) S 1 R E 9 

Je fuis bien f&cfcé d'avoir eu le malheur de vous appr»- 
>er * juais ji f.«us ne prenez pas le partiale #9txc peuple* 
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Sa fettre eft infenfce, et conforme à l'iabjectîoa 
de fon état, mais die découvre Forigine de fa fis 

avant qu'il (bit quelques années d'ici , vous et monfiew le 
dauphin , et quelques autres périront; il ferait fâcheux 
qu'un aufiB bon prince , par la trop grande bonté qu'il t 
pour les eccléliafttques, dont il accorde toute fa confiance, 
ne foit pas cûr de fa vie ; «t fi vous n'avez pas la bonté d'y 
remédier fous peu de temps , il arriveride très-grands mal* 
h.eurs, votre ro.yaume n'étant pas -en fureté x par malheur 
pour vous que vos fujets vous ont donné leur démiffion, 
l'affaire ne provenant que 4e leur paru Et fi vous n'avez 
pas la bonté pour votre peuple , d'ordonner qu\on leur 
donneJesfacremens à l'article delà mort, les ayant rcfufés 
depuis votre lit de juftice , dont le châtéiet a fait vendre 
les m eu Mes du prêtre qui s'eft fauvé; je vous réitère que 
votre vie n'eft pas en fureté* fur l'avis qui eft trè»-vrnt, que 
je prends la .liberté de vous informerpar l'officier porteur 
de la préHante , auquel fai mis toute ma confiance. L'an, 
ctievêque de Paris eft la eaufe de tout le trouble , par les 
fac remens qu'il a fait refofer. Après le crime cruel que je 
viens de commettre contre votre perfonne facrée , l'aveu 
iincère que je prends la liberté de vou* faire* me fait 
efpérerla clémence des bontés de votre majefti. 

Signé D arnicas. 

Cette lettre fe trouve page 69 An procès de Damiens % 
donné au public parle greffier criminel du parlement avec 
la permiffion de fes fiipérieurs. 

Au dos de ladite lettre eft écrit, par a plié ne vorietur m 
ftttvant, et au défir de l'interrogatoire du n^mmé François 
Duntiens , en date du neuf jan vier mil fept cent ciaquante* 
fept , X Ver failles , le roi y étant. 

Signé Damiens. 
Lg CUrciu BrUttt % et Duvoi^ne t avec paraphe* 
Et plus bas eft écritt 
Ail ROI. 

Suit la teneur d'un écrit figné Dwnlcns* 

Copie du~billeti , 
MM. Chagrange, Seconde, Baiffe de Iiffe. (*) Delà 
Cuyomie. Clément. Lamuert. 

- t*) Ce mi (érable eftropie prefque tous les noms de «eu* 
dont il parle. Une 



Digitized by GoO^IC 



364 JUGEMENT 

reur : on y voit que les plaintes du public contre 
l'archevêque avaient dérangé le cerveau du cri- 
minel , et l'avaient excité à fon attentat. Il parai f- 
fait par les noms des membres du parlement, cités 
dans fa lettre, qu'il les connaiflait , ayant fervi un 
de leurs confrères > mais il eût été abfurde de fup- 
pofer qu'ils lui enflent expliqué leurs fentimens , 
encore moins qu'ils lui euffent jamais dit, ou fait 
dire un mot qui pût l'encourager au crime. 

Aufli le roi ne fit aucune difficulté de remettre 
le jugement ctu coupable à ceux de la grand'cham- 
bre qui n'avaient pas donné leur démiflion. Il 
voulut même que les princes et les pairs rendif- 
fent par leur préfençe le procès plus (blertnel et 
plus authentique dans tous fes points aux yeux du 
public, aufli défiant que curieux exagérate~ur , qui 
voit toujours dans ces aventures effrayantes au-de- 
là de la vérité. Jamais en effet la vérité n'a para 
dans un jour plus clair.il eft évident que cet infenfé 
n'avait aucun complice : il déclara toujours qufl 

te préfident de Rieux Bonnainvilliers. 
Préfident du Mafly , et prefque tous. 

Il faut qu'il remette fon parlement, et qu'il le foutienne 
avec promette de ne rien faire aux ci de (Tus et compagnie. 

Signé D arnicas. 

Plus bas eft Icrit ; 
Paraphé, ne varietur , fuivant, et au dé*fir de l'interro- 
gatoire de ce jour neuf janvier mil fept fient cinquante.fepu 

Signé Dam Uns. 

Lé Clerc iu Brilltt % et Duvoigne > avec paraphe» 

ladite lettre, ainû que ledit écrit, annexé à. la minute 
iudit interrogatoire. 
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n'avait point voulu tuer le roi, mais qu'il avait formé 
k deflein de le bleffer depuis l'exil du parlement. 

D'abord dans fon premier interrogatoire , il dit 
que la religion feule ta déterminé à cet attentat* 

Il avoue qu'il n'a dit du mal que des molinijiet 
et de ceux qui refufmt les facremens , que ces 
• gens-là croient apparemment deux dieux. 

Il s'écria à la queftion , qu'il avait cru faire un 
œuvre méritoire pour le ciel ^ c'eji ce que f enten- 
dais dire à tous ces prêtres dans le palais. Il per» 
fifta cônftamment a dire que c'étaient Parchevê» 
que de Paris, les refus de facremens, les difgraces 
du parlement , qui l'avaient porté à ce parricide ; 
il le déclara encore à fes confcfleurs. Ce malheu- 
reux n'était donc qu'un infenfé fanatique , moins 
abominable à la vérité que Ravaillacttjean Cbâ- 
tel, mais plus fou, et n'ayant pas plus de compli- 
ces que ces deux énergumènes. Les feuls com- 
plices pour l'ordinaire de ces monftres font des 
fanatiques , dont les cervelles échauffées allument 
fans le favoir un feu qui va embrafer des efprits 
faibles, infenfiés et atroces. Quelques mots dits au 
hafard firffifent à cet embrafement. Damiens agit 
dans la même iUufion que Ravaillac , et mourut 
dans les mêmes fupplices f . 

Quel eft donc l'effet du fanatifme, et le deftia 
des rois ! Henri III èt Henri IV font aflaffinés 
parce qu'ils ont foutenu leurs droits contre des 
prêtres. Louis XV eft affaffiné parce qu'on lui 
reproche de n'avoir pas affez févi contrera 
f 28 mars. 
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prêtre. Voilà trois rois fur lefquels fôfont portées 
des mains parricides dans un pays renommé 
peur aimer fes fouverains. 

Le père , la femme , la fille de Damiens, quoi- 
qufnnocens , furent bannis du royaume, avec 
défenfe d'y revenir fous peine d'être pendus. Tous 
fes parens furent obligés , par le même arrêt , de 
quitter leur nom de Damieus devenu exécrable. 

Cet événement fit rentrer en eux-mêmes pour 
quelque temps ceux qui par leurs maîheureufes 
querelles eceléfiaftiques avaient été la caufe d'un 
fi grand crime. On voyait trop évidemment ce 
que produifent Pefprit dogmatique et les fureurs 
«de religion. Perfonne n'avait imaginé qu'une bulle 
et des billets f!e confeffion puffent avoir des fuites 
fi horribles;* mais c'eftainfi que les démences et 
les fureurs des hommes font liées enfemble. L'ef- 
prit des Poltvot et des Jacques Clément > qu'on 
avait cru anéanti , fubfifte donc encore dans les 
âmes féroces et ignorantes ! La raifon pénètre en 
vain chez les principaux citoyens : le peuple eft 
toujours porté au fanatifme > et peut-être o'y a-t- 
il d'autre remède à cette contagion que d'éclaîrér 
enfui le peuple jneme ; maison l'entretient quelque- 
fois dans des fuperftiiions > etort voit enfuite avec 
etonnement ce que ces fuperftitions produ fent. 

Cependant feize confefUers qui avaient donné 
leurs démiflions étaient envoyés en exil ; et l'un 
d'eux (2) qui était clerc et qui fut depuis 
«onfeillef d'booneur , célèbre pour fort patrio- 
te) L'abbé de Chauvdiiu 
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tifme et pour (on éloquence r fonda une meffe à 
perpétuité pour remercier DIEU d'avoîr corifervé 
la vie du roi qui l'exHait. 

Oh confina auffi prufieurs officiers du parle- 
ment de Befançon dans différentes vflles», pour 
avoir refufé renrefeidrement d'un fécond ving- 
tième , et pour avoir donné un décret contre 
l'intendant de Ta province. 

Le roi , malgré l'attentat commis fur fa per- 
fonne, malgré une guerre ruineufè* s'occupait 
toujours du foin d'étoffer îes querelfes des par- 
lemetfs et du clergé , eflayant de contenir cha- 
que état dans fes bornes, exilant encore l'archevê- 
que de Paris , pour avoir contrevenu â (es îois 
dans Ta fimple électron de h fupérieure d'un 
couvent v rappelant enfuite ce prélat, et ten- 
dant toujours par Ta modération la fermeté plus 
refpectable. Enfin, îes affaires mêmes du "parle- 
ment de Parip s'aceommodèrerït > îes membres 
de ce corps % qui avaient donné leur démî.Tion* 
reprirent leurs charges et leurs, fonctions : teut 
a paru- tranquille au- dedans , jufqu'à ce que te 
feux zèle et refprit de parti faffent nakre çfe 
nouveaux troubles» ( 1 \ > 

II ne fera p*< inutile iTobferver i«i que tou&ces 
troubles n'eurent d'éclat et d'importance qu* par de* 
divifioos du mirnfïère. Toute opération du gouvernement», 
qui fTeft pas <U. nature à Coulever Je peuple, ne peut excitée 
aucun trouble dans une monarchie tant qu'il fublilie de la 
force et de l'union dans le confeil du prince» 

Kîcnn'cjjt funefle aux rois que leur propre faibJeffe. 
Ce vers ceofecifK toute la politique des monarques dan* 
ee qui intéreflw la tran^uillké de l'ttai,. le.ur a«tfuité» 
leur foxeté. 
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CHAPITRE XXXVIIL 



JJJaJJïnat du roi de Portugal Jêfuites cbajjes 
du Portugal y et enfuit e de France» 



C/N ordre religieux ne devrait pas faire partie 
de l'hiftoire. Aucun hiftorien de l'antiquité n'eft 
entré dans le détail des étabiiiïemens des prêtres 
de Cibile ou de Junon. C'eft un des malheurs 
de notre police européenne, que les moinfcs, 
éeftinés par leur inftitut à être ignorés , aient fait 
autant de bruit que les princes , foit par leurs 
immenfes richefles , foit par les troubles qu'ils 
©nt excités depuis leur fondation. 

Les jéfuites étaient, comme on fait, lesfouve* 
rains véritables du Paraguai , en reconnaiffant le 

Mais comment fe flatter que la tranquillité fe rétablifl© 
lorfque chaque parti contre lequel le gouvernement fe 
déclare , eft sûr d'avoir des protecteurs dans le gouverne- 
ment même , et peut efpérer de les voir bientôt s'emparer 
du premier crédit? Comment s'aflurer qu'il n'y aura pat 
de troubles, fi ceux même qui devraient les réprimer 
s'unifient en fecret avec les brouillons qui les excitent? 
. Uans une monarchie c'eft à la cour feule que fe forment 
les orages ; c'eft là que font les vrais perturbateurs; c'eft 
de-là que partent les intrigues qui excitent les factions , ou 
les ordres violens qui foulèventles peuples. A la Chine on 
rend ceux qui gouvernent refponfables des troubles , quel 
qu'en foit la caufe ou le prétexte ; cette loi n'eft pas injufte 
en. elle-même, mais elle eft abfurde. C'eft donner un moyen 
de plus i ceux qui veulent déplacer un gouverneur ou 
un miniftre ; le feul remède à ce mal eft de n'avoir pour 
miniftrea que des hommes honnêtes et guidés par Ht 
mêmes principes de politique. 
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roi d'Efpagne. La cour d'Efpagne avait cédé , par 
un traité d'échange , quelques d'iftricts de ces 
contrées au roi de Portugal Jofepb II de la mai- 
fon de Bragance. On accufa les jéfuites de s'y 
être oppofés, et d'avoir fait révolter les peupla- 
des qui devaient paffer fous la domination por- 
tugaife. Ce grief, joint à beaucoup d'autres , fit 
chafler les jéfuites de la cour de Lisbonne. 

Quelque temps après, la famille Tavora, et fur- 
tout le duc ôiAveiro , oncle de la jeune comteffe 
Atalde d'Atougia ; le vieux marquis et la mar. 
quife de Tavora , père et mère de la jeune com- 
teffe; enfin le comte Atdidt fon époux, et un 
des frères de cette comtefTe infortunée , croyant 
avoir reçu du roi un outrage irréparable , ils réfo* 
lurent de s'en venger. La vengeance s'accorde très- 
bien avec la fuperftition. Ceux qui méditent un 
grand attentat cherchent parmi nous des cafuiftes 
et des confefleurs qui les encouragent. La famille, 
qui penfait être putragée, s'adrefla à trois jéfuites , 
Malagrida , Alexandre et Àlutbos. Ces cafuiftes 
décidèrent que ce n'était pas feulement un péché 
qu'ils appellent véniel , de tuer le roi. ( aa ) 

11 eft bon de favoir, pour l'intelligence de cette 
décifion, que les cafuiftes diftinguent entre les 
péchés qui mènent en enfer et les péchés qui 
conduisent en purgatoire pour quelque temps ; 
entre les péchés que l'abfolution d'un prêtre re- 
met, moyennant quelques prières ou quelques au- 
mônes , et les péchés qui font remis fans aucune 

taa) C'efl ce qui eft rapporté dans Vacordao ou décla- 
ration authentique du eonïeil royal de Lisbonne. 
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fatisfaction. Les premiers font mortels , les fé- 
conds font vénieh. 

La confeffion auriculaire caufa un parricide en 
Portugal , ainfi qu'elle en avait produit dans 
é'àutres pays. Ce qui a été introduit pour ex- 
pier les crimes en a fait commettre. Telle eft, 
«omme on Ta déjà vu fou vent dans cette hiftoire, 
k déplorable condition humaine. 

fLes conjurés, munis de leurs pardons pour 
l'autre monde , attendirent le roi qui revenait à 
Lisbonne d'une petite maifon de campagne , feul , 
fans domeftiques et la nuit : ils tirèrent fur fon car- 
rofle , et bleffèrent dangereufement le monarque. 

Tous les coVnplices, excepté un domeftique , 
forent arrêtés. Les uns périrent par la roue , les 
autres furent décapités. La jeune comte (Testai;/*, 
éont le mari fut exécuté , alla par ordre du roi 
pleurer dans un couvent tant d'horribles mal- 
heurs , dont elle pafTaît pour être la caufe. Les 
fcuk jéfuites qui avaient confeillé et autorifé Paf- 
faffrnat du roi, par le moyen de la confeffion , 
moyen aufli dangereux que facré , échappèrent 
alors an fupplice. 

Le Portugal n'ayant pas encore reçu dans ce 
temps-là les lumières qui éclairent tant d'Etats en 
Europe , était plus fournis au pape qu'un autre. Il 
n'était pas permis au roi de faire condamner à la 
mort, pa* fes juges, un moine parricide; il fa-llait 
avoir le con fente ment de Rome. Les autres peu- 
ples étaient dans le dix-huitième fiède > mais les 
Portugais fembiaient être dans- le douzième* 

f » feptemfbre rr58. 
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La poftérké aura peine à croire que le roi de 
. Portugal fit folHciter à Rome , pendant plus d'un 
an, la permiffion de faire juger chez lui des jéfuites 
fes fujets, et ne put l'obtenir. La cour de Lisbonne 
et celle de Rome furent long-temps dans une que- 
relle ouverte ; on alla même jufqu a fe flatter que 
le Portugal fecouerait un joug que l'Angleterre fon 
alliée et fa protectrice avait foulé aux pieds depuis 
fi long- temps; mais le miniftère portugais avait 
trop d*ennemis pour ofer entreprendre ce que Lon- 
dres avait exécuté : il montra à la fois une grande 
fermeté et une extrême condefcendance. 

Les jéfuites les plus coupables étaient en prifon 
à Lisbonne; le roi les y laiiTa , et prit le parti d'en- 
voyer à Rome tous les jéfuites de fes Etats. On le* 
déclara bannis pour jamais du royaume ; mais 011 
n'ofak livrer à la mort trois jéfuites accufés et 
convaincus de parricide. Le roi fut réduit à l'expé- 
dient de livrer du moins Mafagrida àl'inquifirion; 
comme fufpect d'avoir autrefois avancé quelques 
propofitions téniéraires qui Tentaient Vhéréfte. 

Les dominicains qui étaient juges du Saint- Offi- 
ce , et afliftans du grand-inquifitenr , n'ont jamais 
aimé les jéfuites : ils fer virent le roi mieux que 
n'avait fait Rome. Ces moines déterrèrent un petit 
livre delà vie héroïque deS £e Anne, mère deMarie, 
dicté* au révérend père Mulagrîda par & e Anne 
êlîe-même. Elle lui avait déclaré que l'immaculée 
conception lui appartenait comme à fa file, qu'elle 
avait parlé et pleuré dans le ventre de fa mère , et 
qu'elle avait fait pleurer les chérubins. Tous les 



Digitized by GoOglC 



37* JESUITE S^CHASSis 

écrits de Malagrida étaient auffifeges; de plus, 
il avait fait des prédictions et des miracles : et 
celui d'éprouver à l'âge de foixante et quinze ans 
des pollutions dans fa prifon n'était pas un des 
moindres. Tout cela lui fijt reproché dans fon pro- 
cès; et voilà pourquoi il Fut condamné au feu f , 
fans qu'on l'interrogeât feulement fur raflaffinat du 
roi, parce que ce n'eft qu'une faute contre un fécu- 
lier, et que le refte eft un crime contre dieu. Ainfi 
l'excès du ridicule et de Fabfurdité fut joint à l'e*. 
ces d'horreur. Le coupable ne fut mis en jugement 
que comme un prophète , et ne fut brûlé que pour 
avoir été fou , et non pas pour avoir été parricide. 

Tandis qu'on chaflait les jéfuites du Portugal, 
cette aventure réveillait la haine qu'on leur portait 
en France, où ils ont toujours étépuiffans et détec- 
tés. Il arriva qu'un profès de leur ordre nommé la 
Valette, qui était chef des millions à la Martinique* 
et le plus fort commerçant des îles, fit une banque* 
route de plus de trois millions. Les intéreffés fe 
pourvurent au parlement de Paris. On crut décou* 
vrir alors que le général jéfuite, réfident à Rome, 
gouvernait defpotiquement les biens de la fociété- 
Le parlèment de Paris condamna ce général et tous 
les frères jéfuites folidairement à payer la ban* 
queroute de la Valette. 

Ce procès, qui indigna la France contre les 
jéfuites , conduifit à examiner cet inftitut fingulier 
qui rendait ainfi un général italien maître abfolu 
des perfonnes et des fortunes d'une fociété de 

t ai feptembre I7*r. 
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français. On fat fbrpris de voir que jamais Tordre 
des jéfuites n'avait été formellement reçu en Fran- 
ce par la plupart des parlemens du royaume; on 
déterra leurs conftitutions , et tous les parlement 
les trouvèrent incompatibles avec les lois. Ils rap- 
pelèrent alors toutes les anciennes plaintes faites 
contre cet ordre , et plus de cinquante volumes de 
leurs dçcifions théologiques contre la fureté de la 
vie des rois. Les jéfuites ne fe défendirent qu'en di- 
ftnt que les jacobins et S* Thomas en avaient écrit 
autant Ils ne prouvaient par cette réponfe autre 
ohofe, finonqueles jacobins étaient condamnables 
comme eux, A l'égard de Thomas cCAquïn, ileft 
canonifé ; mai& il y a dans fa Somme ultramontaine 
des décifions que les parlemens de France feraient 
brûler le jour de fa fête , fi on voulait s'en fervir 
pour troubler l'Etat. Comme il dit , en divers en* 
droits , quç l'Eglife a le droit de dépofer un prince 
infidelle à l'Eglife, il permet en ce cas le parricide. 
On peut, avec de telles maximes , gagner le para» 
dis et la corde. 

Le roi daigna fe mêler de l'affaire des jéfuites , 
et pacifier encore cette querelle comme les autres, 
11 voulut, par un édit, réformer paternellement le* 
jéfuites en France ; mais on prétend que le pape 
Clément XIII ayant dit qu'il fallait ou qu'ils reftat 
lent comme ils étaient , ou qu'ils n'exiftaflent pas f 
cette réponfe du pape eft ce qui les a perdus. On 
leur reprochait encore des affemblées fecrètes. Le 
roi les abandonna alors aux parlemens de fon 
royaume, qui tous, l'un après. l'autre , leur ont 
été leurs collèges et leurs biens. 
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Les parlemens ne les ont condamnés que fiir 
quelques règles de leur inftitut que le roi pouvait 
réformer ; fur des maximes horribles , il eft vrai # 
mais méprifées , publiées pour la plupart par des 
jéfuites étrangers, et défavouées formellement 
depuis peu par les jéfuites français. 

Il y a toujours dans les grandes affaires un pré- 
texte qu'on met en avant, et une eaufe véritable 
qu'on c'aTimule. Le prétexte de la punition des 
jéfuites «tait le danger prétendu de leurs mauvais 
livres que perfonne ne lit: la eaufe était le crédit 
dont ils avaient long-temps abufé. Il leur eft arri- 
vé , dans un fiècle de lumière et de modération , 
ce qui arriva aux templiers dans un fiècle d'igno^ 
tance et de barbarie ; l'orgueil perdit les uns et 
les autres , mais les jéfuites ont été traités dans 
leur difgrace avec douceur, et les templiers le « 
fiirent avec cruauté. Enfin le roi , par un édit fo- 
lennelen 1764, abolit dans fes Etats cet ordre 
qui avait toujours eu des perfonnages eftimables, 
mais plus de brouillons ^ et qui fut pendant deux 
cents ans unfujet de difeorde. 

Ce n'eft ni Scytchez, ni LeJJïus, ni Efcobar y rd 
des abfurdités de cafuiftes qxû ont perdu les jé- 
fiikes; c'eft le TeUkr, c'eft la bulle qui les a exter- 
minés dans prefque toute la France. La charrue 
que le jéfuite le Te Hier avait fait palTer fur les rui- 
nes de Port-royal , a produit au bout de foixante 
ans les fruits qu'ils recueillent aujourd'hui : la 
perfécution que cet homme violent et fourbe 
avait excitée contre des hommes entêtés , a ren- 
du les jéfuites exécrables à la Frajtice; exemple 
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mémorable , mai* qui ne corrigera aucun confef- 
feur des rois . quand ii fera ce que font prefque 
tous les hommes à la cour, ambitieux et intrigant, 
et qu'il dirigera un prince peu iuftruit , affaibli 
par la yieillelîe. 

L'ordre des iéfuites fut enfuite-ebafle de tout 
Jes Etats du roi d'Efpagne en Europe , en Afi£, ça 
Amérique , pbafle des deux Siciies, chaffé de Par* 
*ie et de Malthe, preuve évidente qu'ils «'étaient 
pas auffi grands politiques qu'on le croyait. Ja^ 
mais les moines n'ont été puiflans<nje par Taveu^ 
glement des autres hommes , et les yeux ont 
commencé à s'ouvrir dans ce fuècie. Ce qu'il y 
eut d'affez étrange dans leur défaftre prefque 
univerfel,e'efl: qu'ils furentpçofcrits dans le Por- 
tugal pour avoit dégénéré de leur i»ftitut , et en 
France pour s'y être trop conformés. C'eû qu'ea 
Portugal on n'ofait pas encore examiner un inftû 
tut .confacré par les papes, £t on i'ofait en France, 
Il en réfulte qu'un ordre religieux , parvenu i 
£e taire haïr de tant de nations , çft çoupable de 
cette haine, 

Cet ordre fut exterminé dans prefque tous let 
pays qui araientété les théâtres de fa puilTance* 
en Efpagne , ?ux Philippines , au Pérou au Me- 
xique/ au Paraguai , ea Portugal , au Brefil , eu 
France., danslçs deux Sicilés 9 dans le duché de 
Parme, à Makhç ; mais il fut confervé ( dy rnoias 
pour quelque temps). en Hongrie, en Pologne, 
dans le tieçs de l'Allemagne, en Flandre , et mê- 
me à Yenife où il n'avait aucun crédit % et dont il 
avait été autrefois chafle.. 
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Il paraît raifotinable et jufte que des fouverains 
mécontens d'un ordre religieux s'en défaffent ; 
et que les puiffances qui en font fatisfeitesle con- 
iervent dans leurs Etats. 

f Enfin cette fociété a été abolie , après bien 
des négociations , par le pontife de Rome Ganga- 
nelli , fucceffeur du pape Rezzonico. Tous les 
princes catholiques de l'Europe ont chafle les je- 
fuites, et le roi de Prufle, prince proteftant , 
les a confervés, au grand étonnement des nations. 
C'eft que ce monarque ne voyait en eux que des 
hommes capables d'élever chez lui la jeuneffe, et 
d'enfeigner les belles-lettres peu cultivées dans 
fes Etats, excepté par lui-même. Il les croyait 
utiles, et ne les craignait pas ; il regardait du mê- 
me œil les calviniftes , les luthériens , les papif- 
tes ; ceux qu'on appelle les miniftres de l'évangi- 
le , et ceux qu'on^appelait les pères de la fociété 
de jesus, les dédaignant tous également, éta- 
bliffant la tolérance univerfelle comme le premier 
des dogmes, plus occupé de fon armée que de fes 
collèges; façhant très-bien qu'avec des foldats il 
contiendrait tous les théologiens , et fe fouciant 
fort peu que ce fut un jéfuiteou unprédicant qui 
fît connaître Ciciron et Virgik à la jeuneffe, 
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CHAPITRE XXXIX. 

De labuUe du pape Rezzonico , Clément XIII % 
et de fes fuitet, 

L'i NFAKT duc de Parme , dom Ferdinand 
de Bourbon > ayant fùivi l'exemple de tous les 
princes de fa maifôn en chaffant les jéfuites , fit 
dans fes Etats plufieurs réglemens utiles quirépri- 
maient les abus monaftiques ; et fon miniftre t 
très-eftimé dans F Europe (*) eut fur-tout- la pru- 
dence de prévenir les prétentions de la cour de 
Rome, qui croyait être en droit de juger toutes les 
affaires contentieufes deParme, Plaifance et Gtfaf- 
ftalle, et de conférer tous les bénéfices. Ces pré- 
tentions étaient tirées premièrement de S 1 Pierre 
qu'on prétend avoir été évéqùe deRome ; féconde- . 
ment , de la corutefle Matbilde qui avait donné 
Parme etPlaifance au ryzpt GrégoireVII, avec plu.» 
fieurs autres beaux domaines : mais il n'a jamais 
été prouvé que S* Pierre ait été à Rome ; et il eft 
prouvé qu'il ne donna aucun bénéfice dans Par- 
me , Plaifance et Guaftalle , et qu'il n*y juge* 
aucun procès. 

Quant à la comteffe Matbilde , fœur de l'era-* 
perçut Henri Ht, et tante de cet empereur Henri 
IV, que les papes rendirent fi rùalheureux , cette 
donation a toujours été regardée comme nulle 
par tous les jurifconfultes impériaux , n'étant pas 

(*; Ce miniftre était un français nommé du Tilltau t tl créé 
par l'infant , marquis d« Ftlino. C*eft fous ce dernier nom 
fp'il eft connu* 

I-ait SMçleJe Iaxis XV. I i 
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permis de difpofer d'aucun fief de l'Empire far» 
le cor> feulement du fuzerain. On était même en- 
cote.fi peifuadé , du temps de Charles Quint r de. 
l'invalidité des droits pontificaux , que cet ëmpe- 
leur s'empara de Plaifance lorfque le bâtard du 
pape Paul III, à qui fonpère avait donaé cette 
vnle, y fut afTaffiné pour fes débauches et pouf 
fes violences. Charles-Quint garda même Plai* 
fànce jufqu'à fa mort. 

Les empereurs réclamèrent toujours depuis la 
aiouvance de Parme et de Plaifance , et enfin elle 
leur fut folcrmellement accordée au congrès de 
Cambrai et à celui de Soiflbns. 

Dès que le pape Clément XlTI fut que le duc 
de Parme , dom Ferdinand^ voulaic régner com- 
me les autres fbuverains, il aflembla une congré- 
gation de cardinaux , qui ne manqua pas de re- 
garder la fage admimflration du duc de Parme et 
de fes miniftres comme un facrilége. Le pape 
Égna dans S te Marie-Majeure, le 50 janvier 1 768 
un bref pontifical , dans lequel il commence par 
dire que Parme et Plaifence lui appartiennent, in 
êucatu nojbro ; et que le duc de Parme étant laï- 
que et non pas prêtre , tout ce que fait fon 
çonfeil eft illégitime. Il excommunie tous 
ceux qui ont eu part aux édîts du duc de Parme 
fens exception ; il défend de leur donner Tàbfb- 
ïutionen quelque cas que ce puifle être. Ce dé- 
cret, feellé de l'anneau du pccheur, fut affiché 
auxbafilique8 de S^ean^de-Latran, de^Fierre et 
au champ de Flore. 

Un tel bref paraiffaitdu douzième fiècleplu* 
que daceiui où,bpus vivons. Le pape f et ks 
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cardinaux qui l'entraînèrent dans ce piège r ne 
lavaient pas combien les efpf ks s'étaient éclairés 
dans l'Europe. Le malheur de ta cour de Rome 
était de juger du préfentpar le pafle. Il y a des 
temps où un prêtre peut détrôner un fouverain 
avec des préjugés ; il y en a d'autres où il faut dé* 
guifer fa raiblefle par la condefcendançe. Jamais 
pontife ne lit une plus lourde faute II infultait 4 
dans la perfonne du duc de Parme , ïe roi ffEb 
pagne dom Carlos fon oncle, Louis XV Ton grand- 
père, chef delà maifon de Bourbon, et le roi des 
deux Siciles fon couftn germain. 

Les papes n'avaient excommunié aucun fbuve- 
rain depuis l'an idjo, et c'était juftement un 
duc de Parme, ancêtre maternel du duc régnant» 
D ne s'était agi que d'argent dans cette affeire.* 
Le pape avait pris les duchés de Caftro et de 
Roncigliorte, appartenans à OJoard Fmrnèft duo 
de Parme. 

En un ancêtre prus important de ce» 

prince, le grand Henri IV roi de France, avaib 
été excommunié par Sixte-Quint. Ce pâtre de 
k Marche d'Ancone , devenu pape , avait ofér 
l'appeler génération bâtarde et détejiable de la 
maifon de Bourbon, > 

Telle fut long tenrps r la démence fuperftitfeufc 
et hardie de la cour de Rome , qu'un prêtre de ce 
pays déclara, de la part de dieb , le defcendanfc 
de tant de rois incapable d'hériter, non -feule- 
ment du royaume de & Louis , mais même d'uni 
Jeul arpent de terre. 

Cet excès d'infoience abfuxde n'avait point été. 

I i % 
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puni comme il devait l'être. Les querelles dé re- 
ligion et la politique ambitieufe de jPbilippe II 
fbutenaient alors l'audace du Vatican ; mais il vient 
un temps où Ton réprime enfin ce qu'on a été forcé 
de tolérer , et où fe faible eft châtié des anciennes 
entreprifes du fort qui n'exifte plus. 

Clément XIII fut bientôt puni de fon peu de 
connaiflance des affaires du monde. Le parle* 
ment de Paris commença par condamner fon 
bref d'excommunication ; mais le confeil du roi 
employa des armes plus réelles ; l'ordre fut don- 
né de fe faifir d'Avignon et de tout le comtat 
Venaiffin. Les concevions, fëites autrefois par 
les rois de France , de ce comtat au fiége de 
Rome, font enveloppées de ce nuage d'incerti- 
tudes qui couvre une grande partie de Fhiftoire. 
D'ailleurs , l'aliénation d'un domaine de la con- 
sonne a toujours été réputée contraire aux lois 
du royaume par tous les parlemens , n et parti- 
culièrement par celui de Provence dans le reflbrt 
duquel font Avignon et le Comtat. 

Louis XIV était rentré deux fois dans ce do- 
naine* l'une du temps du pape Alexandre VH 9 
l'autre pour mortifier Innocent XI qui s'était dé- 
cfaré fon ennemi ; et ayant faifi ces terres comme 
domaine de la couronne , il les avait rendues deux 
fois fans faire aucune déclaration qui pût préjudi- 
cier au droit qu'il avait de les reprendre. 

Il faut favoir que lorfque les rois de France 
«éprennent le Comtat» c'eft en vertu d'un arrêt 
du parlement de Provence. t Le miniftère de 
ïxançe jugea qu'il fallait faire valoir le dernier 
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arrêt de ce parlement qui réunit en 1688 Avignon 
et le Comtat à la couronne. Cet arrêt n'avait point 
été fpécialement révoqué ; ainfi il fut mis en exé- 
cution comme fubfiftant dans toute fa force. 

Le comte de Rocbecbouart fe préfenta de la part 
du roi, le 11 juin 1768, devant Avignon, fuivi 
de quelques troupes ; il alla droit au vice-légat qur 
gouvernait au nom du pape, et lui dit, félon l'an- 
cien protocole ufité fous Louis XI V : Monjteur y 
le roi m'ordonne de remettre Avignon en fa main , 
et vous êtes prié de vous retirer. 

Le premier préfidentd'Aix, un fécond préfident< 
et huit confeillers firent publier l'arrêt de réunion. 
i Dans le même temps , toutes les cloches fonnèrent, 
| le peuple fit des feux de joie ; on commença dès 
ce jour à inférer dans tous les actes publics : 
Eégnant fouverqin prince Louis , par la grâce 
de DIEU , XV du nom , roi de France et de 
Navarre , comte de Provence , de la ville £AvU 
\ gnon et du comtat Venaijjîn. 
! Le roi de Naples de fon côté vengeait là maifon 
et tous les fouverains catholiques , en s'emparant 
* de la ville de Bénévent et de celle de Ponte-Corvo , . 
et en v déclarant que ces deux villes et leur territoire 
dépendent de la couronne de Naples , et qu'ils y 1 
feront réunis à perpétuité. 

On menaqa aufli de fe faifir de Caftrô e£ de 
Ronciglione , mais on fe contenta de menacer , 
et- dans le temps même que la cour de Naples 
prenait Bénévent, qui appartient aux papes depuis 
environ fept cents trente années , elle lui payait 
le tribut de vaflkl , qui confifte en fept mille écut 
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pendus au cou d'une haqtienée. On n'ofa paf 
s-'affiranchir de cette fervitude ; les hommes font 
rarement tout ce qu'ils peuvent : elle étak en- 
core moins ancienne de dix années que les droits 
d» pape fur Bénévent* Cet hommage qui n'était 
d'ailleurs % et qui ne pouvait être qu'une fimple 
cérémonie de piété , n'eft point une véritable 
mouvance féodale. Il fut établi par le préjugé, 
et il peut aifément être aboli par la raifon. Le 
ininiftre du roi de Naples , le marquis Tccnnucçi, 
l'homme le mieux inlfruk de cette jurifprudence 
épineufe , ne crut pas que le temps fût encore 
venu de fecouer un joug honteux aux têtes cou- 
ronnées, mais impofé par la religion. 

Si on ne dépouillait pas encore les papes de tous 
les droits qu'ils avaient ufurpés , du moins on fapait 
par les fondemens l'édifice fur lequel la plupart de 
ces droits font appuyés ; on profcrivait par-tout h 
fkmeufe bulle in cœnà Domini , qu'on a fulminée 
tous les ans à Rome fans difcontinuation depuis. 
Paul IIL Un cardinal diacre la lit à la porte de 
S 1 Pierre , le jour qu'on appelle du >eudi-fàint , et 
Le pape jette un flambeau allumé dans la place 
publique , pour marquer au peuple chrétien que 
dieu brûlera ainfi dans l'enfer quiconque violera 
les lois portées par la bulle in cœnâ Domini. 

C'eft dans cette bulle , n ç . 1 4. , qu'on excom- 
munie -d'une excommunication majeure , 

Les chanceliers r confeiUers ordinaires on ex- 
traordinaires de quelques rois et grinces que ce 
fuijj'e être, les préviens des chancelleries, confeils* 
fuxlwuns r comme aujjï les procureurs-gcuerau* 
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fui éloquent à eux les cattfes eccléfîafliques , ou 
qui emptcbent f exécution des lettres apojioliques, 
même quand ce ferait fws le prétexte d* empêcher 
quelque violence. 

Par leméme article, le pape fe réferve à lui feul 
&ab foudre lefdits chanceliers, confeillers , procu- 
reurs-généraux et autres excommuniés, lef quels ne 
pourront être alrfoùs qu après qu'Us auront publi- 
quement révoqué leurs arrêts et les amont arra- 
ché des regijbres* 

Cette bulleavatt été déjà fulminée par le violent 
Jules II, mais on n'avait point encore fait une ioi 
de la publier tous les ans. Ce tut Paul 11 fqui irt- 
ititua cet ûfage, et qui la fit imprimer dans le Bul- 
laire avec des. additions aggravantes, II eft étran- 
ge que Cbaries-fktiitt, qui avait faccagé Rome et 
tenu un pape en prifon, laiffât fubftfter unecéré- 
monie abfurdeet méprifée à la vérité , maïs irrju- . 
rfeufe à la raajefté de l'Empire et à tous les rois» 
I/infulte faite à l'infant duc de Parme réveilla 
PEurope catholique , après plus de deux cents ans 
d'afibupiffement.Le miniftèreautrichien,à l'exem- 
ple du parlement de Paris, flétrit et fupprima la 
mille dans tous tes Etats. Le miniftère de Naples 
en fit autant Tous les confeib des princes ouvri- . 
rent les yeux ; enfin,, après avoir chafleles jéfuites. 
de tarit d'Etats , on vit par-tout de quelle impor* 
tance il eft de diminuer cette prodigieufe multi- 
tude de moines , qui font dans toutes les fociétés 
catholiques les foldats du pape payés aux dépens 
des peuples» La fage république de Venife fe 
fîgnala fur-tout par des lofe qui mettentun frein 
à lajuultituda des moines et à leur rapacité* 



) 

\ 



Digitized by GoOglC 



384 ABOLITION DES JESUITES. 

Voilà ce que le pape Rezzonico attira à la cout 
de Rome pour avoir écouté de mauvais confeils, 
et pour n'avoir pas fait réflexion que nous fommes 
au dix-huitième fiècle. Ce pape , plus vertueux 
qu'éclairé , mourut bientôt après ; on attribua 
fa mort au chagrin, quoique rarement ce foit la 
maladie des vieillards. 

Le miniftre qu'on appelle en France des affaires 
étrangères, et qu'on nommait fous Louis XIV mi— 
niftre des étrangers,fecondé du cardinal de Bernis^ . 
eut le crédit à Rome de faire nommer un pape 
dont on efpéra plup de circonfpection. Le cardinal , 
de Bernis joignait à l'habileté dont les Italiens 
fe piquent, une érudition littéraire , un goût et 
un génie dont le facré collège ne fe pique plus 
guère , et qu'on n'avait retrouvé que dans le feu 
cardinal PaJJïouei. Ce fut lui qui fitle pape C/t- 
ment XIV, et qui forma fon confeil. 

Ce pape, qui avak été francifcara , s'appelait 
GanymeUi, comme nous l'avons déjà dit; il était 
réputé très-fage et très-circonfpect, au-defius des 
préjugés monaftiques,et capable defbutenir par fa 
fageffe lecolofle du pontificat qui femblait menacé 
de fa chute. C'eft lui qui a enfin aboli la fociété de 
jesus , par fa bulle de l'année 177;. Il acheva 
par-là de convaincre toutes les nations qu'il eft 
uuffi aifé de détruire les moines que de les inftw 
tuer ; et il fit efpérer qu'on pourrait un jour dimi- 
nuer dans l'Europe cette foule d'hommes inutiles 
aux autres et à eux-mêmes , qui font vceu de 
vivre aux dépens de ceux qui travaillent , et qui 
ayant été autrefois très-dangereux , ne paflent 
- - - aujourd'hui 
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aujourd'hui que pour ridicules dans Pétrit de la 
plupart des pères de famille. 

Lor£que le pape GanganeOi eut caffé la fociétc 
de jesvs , et qu'il eut promis de ne plus fulminer 
chaque année la «bulle in cœnà Domini , on lui 
rendit Avignon et Bénévent avec PonteJCorvo. 
3a prudence guérit lejnal que fon prédécefleut 
^vait fait à Rome. 

CHAPITRE XL 

De la Corfe. 

C^es petits démêlés avec la cour de Rome ne 
coûtaient que de l'encre et du papier ; mais il 
fallut de l'or et du fangpour foumettrè l'ile de 
Corfe au pouvoir du roi de France. 

Il eft à propos de donner quelque idée de cette 
île. Il faut bien que le terrain n'en foit pas aufli 
ingrat, ni la pofïeiïion auiTi inutile qu'on le difait, 
puifque tous (es voifins en ont toujours recher- 
ché la domination. 

Les Carthaginois s'en éiaient emparés avant 
leurs guerres contre les Romains. Cornélius Scu 
fion en fît la conquite dès la première guerre 
punique ; les Romains en demeurèrent long- 
temps les maîtres , ils y bâtirent plufieurs villes*' 
Les Goths l'enlevèrent aux Romains. Les Arabes 
la conquirent enfuite fur les Goths. 

Quelques feigneurs de la nouvelle Rome en 
chaulèrent les Sarraûnsdu temps du pape Pafcal IL 
Les papes commencèrent dès-lors à prétendre 

T. 21. Siècle de Louis XV. K k 
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qu'il n'appartenait qu'à eux de donner des royau- 
mes, en qualité de vicaires de JESUS - christ , 
dont le royaume n'était pourtant pas de ce monde. 
On croit communément que Grégoir e VU fu t le 
premier qui établit la chimère d'une monarchie 
fainte et univerfelle. On ne fonge pas opfEginbarl 
lui-même, le fecrétairç de Charlemagne , dit que 
le pape Etienne dépofa le roi des Francs<#///vric:, 
£t donna le royaume des Francs au maire du palais 
Pépin, père de CbariewAgne? Pajiai H donna la 
Corfe à un de ces conquérans nommé Bianco , et 
s'en réferva l'hommage!. L'île refta peuplért'an- 
ciens Carthaginois , d'Arabes et de naturels du 
pays. Les Pifans et les Génois s'endifputèrent en- 
fuite la pofleffion, ke pzpe Urkain H la donna aux 
Ptfans, par une bulle dont l'original eft encore,dit- 
on, à Florence. Les Génois, malgré la bulle, s'éta- 
blirent dans une partie de l'île au douzième fiècle. 

Un Alfonfe, roi d'Arragon, en chafla pendant 
quelque temps les Génois , qui l'en chaînèrent à 
leur tour en 1 354. Les Çorfes alors fe firent de 
leur plein gré fujets de Gènes , parce qu'ils 
/étaient très-pauvres -et qu'elle était très- riche. 

Dans le cours de toutes ces révolutions , les 
filles bâties par les anciens Romains tombèrent 
"en ruine , et les peuples furent plongés dans la 
barbarie et dans la mifère. C'eft le portrait de preC 
que toutes les nations chrétiennes depuis l'inva- 
fion des barbares, excepté Conftantinople , et des 
villes d'Italie, comme Rome, Venife, Florence, 
JVlilan et très-peu d'autres, qui confervèrent la 
poUp^fct Xç$ arts Jbannis par-tout ailleurs. 
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C'était plutôt aux Corfes à conquérir Pife et 
Gènes qu'à Gènes et à Pife de fubjuguer les Corfes; 
car ces infulaires étaient plus robuftes et plus bra- 
ves que leurs dominateurs; ils n'avaient rien à 
perdre; une république de guerriers pauvres et 
féroces devait vaincre aifément cfës marchands 
de Ligurie, par la même raifon que les Huns , les 
Goths , les Hérules, les Vandales, qui n'avaient 
que du fer, avaient fubjugué les nations qui pot 
fédaient l'or. Mais les Corfes ayant toujours été 
défunis et fans difcipline , partagés en factions 
mortellement ennemies , furent toujours fubju* 
gués par leur faute. 

Ce fut une trifte condition pour les habitans 
d'un pays qui porte le titre d$, royaume, d'être 
fujets £une république qui ne favaitpas elle- 
même fi elle était libre ; car noft-feulement le pro- 
tocole de l'Empire a toujours regardé Gènes 
comme fa fu jette: mais lorfque Gènes fe donna au 
roi de France Charles VI , lorfqu'ayant maflacré 
les Français elle fe donna en 1409 à un fimple 
marquis vde Montferrat , et enfuite à un duc de 
Milan ; -lorfqu'elle fe fournit à Charles VU et à 
Charles VIII s lorfqu'elle fut au nombre des fu- 
jets de Louis XI I, et même de fujets punis pour 
leur défobé^ance ; il fe trouvait que les Corfe» " 
étaient fujets de fujetsnon moins humiliés qu'eux- 
mêmes , ce qui eft après la condition d'efclave la 
plus humiliante qu'on puiffe imaginer. 

Lorfque les Génois furent véritablement libres 
en 1 5 s 3 > grâce à la mauvaife conduite de Vran* 
çoisI) et au généreux courage de François Doria 9 



Digitized by GoOglC 



£88 DE-LA CORSE. 

Phomme qui dans l'Europe moderne a le plus 
illuftré le nom de citoyen, alors les Corfes furent 
plus efclaves que jamais; le poids de leurs chaînes 
étant devenu infupportatie, leur-malheur ranima 
leur courage. La famille â'Qrnano , qui depuis 
réfugia et brilla en France , voulut foire enCorfe 
ce que les Boria avaient fait à- Gènes , Tendre k 
liberté à leur patrie, et^cette famille àOrnano 
était digne d'un fi nable projet; elle n'y réuffit 
pas,: le plus grand courage et les meilleures mefu- 
res ©nt befoin delà fortune. 'Le roi de. France 
Henri II qui Recourait déjà les Corfes, pour les 
fubjuguer peut-être, fut tué dans un tournoi. 

Les d'O/izatfo, n'ayant plus Pappui dangereux 
de la cour de France, en implorèrent un plus dan- 
gereux encore, celui des>Ottomarcs. Mais la Perte 
dédaigna dèVfe mêler des querelles de deux petits 
peuples qui Te difputaient desrochersfur les côtes 
d'Italie. Les-G or fes relièrent aflervis aux Génois; 
plus ces infulaires avaient voulu fecouer leur 
joug , plus Gènes Tappefantit. 

Les Çorfes furent long-temps gouvernés par 
une loi qui reffemblait à la loi vémique ou veft- 
phalienne de Char k magne , loi par laquelle le 
commiflaire délégué dans 111e condamnait à mort 
ou aux galères , fur une information fecrète, funs 
•interroger l'aceufé, fans mettre la moindre for- 
-jnalité dans fon jugement. La fentence était con- 
que en ces termes, dans un regiftre fecret : Etant 
informé en ma conscience que tels et tels font cou- 
pables , je les condamne à mort. Il n'y avait pas 
£>lu8 de formalité dans l'exécution que dans la 
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ietïtence. Il eft inconcevable que Cbarlemagne ait 
imaginé une telle procédure qui a duré cinq 
eents ans en Veftphalie , et qui-enfuite a été inai* 
tée chez les Gorfes. Ces infulakes s'affaflinaient 
continuellement les uns les autres, et leur juge 
fefait enfui te affaffiner les furvivans fur l'infor- 
mation de fa confcience; c'eft des deux côtés le 
dernier degré de la barbarie. Les Corfes avaient 
befoin d'être policés , et on les écrafait y il fallait 
les adoucir , et on les rendait encore plus farou- 
ches. Une haine atroce et indeftructible s'invé- 
téra entr'eux et leura-maîtres, et fut une féconde 
nature. Il y eut douze foulèvemens que les Cor- 
fes appelèrent efforts de liberté^ et les Génois cru 
mes de baute-trabifon. Depuis Tannée 1 735 ce ne 
forent que. féditions , diâtimens-, foulèvemens ., 
déprédations , meurtres de citoyens corfes affat 
fines par leurs concitoyens. Groirait-on bien que 
dans une requête envoyée au roi de France pa| 
les chefs corfes en 17^8, il eft dit qu'il y eut 
vingt-fix mille affaflinats fous la gouvernement 
des feize derniers commiffaires génois, et dix-fept 
eents depuis deux années ? Les plaignans ajouv 
taient que les commiffaires de Gènes connivaient 
à ces crimes , pou* ramaffer plus de confifcationf 
et d'amendes. L'accufation femblait exagérée , 
mais il en réfultait que le gouvernement était 
mauvais , et les peuples plus mauvais encore. La 
Coîfe coûtait au fénat de Gènes beaucoup plus de 
tréfois et d'embarras qu'elle ne valait ; il pouvait 
dire des Corfes ce que LowixX/ditdeGè nés; quand 
elle voulufcfe- donner à lui, il ladonna.au diable. 
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Dès l'année 1729 la guerre était ouverte, 
comme entre deux nations rivales et irréconcilia- 
bles. Gènes implora le fecours de Charles VI , en 
qualité de feigneur fuzerain qui doit protéger fes 
vaffaux : à cette raifon elle joignit de l'argent , et 
l'empereur envoya des troupes. Un prince de la 
maifon de Virtemberg, brave guerrier et homme 
'généreux, fit mettre les armes bas aux Corfes; il 
ménagea un accommodement entr'eux et les Gé- 
nois en 1 7 3 2, mais ce ne fut qu'une trêve bientôt 
lompue par l'animofité des deux partis. 

Les Corfes commentaient à avoir des chefs 
très-inteîligen&,tels qu'il s'en forme toujours dans 
les guerres civiles * un Giafferi, un Hyacinthe 
FaoH^un Rit>alora,tt furtout un chanoine nommé 
Orticwe qui eut quelque temps la principale in- 
fluence ; mais ces chefs ne pouvaient encore chan- 
ger en un gouvernement régulier l'anarchie tu* 
multueufe qui défolait et dépeuplait cette île. 

Les Corfes, chez qui l'affaflinat était alors plus 
commun qu'il ne Pavait été au quinzième fiècle 
dans le continent de l'Italie , étaient auffi dévots 
que les autres italiens , etplufieors prêtres parmi 
eux affaffinaient en difant leur chapelet. Les 
chefs convoquèrent, en 17$$ , une affemblée 
générale dans laquelle on donna la Corfe à la 
vierge Jtfam, qui ne parut pas accepter cette cou. 
renne. On brûla les lois génoifes , et on décerna 
jpeine de mort contre quiconque propoferait de 
traiter avec Gènes. Hyacinthe Paoli et G* offert 
jurent déclarés généraux. 

À peine les Corfes fe furent-ils mî& en répu* 
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blique fous les ordres de la Vierge, qu'un aventu* 
rier de la baffe Allemagne vint fe faire roi de 
Corfe fans la conûilter ; c'était un pauvre baron 
de Veftphalie, nommé Théodore de Neuhojfc frère 
d'une dame établie en France à la cour de la du~ 
cheffe d'Orléans. Cet homme ayant voyagé eji 
Efpagne, et ayant eu quelque intelligence avec 
un envoyé de Tunis, paffa lui-même en Afrique, 
perfuada le bey qu'il pourrait lui fbumettre la 
Corfe , fi le bey voulait lui donner feulement ua 
vaiffeau de dix canons , quatre mille fufils, mille 
fequins et quelques provifions. La régence ^de 
Tunis fut affez fimplepour les donner. Il arriva à 
Livourne fur un bâtiment qui portait un faux 
pavillon anglais, vendit le vaiffeau, et écrivit aux 
chefs des Corfes que , û on voulait le choifir lui» 
même pour roi , il promettait de chaffer les Gé- 
nois de l'île avec le fecours des principales puif- 
fances de l'Europe dont il était sûr* 

Il faut çu'il y ait des temps où la tête tourne à 
la plupart des hommes. Sa propofition fut accep- 
tée. Le baron Théodore aborda le 1 ç mars 17 J$ 
au port d'Aléria v vêtu à la turque et coiffé d'un 
turban. Il débuta par dire qu'il arrivait avec des 
tréfors imraenfes, et pour preuve il répandit parmi 
le peuple une cinquantaine de fequins,en monnaie 
de biÛon. Ses fufils , fe poudre qu'il diftribua 9 
furent les preuves de fa puiffance. Il donna des 
fculiers de bon cuir, magnificence ignorée en 
Corfe. Il apofta des courriers qui venaient de 
Livourne fur des barques, et qui lui appor- 
taient de prétendus paquets des puiffances 
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dTîurÔpe et d'Afrique. On le prit pour un des 
plus grands princes de la terre ; il Fut élu roi ; 
on frappa quelques monnaies de cuivre à foncoirrç 
îl eut une cour et des fecréfcaires d'Etat. Ge qui 
accrut principalement fa réputation et fon pou*, 
voir, c'eft que fe fénat génois mit fa tête à prix; 
Mais au bout de huit mois les principaux corfes 
ayant reconnu le perfonnage , et le peu d'argent 
- qu'il avait étant épuifé, il partit pour aller, difait- 
iî, chercher les plue puhTans fecours. 

Réfugié dans Amfterdam, un de fes créanciers 
le fit mettre en prifon. Cette difgrace ne le re^ 
buta point ; il fit de nouvelles dupes du fond de 
fa prifon même. Il reffemblait en cela à un mar- 
quis à'Ammide Gonventigîio , qui dan» le même 
temps parcourait toutes les cours, fefantde l'or 
pour les princes et les feigneurs qui en avaient 
befoin, et fe refait mettre en prifon dans toutes 
les capitales de l'Europe. 

Cependant les Génois fbllicitèrent en 1 7 ; 7 les 
Ions offices de la France. Le cardinal de Fleuri 
qui avait pacifié les troubles de Genève, voulut 
âuffi être l'arbitre de la paix entre Gènes et 1* 
Corfe. Il fit partir le comtede£o(^fr«#, nevéfr 
du maréchal de ViUars, avec quelques troupes* 
et des articles de pacification. Ge fut alors que 
les mécontens envoyèrent au roi cette fupplique 
dont on a déjà parlé ^ dans laquelle ils fe plai- 
gnaient de dix-fept cents affaifinats commis en 
deux ans dans leur île ; ce qui n'était pas une apo- 
logie de leur parti. Cette requête était d'ailleurs 
lecommandaWe par une éloquence agrefte çui 
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remporté fur Part oratoire, et par des fentimen* 
de liberté A peu connus dans Les cours. Si vos 
ordres fiuverafnp, diraient-ils, nous obligent de 
nous foumetfre à Gènes, allons, buvons à lufanti 
du roi très.cbrctien ce calice amer Y et mourons* 

On dreffa à Verfailles , au nom de l'empereur 
et du roi, un plan qui fut ligné du imniftreda 
roi et du prince de Lichtenftein , ambatfadeui 
de l'empereur. Les conventions en parafaient 
équitables. On aboliflait fur-tout ce droit que les 
eommiflahres de* la république génoife s'étaient 
arrogé , de condamner à la potence ou aux galè- 
res fur le fimple témoignage de leur confcience; 
mais on défarmak par un article tous les habttans 
de la Corfe. lis ne voulurent peint du tout être 
défarmés, et réfolurent de mourir plutôt que de 
feoire à la fanté du roitrès-Ghrétien; 

Le roi Théodore leur promettait toujours , de- 
fst prifon d'Amfterdam , qu'il viendrait les dé- 
livrer bientôt du joug de Gènes et de l'arbitrage 
de la France. En effet , il trouva le fecret de 
tromper des juifs et des négocians étrangers éta- 
blis dans Àmfterdam, comme il avait trompé- 
Tunis et la Corfe ; il les engagea non-feulement 
à payer fes dettes, mais à charger un vaiâèau d'ar- 
mes , de poudre , de munitions de guerre et de 
|>ouche avec beaucoup* de marchandifes , leur 
perfuadant qu'ils feraient feuls tout le commerce 
delà Corfe r et leur fefant envifager des profits 
immenfes. L'intérêt leur ôtait la raifon; ro$is 
Théodore n'était pas moins fou qu'eux :. il s'ima- 
^nait qu'en débarquant en; Corfe des armes , et 
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paraifTant avec quelque argent, toute 111e fe ran- 
gerait incontinent fous fes drapeaux , Malgré les 
Français et les Génois* Il ne put aborder : il fe 
fauva à Livourne , et fes créanciers de Hollande 
furent ruinés» 

Il fe réfugia bientôt en Angleterre : il fut mis 
en prifon pour fes dettes à Londres , comme il 
l'avait été à Amfterdam. Il y refta jufqu'au corn- 
mencement de l'année 1756. M. W 'alpole eut la 
généroûté de faire peur lui une foufçtiption , 
moyennant laquelle il apâifa les créanciers r et 
délivra de prifon ce prétendu monarque, qui 
mourut très-miférabie le 2 décembre de la même 
année. On grava fur fon tombeau que la fortune 
lui avait donne un royaume et refufé du foin. 

Dans latemps que ce Théodore avait fait fa fe- 
conde tentative pour régner fur les Corfes, et 
qu'il avait effayéea vain d'aborder dans l'île, les 
infulaires firent bien voir qu'ils n'avaient pas be- 
foin de lui pour fe défendre. Ils avaient promis à 
lioifftèuxà& lui apporter leurs armes ; ils les ap- 
portèrent en effet le 1 3 décembre 1 7 j g , mais ce 
fut pour fùrprendre un pofle de quatre cents fran- 
çais qui ne purent réfifter. BoiJJieux vint à leur 
fecours : il fut repouifé et reconduit à coups de 
fufil jufque dans Baftia. Les Corfes appelèrent 
cette journée les vêpres corjiques , quoique ce ne 
fût qu'une faible imitation des vêpres ficiliennes. 

Quelque temps après partit une flotte chargée 
de nouveaux bataillons, que le cardinal de Fleuri 
envoyait pour pacifier la Corfe par la voie des 
armes. La flotte fut difperfée par une horrible 
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tempête , deux vaiffeaux furent brifés fur la 
côte^ quatre cents foldats avec leurs officiers 
échappés au naufrage , tombèrent entre les mains 
de ceux qu'ils venaient affujettir , et furent dé- 
pouillés tout nus. Le chagrin que reflentit Boif- 
Jîettx de tant de difgraces hâta fa mort , dont fa 
faible complexiôn le menaçait depuis long-temps. 
On n'a guère fait d'expédition plus malheureufe. 

Enfin , on fit partir le marquis de McaBeboh^ 
officier d'une grande réputation, et qui fut bieru 
tôt après fharéchal de France. Celui-ci, accoutu- 
mé aux expéditions promptes, dompta les Corfe* 
en trois femaines , dans Tannée 1739* 

Déjà l'on commençait à mettre dans l'île Une 
police qu'on n'y avait point encore vue, lorfque 
la fatale guerre de 1 740 défola la moitié de l'Eu* 
rope. Le cardinal de Fleuri qui l'entreprit malgré 
lui % et dont le caractère était de croire foutenir 
de grandes chofes par de petits moyens, mit de 
l'économie dans cette guerre importante. Il retira 
toutes les troupes qui étaient en Corfe. Gènes, 
loin depouvoir fubjuguer l'île, fut elle-même ac- 
cablée par les Autrichiens, réduite àuneefpèce 
d'efclavage, et plus malheureufe qud la Corfe, 
parce qu'elle tombait de plus haut. 

Tandis que l'Europe était défolée pour la lue 
eeffion des Etats de la maifon d'Autriche, et pour 
tant d'intérêts divers qui fe mêlèrent à Pincérèt 
principal , les Corfes s'affermirent dans l'amour 
de la liberté et dans la haine pour leurs anciens 
maîtres. Gènes poffédait toujours Baftia, la capi- 
tale de l'île, et quelques autres places ; les Çorfes 
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avaient tout le refte : ils jouirent de leur liberté 
ou plutôt de leu* Jicence , fous le commandement 
de Giajferi éi» par einr général , homme célèbre- 
par une valeur intrépide et même par des vertus 
de okoyen. M fut-affafliné en 1 7 s On ne manqua 
pas d-en aeoufer le fénat de Qènes r qui n'avait 1 
peut-être nulle part à<ce meurtre 

ta difcorde alors divifait fcèus les Corfts. Les 
inimitiés entre leafamilks fe terminaient toujours 
par dès affaflinats ; mais on fe réunifiait contre les 
Génois , et les haines particulière^ cédaient à la ' 
haine générale. Les Gorfes avaient plus que jamais 
befoin d'un chef qui fut diriger leur fureur, et la 
feire fervir au bien public. 

Le vieux Hyacinthe Paoli qui les avait comman- 
dés autrefois, et qui était alors retiré à Naples-, 
leur envoya fbn fils Pafcal Paoli en 179 çv Dès. 
qu'il parut il fut reconnu pour commandant général 
de toute l'île , quoiqu'iln'eût que vingt-neuf ans* 
11 ne prétendit pas le titre de roi comme Théodore, 
mais il Je fut en effet à plufieurs égards en f& met. 
tant à la tète d'nn gouvernement démocratique; 

Quelque ohofe qu'on ait dit de lui , il n'eft pas 
poffible que oe chef n'eût de grandes qualités» 
Etablir un gouvernement régulier chez un peuple 
qui nWvoulait point ; réunir- fous les mêmes lois 
des hommes divifés et indifçiplinés ; former à la 
fois des troupes réglées , et inftituer une efpèce 
d'univerfité qui pouvait adoucir les mœurs, établir 
des tribunaux de juftice, mettre-un frein à la fureur 
des affaflinats et des meurtres , policer la barbarie, 
* fe faire aimer en fe fefant obéir, tout cela n'était 
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| pas affurément d'un homme ordinaire. Il ne put 
en -faire affef, m pourfendre la. Corfe. libre, ni 
pour y régner pleinement ; <nais41 e*i Jt aflez pour 
acquérir de la gloire. 

Deux puHfançes très^différentesJ'une de Tautre 
entrèrent dans les démêlés de Gènes et de la Gorfe. 
L'une était la cour de Rome et l'autre celle -de 
France. Les papes avaient prétendu autrefois, la 
fouveraineté de l'île, et on ne l'oubliait pas à Rome. 
Les évêques corfes ayant pris le parti du fénat 
génois ^ eç trois de ces évêques ayant .quitté leur 
patrie ^ le pape y. envoya un vifiteur-général qui 
alarma beaucoup le fénat de Gènes. Quelques féna- 
teurs .-craignirent que Rome ne profitât de çes 
troubles pour faire revivre fes anciennes préten- 
tions fur un pays que Gènes ne pouvait plus con- 

I ferver ; cette crainte était aufli vaine que les efforts 
des Génois pour fubjuguer les Corfes. Le pape qui 
envoyait ce vifiteur était ce même Rezzonko , qui 
depuis éclata fi indiferètement contre le duc de 
Parme ; ce n'était pas un homme à conquérir des 
royaumes : : le . fénat de Gènes ordonna qu'on 
empêchât le vifiteur d'aborder en Cerfe. Il n'y 
arriva pas moins au printemps de 1 760. Le général 
Paoli le harangua,pour s'en fàire.un protecteur : il 
fit brûler fous la potence le décret du fiénat; mais 
il refta toujours le maître. Le vifiteur ne put que 

| donner des bénédictions et faire des réglemens 
eccléfiaftiques pour des prêtres qui n'en avaient 
que le nom, et qui allaient quelquefois , au fortir 
de la méfie , aflafiiner leurs camarades. Le minit 
tère de France , plus agiffant et plus puiflant que 
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celui de Rame , fut prié d'affifter encore Gènes de 
fes bons offices. Enfin, la cour de France envoya 
fept bataillons en Corfe dans Tannée 1764, mais 
non pas pour agir hoftilement Ces troupes n'étaient 
chargées que de garder les places dont les Génois 
étaient encore en pofleffion. Elles vinrent comme 
médiatrices. Il fut dit qu'elles y refteraient quatre I 
ans, et en partie aux dépens du fénat pour quelques 
fournitures. 

Le fénat efpérait que la France s'étant chargée 
de garder fes places , il pourrait avec fes propres 
troupes fuffire à. regagner le refte de nie. Il fe 
trompa; Paoli avait difcîpliné des foldats , en 
redoublant dans le peuple l'amour de la liberré. Il 
avait un frère qui paflait pour un brave, et qui 
battit fouvent les mercenaires de Gènes. Cette 
république perdit pendant quatre ans fes troupes 
et fon aTgent , tandis que Paoli augmentait chaque 
jour fes forces et fa réputation. L'Europe le regar- 
dait comme le légiflateur et le vengeur de fa 
patrie. 

Les quatre années du fejour des Français en 
Corfe étant expirées, le fénat de Gènes connut enfin 
qu'il feconfumait vainement dans une entreprife 
ruineufe , et qu'il lui était impoffible de iubjuguer 
les Corfes. 

Alors -il céda tous fes droits fur la Corfe à la 
couronne de France ; le traité fut figné au mois de 
juillet 1768 à Compiègne. Par ce traité le royau- 
me de Corfe n'était pas àbfolument donné au roi 
de France , mais il était cenfé lui appartenir , avec 
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la facilité réfervéei la république de rentrer dans 
cette fouveraineté , en remboorfant ou roi les frais 
immenfes qu'il avait faits eh faveur de lar épubliqtie. 
C'était en effet céder à jamais la Corfe, car il 
n'était pas probable que les Génois fuflent en état 
de racheter ce royaume; et il était encore moins 
probable que l'ayant racheté, ils puffent le con- - 
fer ver contre toute une nation qui avait fait ferment 
de mourk plutôt que de vivre fous k joug de 
Gènes. 

Àtnfi donc en cédant la vaine et fatalejbuve» 
raineté d'un pays qui lui était à charge , Gènes 
fefait en effet un bon marché , et le roi de France 
en fefait un meilleur , puifqu'i! était affez puiflant 
pour fe grire obéir dans la Cor fe , pour la policer , 
pour la peupler, pour l*enricbir en y fefant fleurir 
l'agriculture et le commerce* De plus , il pouvait 
veair un temps où la poflèffion de la Çorfe ferait 
un grand avantage dans les intérêts qu'on aurait k 
démêler en Italie. 

Il reftait & favoir fi les hommes ont le droit de 
vendre d'autres hommes : mais p'eft une queffion 
qu'on n'examina jamais dans aucun traité. 

On «commença par négocier avec le générai 
Paoli. 11 avait à faire au miniftre de la politique 
et de la guerre ; il favait que le cœur de ce miniftre 
était au-deffus de fa naiffance , que c'était l'homme 
le plus généreux de l'Europe , qu'il fe conduirait 
avec une noblefle héroïque dans tous fes intérêts 
particuliers, et qu'il agirait avec la même gran- 
deur d'ame dans les intérêts du roi fon maître. 
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Paùli pouvait s'attendre à des honneurs et à 
4es fécompenfes^ maisdljétait .chargé du dépôt 
de la liberté de fa patrie. 11 avait devant les yeux 
4e jugement des nations : r quel que fût £bn deflein 
al ne -voulait pas vendre la Tienne; et quand ij l'aurait 
ivoulu 5 il ne l'aurait pas pu. Les-Corfes étaient 
fàifis d'un trop violent enthoufiafme pour la liberté, 
-et lui-même avait redoublé en eux cette paffion fi 
naturelle , devenue à la fois un devoir facré et 
une efpèce de fureur. S'il avait tenté feulement 
de la modérer., il aurait rifqué fa vie et fa. gloire. 

Cette gloire n'était pas chez lui celle.de com- 
battre ; il était plus législateur que guerrier ; fon 
courage étajt dans l'efprit; il dirigeait toutes les 
opérations -militaires. Enfin , il eut l'honneur de 
•réfifter à,tin roi de France. prjès d'une année. Au- 
cune puiflance étrangère ne le fecourut. Quelques 
-anglais feulement, amoureux de cette iib^té dont 
,H était le défenfeur.et dont il allait être la victime, 
lui envoyèrent de l'argent et des armes; caries 
Corfes étaient -mal armés *: ils n'avaient point de 
fuftk à baïonnette; même quand on leur en fit 
tenir de Londres , la plupart des Corfes ne purent 
s'en fervir ; ils -préférèrent leurs raoufquetons ordi- 
naires et leurs couteaux; leur arme principale 
: était leur courage. Ce courage fut ii grand que 
dans un des combats vers une rivière nommée le 
Gaulo , i ls fe firent un rempart de leurs motts pour 
avoir le temps de charger derrière eux avant de 
faire une retraite nécefïaire ; .leurs bleffés fe mêlè- 
rent parmi les mores jpour raffermir le rempart 

On 
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On trouve par-tout de la valeur mais on ne voit 
de telles actions que chez des peuples libre». 
Malgré tant de valeur ils furent vaincus. Le comte 
de Veaux « , fécondé du marquis de Marbœuf r 
fournit l'île en moins de temps que le maréchal de 
Maillebois ne l ? avait domptée. 

Le duc de Cboifeul , qui dirigea toute cette 
entreprife, eut ^la gloire de donner au roi fon 
maître une province qui peut aifément fi elle eft 
bien cultivée , nourrir deux cents mille homme», 
fournir de braves foldats , et faire un jour un cou», 
merce utile; 

On peut obfèrver que lî la France s'accrut fous 
Louis Xf-Vde TAlface, de la Franche- Comté et 
d'une partie de là Flandre, elle futaugmentée fout 
Louis X¥ dt la Lorraine et de la Corfe; * 

Ce qui n'eft pas moins digne de remarquer , c'eft 
que par les foins du même miniftre r les pofftffioni 
de la France en Amérique acquirent un degré de 
force et de profpéxité qui vaut de nouvelles acqui- 
ttions. Ces avantages furent dus au choix que Ton 
fit du comte &Emtery , pour adminifèrer fuc- 
eeflivement toutes nos colonies. Il fe trouvait 
efàcier-général très- jeune à la paix de 1762 , et 
n'était connu alors que par fes taléns pour la guerre, 
te duc, de Cboifeul démêla en lui l ? homme d'Etat 
En effet, le comte àïEnnery , pendant fix années 
de gouvernement r ne cefla de montrer toutes les 
lumières- et les vertus qui peuvent faire chérir et 
refpecter l'autorité. Tout le monde le craint , et 
il n'd encore fait de mal àperfonne^ écrivait*on 

T. 2 1. Siècle de Louis XV. L 1 
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de la Martinique. Par tout il fit régner la jnftice t 
et il infpira r amour de la gloire ; par tout il animait 
le commerce et Finduftrie- 11 parvint à entretenir 
la concorde entre tous les états , ce qui eft une 
chofe bien rare. Il adoucit le trifte turt des efciave*. 
Il fit défricher l'Ile de & te Lucie , et par-là il créa 
«ne colonie nouvelle. 

Dans d'autres parties , en creufant des canaux il 
épura l'air , féconda la terre , fit naître de nou- 
velles richefles ; et en même temps il pourvoyait à 
la fureté et à rembelliffement de nos pofleffions. 
* Quelque temps après avoir été rappelé en France 
par le mauvais état de fa fanté ^ il fe dévoua à de 
nouveaux facrifices, plutôt follicités qu'exigés par 
un jeune monarque , qui lui écrivit de & propre 
main : Votre réputation feule me feràira beau- 
coup à 9 Bomingue. 

Le comte HEnnery avak mérité une confiance 
fi honorable en rendant au toi un des plus impor~ 
tans ferviees y celui de fixer avec les Efpagnols les. 
limites des deux nations. Cet adminiftrateut ,~ qui 
fefait tant d'honneur à la France, ne put téfifler 
aux funeftes influences de ce climat brûlant. Sa 
perte fut une calamité publique pour toutes nos. 
colonies , qui s'emprefleient de lui élever de» 
jnonumens , et qui ne prononcent Ton nom qu'avec 
attendriffement et avec admiration. 

Les Anglais , dont il avait acquis Peftttne y et 
qui l'avaient fouvent pris pour arbitre entre nos 
colonies et les leurs y avaient confacré le nom du 
comte à'Emttry par le plus juftc et le plut 
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flatteur de tous les éloges : Cet homme ne fera ni 
ne foujfr ira jamais cCinjuftice. 

La récompenfcque requt le duc de Cboifeul pour 
tant dechofes û grandes et fi utiles qu'il avait faites, 
paraîtrait bien étrange fi on ne connaifTàit les cours* 
Une femme le fit exiler lui et fon coufin le duc de 
Prasiïn , après les fervices qu'ils avaient rendus à 
l'Etat , et après que le duc de Cboifeul eut conclu 
h mariage du dauphin * petit-fils de Louis XV , 
depuis roi de France , avec la fille de l'impératrice 
Marie-Tbèrèfe. C'était un grand exemple des vicif- 
fitudes de la fortune , que ce miniftre eût réuffi à ce 
mariage, peu d'années après que le maréchal de 
Belle-Lie eut atmé une grande partie de l'Europe 
pour détrôner cette même impératrice, et qu'il 
n'eût réuffi qu'à fe faire prendre ptifonnier. C'était 
une autre viciiïïtude , mais non pas fuiprenante , 
que le doc de Cboifeul fût exilé. 

Nous avons déjà vu que Louis XV avait le mal- 
heur de trop regarder fes. ferviteurs comme de» 
inftrumens qu'il pouvait brifer à fon gré. L'exil eft 
une punition , et il n'y a que la loi qui doive punir, 
C'eft fur-tout un très-grand malheur pour un fou- 
verain , de punk des heaumes dont les fautes ne 
font pas connues, dont les fervices le font , et qui 
ont pour eux la voix publique que n'ont pas ton» 
jours leurs maîtres» 
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CHAPI t R E XLÎ. 

De fexil du parlement de Paris etc. et de 
mort dèLonis XV- 

S I les exils du duc de Choifenî r dùjduc de Pro/T i 
Un , du cardinal de Bernis , du comte ftAtgenfon •> ! 
du garde des fceaux Macbault, du comte dè 
Maure f as , du duc de Iff Rochefoucauld^ du duc j 
de CbâtWon zt dè tant d'autres citoyens ,. n'avaient 
eu aucune caufe légale , celui du parlement de 
Paris et d'un grand nombre d'autres magiftrats 
parut au moins err avoir une. 

Qui aurait dit que ce corps antique , qui venait 
de détruire en France l'ordre des jéfuites , éprou* 
▼erait bientôt après ,. non- feulement un exil* rigou- 
reux, mais férait détruit lui-même ? C'eft une 
grande leçon aux hommes , fi jamais les leqons 
peuvent fervir. 

Nous avons Vu que fous Louis XIV le parle- 
ment ne fut point exilé après là guerre de la 1 
fronde. Nous avons vu que les troubles die la 
fronde n'avaient commencé que par l'es oppofitions 
de cette compagnie à une très-mauvaiffe admi- - 
fjiftratibn des finances ; et que ces oppx>fitions » ! 
if abord légitimes dans leur principe , fe tour- 
nèrent bientôt en une révolte du verte et en une 
guerre civile. Nous avons vu que fous Louis XV 
n'y eut ni guerre ni révolte ; mais qu'une admi- 
niftration des finances, plus malheureufe encore, 
jointe aux ridicules de la bulle Unigenitus , oc- 
talkmnesentforéfiftances opiniâtres du parlement 
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aux OTdres du roi. On fait qu'il fut cafle le 
t$ avril 1771-. Après quoi cette cour des pairs 
a été rétablie par le roi Louis XVI f avec quel* 
ques modifications néceffaires. 

Un autre exemple delà fatalité qui gouverne le 
«onde fut la mort de Louis XV. 11 n'avait point 
profité de l'exemple de ceux qui- avaient prévenu 
le danger mortel de la petite vérole en' fe la don- 
nant, et fur-tout du premier prince du fang le 
duc d'Orléans , qui avait eu le courage de foire 
inoculer fes enfans-. Cette méthode était très- 
com battue en France , où la nation, toujours 
affervie à d'anciens préjugés,, eft prefque tou- 
jours 1^ dernière à recevoir les vérités et les ufages 
utiles qui lui viennent des autres paysv 

Sur la fin d'avril 1-774, ce roiallantàlachaflfe, 
rencontre le convoi d'une perfonne qu'on portait 
en terre ; la curiofité naturelle qu'il avait pour 
les chofès lugubres le fait approcher du- cercueil ; 
il demande qui on va enterrer ? on lui dit que 
c'eft une jeune fille morte de la petite vérole. 
Dès ce moment il eft frappé à mort, fans s'en 
percevoir. 

Deux jours après r fon chirurgien* dentifte, en 
examinant fes gencives , y trouve un caractère 
qui annonce une maladie dangereufe; il en 
avertit un homme attaché au roi ; fa remarque 
eft négligée ; la petite vérole la plus funefte fe 
déclare. Plufieurs de fes officiers font attaqués 
de la même maladie , foit en le foignant , fok 
en s'approchant de fon lit , et en meurent Trois 
princelfes fes filles y que leur teudreffe et leur 
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courage retiennent auprès de lui » reçoivent les 
germes du poifon qui dévore leur père y et éprou- 
vent bientôt le même mal et k même danger, 
dont heureuferaent elles réchappèrent. 

Louis XV meurt la nuit du 10 de mai. On 
couvre fon corps de chaux, et on remporte, 
fans aucune cérémonie , à S* Denis , auprès du 
caveau de fes pères» 

L'hiftoire n'omettra point que le roi fon petit- 
fils , le comte de Provence et ie comte d'Artois , 
frères de Louis XV I , tous trois dans une grande 
ieuneffè , apprirent aux Français , en fe fefant 
inoculer, qu'il faut braver le danger pour évite* 
la mort. La nation fut touchée et inftruite.- Tout 
ce que Louis XVI fit depuis, jufqu*a la fia 
de 1774. , le rendit -encore plus cher à toute 
la France. 

CHAPITRE XLIL 

Des Loir. 

Les efprks s'éclairèrent dans le fiècle de 
Louis XI Vtt dans le fuivant r plus que dana tous 
les iiècles précédens. On a vu combien les arts et 
les lettres s étaient perfectionnés; la nation ouvrit 
tes yeux fur les lois , cer qui n'était point encore 
arrive. Louis X /Pavait fignalé fon règne par ua 
code qui manquait à la France \ mais ce code 
regardait plutôt l'uniformité de la procédure que 
te fond des (ois , qui devait être commua à toutes 
les provinces % uniforme , invariable » et n'avoir 
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rien d'arbitraire. Là jurifprudence criminelle 
parut fur-tout tenir encore un peu die l'ancienne 
barbarie. Elle fut dirigée plutôt pour trouver des 
coupables que pour fauver des innocens. C'eft 
une gloirè éternelle pour le préfident de Lamoù 
gnon , de s'être fou vent oppofé dans la rédaction 
de l'ordonnance à la cruauté des procédures ; mai» 
fa voix , qui était celle de l'humanité , fut étouffée 
par la voix de Fujfort et de& autres commiflaires y 
qui fut celle de la rigueur. 

Les hommes4es plus inftruks , dans nos dernier» 
temps y ont fenti le befoin d'adoucir nos lois comme 
on a enfin adouci nos mœurs. 11 faut avouer que 
dans ces mœurs , il y eut autant de férocité que de 
légèreté et d'ignorance dans les efprits, Jûtqifaux 
beaux jours de Louis XIV. Pour fe convaincre 
de cette trifte vérité , il ne faut que jeter les 
yeux fur le fupplice $Auguftin de Tbou et du 
maréchal de Marillac , fer l'aflaflinat du maré- 
shûtf Ancre , fur fa veuve condamnée aux flam- 
mes , fur plus de vingt aflaffinats ou médités 
ou entrepris contre Emri IV, et fur le meurtre 
de ce bon roi. Les temps précédent font encore 
plus funeftes ; vous remontez deTnorreur des guer- 
res civiles et delà S 1 Barthelemi , aux calamités du 
.fiècle de Français 1 % et de là jufqu'à Clovis tout 
eft feuvage. Les autres peuples n'ont pas été plus, 
humains : mais il n'y a guère eu de nation plus dif- 
famée par les aflaffinats et les grands crimes que 
la françaife. On racheta long- temps ces crimes 
à prix d'argent ; et enfuite les lois furent auffi 
atroces que les mœurs» Ce qui en fit la dureté > 
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c'eft que la manière de procéder fut prefque en- 
tièrementtirie de la* jurifprudence eccléfiaftique. 
©n en peut juger par le procès criminel des tem- 
pliers ,qui , à la honte de la patrie, de 4a raifon 
et de l'équité , ne fut inftruit que par des prêtres 
nommés par un pape. 

Les hommes ayant été fi long^temps gouver- 
nés en? bêtes farouches, par des bètes farou- 
ches , excepté peut-être quelques- années feus 
Saint Louis , fous Lotit r XII et foufc Hïnri I V, 
plus les efprits fe font civilifés, et plus ils 
ont frémi de la barbarie dont il fubfifte en* 
core tant de relies. Ea torture-, qu'aucun citoyen 
ni de la Grèce ni de Rome ne fubit jamais , apa*- 
ru aux jurifcon fuites compatiflan^ et fenfés un 
fupplice pire que la mort, qui ne doit être réfervé 
que pour les Châtels et les RavaWucs, dont tout 
un royaume eft intéreffé à- découvrir les compli- 
ces. Elle a été abolie en Angleterre et dans une 
partie' de l'Allemagne; elle çft depuis peu profcri- 
tedans un-empirede deux mille lieues : et s'il n'y 
a pas de plus grands crimes dans ces pays que par- 
mi nous , c'eftûne preuve que la torture eft auffî 
condamnable que lei délits qu'on croit prévenir 
par elle , et qu'on rie prévient pas. C14) 

C r 4) On employait *en France la-torture r'*- pour tirer de 
l'accufé l'aveu de Ton crime; 2°. pourforcerun criminel 
condamné à mort à révéler fes complices. La première ef- 
pèce de torture a étfabolie en T780 , maison a confervé la 
féconde qui n'eft cependant ni moins inutile ni moins bar- 
bare. Le crime d'un homme en devient-il plus grand» mé- 
rite-t-il une peine plus cruelle , parce qu'on imagine qu'il a 
pu avoir des complices ? Si l'on connaît d'avance ceux qu'il 

On 
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On s'eft élevé auffi contre la confifeation. Ont 
vu qu'il n'eft pas jufte de punir les enfans des fau. 
tes deleurs pères. C'eft une maxime reçue au bar- 
reau y qui confifque le corps confifque les biens^ 
maxime en vigueur dans les pays où la coutume 
tient lieu de loi. Ainfi , par exemple , on y fait 
mourir de faim les enfans de ceux qui ontterminé 
volontairement leurs jours, comme les enfans des 
meurtriers. AinG une famille entière eft punie, 
dans tous les cas, pour la faute d'un feul homme. 

Ainfi , lorfqu'un père de famille aura été con- 
damné aux galères perpétuelles par unefentence 
arbitraire, (Ztë)foit pour avoir donné retraite chez 
fol à un prédicant , foit pour avoir écouté fon fer- 
mon dans quelques cavernes ou dans quelque dé- 
fert ; la femme et les enfans font réduits à men- 
dier leur' pain. 

Cette jurifprndence , qui confifte à ravir la 
nourriture aux orphelins et à donner à un homme 
le bien d'autrui , fut inconnue dans tout le temps 
de la république romaine. Sylla Pintroduifit dans 
fes proferiptions. Il faut avouer qu'une rapine 

notante, Ton témoignage peut également fervîr à trompe f 
comme à éclairer le juge fur la nature des recherches qui lui 
reftent à faire. S'il nomme de nouveaux complices, on s'ex* 
pofe à compromettre desinnocens fur la parole d'un nom* 
me- à qui , et fa vie précédente et les moyens qu'on emploie 
pour l'obliger à parler, ne permettent pas d'accorder la 
moindre créance. Mais en voilà trop fur cet article; jamais 
un homme qui aura quelques refies de bon fens ou d'huma- 
nité oe comptera la torture parmi les moyens de découvrît 
la v.érité. 

(tB) Voyez l'éditde 1724* T4 mai, publié àlafolliciUV 
tion du cardinal AeFfeuri, et revu par lui. 

T. 21. Siècle de Louis XV. JM n* 
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inventée par Sylla n'était pas un exemple à fuivre. 
Auffi cette loi , qui femblait n'être dictée que par 
l'inhumanité et l'avarice , ne fut fuivie ni par 
Çifjir , ni par le bon empereur Trajan^ ni par les 
Antonim, dont toutes les nations prononcent en- 
core le nom avec refpect et avec amour. Enfin , 
fous Jujiinien la confifeat ion n'eut lieu que pour 
le crime de lèfe-majefté. 

Il femble que dans les temps de l'anarchie fée 
dale , les princes et les feigneurs des terres, étant 
très-peu riches , cherchaient à augmenter leur 
- tréforpar les condamnations de leurs fujets , et 
qu*on voulût leur faire un revenu du crime. Lei 
lois chez eux étant arbitraires et la jurifprudence 
romaine ignorée, les coutumes ou bizarres ou 
cruelles prévalurent. Mais aujourd'hui que 
la puiffance des fouveraîns eft fondée fur des 
richeffes immenfes et affurées v leur tréfor n'a pas 
befoin de s'enfler des faibles débris d'une famille 
malheureufe. Ils font abandonnés pour l'ordinai- 
re au premier qui les demande. Mais eft-ce à un 
citoyen à s'engraiffer des reftes du fang d'un autre 
citôyén ? 

Isa confifeation n'eft point admife dans les pays 
où le droit romain eft établi, excepté le reffortdu 
parlement deTouloufe. Elle ne l'eft point dans 
quelques pays ceutumiers , comme le Bourbon- 
nais , le Berri, le Maine , le Poitou , la Bretagne t 
où du moins elle refpecte les immeubles. Elle 
était établie autrefois à Calais, ? et les Anglais l'abo- 
lirent lorfqu'ils en furent les maîtres. Il eft étran- 
ge que leshabitans de lacapitale vivent fous une 
loi plus rigoureufe que ceux des petites villes : tant 
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il cft vrai que la jurifprudence a été fouvent éta- 
blie au hafard , fans régularité , fans uniformité t 
comme on bâtit des chaumières dans un village. 

Qui croirait que Tan 1675, dans le plus beau 
fiècle de la France , l'avocat-général Orner Talon 
aitparlé ai n fi en plein parlement, au fu jet d'une 
demoifelle de CaniUac T (ce) 

Au chap, 1 3 du Deutéronome , MEtJ dit : „ Si 
„ tn te rencontres dans une ville et dans un lieu 
, 5 où règne Pidolâtrie , mets tout au fil de l'épée , 
33 fans exception d'âge , de fexe ni de condition. 
„ Raflemble dans les places publiques toutes 1er 
w dépouilles de la ville, brûle-la toute entière avec 
„ fes dépouilles , et qu'il ne refte qu'un monceau 
,5 de cendres dece lieu d'abomination. Enun mot, 
5, fais-en un facrifice au Seigneur , et qu'il ne de- 
5 , meure rien en tes mains des biens de cet ana- 
w thème. 

w Ainfi , dans le crime de lèfe-majefté le roi 
5 , était maître des biens , et les^enfans en étaient 
33 privés. Le procès ayant été fait à Nabotb, qui* 
„ maledixerat régi , le roi Acbab fe mit en pof- 
33 feffioa de fôn héritage. David étant averti que 
s, Mipbibozetb s'était engagé dans la rébellion 9 
» donna tous fes biens à Siba qui lui en apporta 
33 la nouvelle : tuajtnt omuia qu* futrunt Mu 
vpbibozetb?' 

Il s'agit de favoir qui héritera des biens de 
M ,,e de CaniUac , biens autrefois confifqués fur 
fon père, abandonnés par le roi à un garde du 
tréfor royal, et donnés enfuiteparle garde du, 
itc) Journal do Palais» tom. I, pag 444t 

Min % 
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tréfor royal à la teftatrice. Et tfeft fur ce procès 
d'une fille d'Auvergne, qu'un avocat-général s'en 
rapporte à Acbab y roi d'unç partie de la Paleftine, 
qui confifquala vigne de Nabotb , après avoir at 
faffiné le propriétaire par le poignard de h juftw 
cé ; action abominable qui eft paffée en proverbe, 
pour infpirer aux hommes l'horreur de l'ufurpa- 
tiôn. Affurément la vigne de Nabotb n'avait au- 
cun rapport avec l'héritage de M lle teCanitiac. Le 
meurtre et la confifeation des biens de Mipbibo* 
zeth , petit-fils du roitelet juif Soûl, et fils de 
J'onatbas ami et protecteur de David , n'ont pas 
ufr e plus grande affinité avec le teftamçnt de cette 
dêmoifelle. 

« C'eft avec cette pédanterie, avec cette démen- 
ce de citations étrangères au fujet , avec cette 
ignorance des principes de là nature humaine, 
avec cçs préjugés mal conçus et mal appliqués , 
que la jurifprudence a été traitée par des hom- 
mes qui ont eu de la réputation dans leur fphère. 
On laiffeaux lecteurs à fe dire ce qui eft fuperfhf- 
qu'on leur dife. 

Si un jour les lois humaines adouciflent en Fran- 
ce quelques ufages trop rigoureux , fans pourtant 
dénner des facilités au crime, il eft à croire qu en 
réformera aufli la procédure dans les articles où 
les rédacteurs ont paru fe livrer â un zèle trop fé~ 
vère. L'ordonnance criminelle ne devrait-elle pas 
être aufïï favorable à l'innocent que terrible au 
coupable ? En Angleterre, un (impie emprifonne* 
m«nt fait mal-à-propos eft réparé parle miniftre 
qui l'a ordonné : mais en France^ l'innocent qui a 
été plongé dans les cachots , qui a été appliqué à 
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la torture , n'a nulle confolation à efpérer , nul 
dommage à répéter contre perfonne , quand e'éft 
le minift ère public qui Ta pourfuivi : il refte flétri 
pour jamais dans la fociété. L'innocent flétri ! et 
pourquoi ? parce quefes os ont été brifés ! il ne 
devrait exciter que la pitié et le refpect. La recher- 
che des crimes exige des rigueurs; c'eft une guerre " 
que la juftice humaine fait à la méchanceté; mais 
il y a de la génétoofité et de la compaffion jufque 
dans la guerre. Le brave eft compatiflant^ fou- 
drait-il que l'homme de loi fût barbare ? 

Comparons feulemeni ici , en quelques pointa, 
,1a procédure criminelle des Romains avec la 
franqaife. 

Chez les Romains , les témoins étaient enten- 
dus publiquement en préfence de l'accufé qui pou- 
. vait leur répondre , les interroger lui-même , ou 
leur mettre en tête un avocat. Cette procé- 
dure était noble et franche ; elle refpirait la mag- 
nanimité romaine. 

Chez nous tout fe fait fecrétement. Un fept 
juge, avec fon greffier, entend chaque témoin 
l'un après l'autre. Cette pratique , établie p?r 
François I , fut autorifée par les cornmiflairea 
qui rédigèrent l'ordonnance de Louis XIV on 
1670. Une méprife feule en fut la caufe. 

On s'était imaginé , en lifant le code de Tefli- 
bus , que ces mots , ( dd ) tejies intrare judicii 
fecretum , lignifiaient que les témoins étaient in- 
terrogés en fecret. JMais ftcretum fignifie ici Ja 
cabinet du juge. Intrare fecretum ^ pour dit& 
(dd) VaytiBorwcr, titre VI, article XI du informations* 
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parler fecrétement , ne ferait pas lafin. Ce fut 
*m folécifme qui fit cette partie de notre jurif- 
prudence. Quelques jurifconfultes , à la vérité , 
pnt afluré que le contumax ne devait pas 
être condamné fi le crime n'était pas claire- 
ment prouvé. Mais d'autres jurifconfultes, moins 
éclairés et peut-être plus fuivis , ont eu une opi- 
nion contraire ; ils ont ofé dire que la fuite de 
l'aceufé était une preuve du critfie; que le mépris 
qu'il marquait pour la juftice, en refufant de com- 
paraître, méritait le même châtiment que s'il était 
convaincu. Ainfî , fuivant la fecte des jurifcon- 
fultes que le juge aura embraflee , l'innocent fer» 
abfous ou condamné. 

Il y ^ bien plus, un juge fubalternefaîtfouvent 
'dire ce qu'il veut à un homme de campagne ; il 
le fait dépofer fuivant les idées qu'il a lui-même 
conques : «il lui dicte fes réponfes (ans s'en aper- 
- cevoir. J'en ai vu plus d'-un exemple. Si à la con- 
frontation le témoin fe dédit , il eft puni , et il 
eft forcé d'être calomniateur de peur d'être traité 
comme parjure. Et on a vu des innocens con- 
damnés, parce que des témoins imbécilleset timi- 
des n'avaient pas fu d'abord s'expliquer, et enfufte 
n'avaient pas ofé fe retracter. La jurifprudence 
criminelle de France tend des pièges continuels 
auxaeeufés. Il femble que Pujflbrt et le chance- 
lier Boucherat aient été les ennemis des hommes. 

C^ft d'ailleurs un grand abus dans la jurifpru- 
dence frariçaife, que l'on prenne fouvent pour loi 
les rêveries et les erreurs , quelquefois cruelles , 
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d'écrivains fans million , qui ont donné leurs 

fencimens pour des lois. 

La vie des hommes femble trop abandonnée aû 
1 caprice. Quand de trente juges il y en a dix dont 
la voix n'eft point pour la mort, faudra-t-il que les 
vingt autres l'emportent? 11 eft clair 511e le crime 
n'eft point avéré ou qu*il ne mérite pas le dernier 
fupplice, fi un tiers d'hommes fenfés réclame coh- 
tre cette févérité. Quelques voix de plus ne doi- 
vent point fuflire pour foire mourir cruellement 
un citoyen. En général, il faut avouer qu'on a tué 
trop fou vent nos compatriotes avec le glaive de la 
juftice. Quand elle condamne un innocent , c'eft 
un affaffinat juridique et le plus horrible de tous. 
Quand elle punit de mort une faute qui n'attire 
chez d'autres nations que des châtimens plus lé- 
gers, elle eft cruelle et n'eft pas politique. Un ban 
gouvernement doit rendre les fupplices utiles. Il 
eft fage de faire travailler les criminels au bien 
publio, leur mort ne produit aucun avantage 
qu'aux bourreaux. 
Sous le règne de LouisXIF on a fait deux ordon- 
nances, qui font uniformes dans tout le royaume. 
Dans la première , qui a pour objet la procédure 
civile , il eft défendu aux juges de condamner en 
matière civile , fur défaut , quand la demande 
n'eft pas prouvée; mais dans la féconde, qui 
règle la procédure criminelle , il n'eft point dit 
que faute de preuves laccufé fera renvoyé. Chofe 
étrange ! La loi die qu'un homme à qui on de- 
mande quelque argent ne fera condamné pâr 
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défaut qu'au cas que la dette foit avérée ; mais 
Vil eft queftîon de la vie , c'eft un > controverfe 
tu barreau pour fevoif f^ l'accufé Fera condamné 
fans avoir été convaincu. On prononce prefquf 
toujours (on arrêt : on regarde fon abfence com- 
me un crime, on faifit fes biens ; on le flétrît. 

La loi femble avoir fait plus de cas de l'argent 
^ue de la vie : elle permet qu ? un coneuflionnaire, 
un banqueroutier frauduleux , ait recours au mi- 
niftère d'un avocat , et très-fouvent un homme 
d'honneur eft privé de ce fecours ! S'il peut fe trou- 
irer une feule occafion ou un innocent ferait jufti- 
fié par le miniftère d'un avocat , n'eft-il pas clair 
que la loi qui l'en prive eft injufte ? 

Le premier préfident de Lamoignon difait con- 
tre cette loi que cc l'avocat auconfeil qu'on avait 
33 accoutumé de donner aux aceufés n'eft point 
33 un privilège accordé par les ordonnances ni par 
^ les lois ; c'eft une liberté ac^uife par le droit 
5, naturel , qui eft plus ancien que toutes les lois 
33 humaines. La nature enfeigne à ttfut homme 
33 qu'il doit avoir recours aux lumières des autres 
s, quand il n'-en a pas affez pouf fe conduire , et 
33 emprunter du fecours quand il ne fe fent pas 
„ affez fort pour fe défendre. Nos ordonnances 
y, ont retranché aux aceufés tant d'avantages , 
„ qu'il eft bien jufte de leur confervër ce qur leur 
„ refte , et principalement l'avocat qui en fait la 
3, partie la plus effentielle. Que fi l'on veut compa- 
rer notre procédure à celle des Romains et des 
„ autres nations, on trouvera qu'il n'y en a point 
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, 3 de fi rigoureufe que celle qu'on obferve en 
5 5 France, particulièrement depuis l'ordonnance 
„de ISÎ9- " 

Cette procédure eft bieh plus rigoureufe depuis 
l'ordonnance de 1670. Elle eût été plus douce, 
fi le plus grand nombre des commiflaires eût 
.penfé comme M. de Lamoignon. 

Plus on fut autrefois ignorant et abfurde, 
plus on devint intolérant et barbare. L'abfurdité 
a fait condamner aux flammes la maréchale d'An- 
cre ; elle a dicté cent arrêts pareils. C'eft l'ab- 
furdité qui a été la première caufe de la S* Bar- 
thèlemi. Quand la raifon eft pervertie, l'homme 
devient néceflairement brute ; la fociété n'eft plus 
qu'un mélange de bêtes qui fe dévorent tour à 
tour > et de finges qui jugent des loups et des 
renards. Voulez vous changer ces bêtes en hom- 
mes , commencez par foufFrir qu'ils foient rai- 
fonnables. 

L'anarchie féodale nefubfifte plus, et pluGeurs 
de fes lois fubfiftent encore ; ce qui met dans la 
législation françaife une confufion intolérable* 

Jugera-ton toujours différemment la même 
caufe erLprovince et dans la capitale ? Faut-il qu# 
le même homme ait raifon en Bretagne et tort en 
Languedoc ? Que dis- je ? il y a autant de jurit 
prudences que de villes. Et dans le même parle- 
ment , la maxime d'une chambre n'eft pas celle 
de la chambre voifine. (jf) 

On s'attache aux lois romaines dans les pays 
de droit écrit , et dans les provinces régies paf 

(ee) Procès-verbal de l'Ordonnancé , pag. 16|. 
ij) Voyez fur cela le préMent Bouhicr. 
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là coutume lorfque cette coutume n'a rien décidé. 
Mais ces lois romaine? font au nombre de qua- 
rante mille, et fur ces quarante mille lois, il y 
a mille gros commentaires qui fe contredifent. 

Outre ces quarante mille lois , dont on cite 
toujours quelqu'une au hafard , nous avons cinq 
cçnts quarante coutumes différentes , en comp- 
tant les petites viïes et même quelques bourgs, 
qui dérogent aux ufages de la jurifdiction prin- 
€ipale ; de forte qu'un homme qui court la pofte 
en France , change de lois plus fouvent qu'il lie 
change de chevaux , comme on l'a déjà dit ; et 
qu'un avocat qui fera très-favant dans fa ville 
ne fera qu'un ignorant dans la ville voifine. 

Quelle prodigieufe contrariété entre les lois 
du même royaume ! A Paris , un homme qui a 
été domicilié dans la ville pendant un an et un 
jour eft réputé bourgeois. En Franche Comté, 
un homme libre qui a demeuré un an et un jour 
dans une maifon main-mortabîe devient efclave; 
fes collatéraux n'hériteraient pas de ce qu'il au- 
rait acquis ailleurs ; et fes propres enfans font 
réduits à la mendicité , s'ils ont paffé un an loin 
de la maifon où le père eft mort. La province eft 
nommée franche , mais quelle franchifc ! 

Ce qui eft plus déplorable , c'eft qu'en Fran- 
che-Comté, en Bourgogne, dans le Nivernois, 
dans l'Auvergne et dans quelqu'autres provinces^ 
ks chanoines, les moines ont des nïain-ryortabks, 
des efclaves. On a vu cent fois des officiers déco- 
dés de l'ordre militaire de S* Louis , et chargés 
de Weffures, mourir ferfs main-mortables d'un 
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moine aufli infolent qu'inutile au monde. Ce 
mot de main-mortabte vient, dit-on, de ce qu'au- 
trefois lorfqu'un de ces ferrs décédait fansJaifler 
d'efFets mobiliers que fon feigneur pût s'appro- 
prier , on apportait au feigneur la main droit* 
du mort , digne origine de cette domination. Il 
y eut plus d'un édit pour abolir cette coùtume 
qui déshonore l'humanité ; mais les magiftrats 
qui pofledaient des terres avercette prérogative, 
éludèrent des lois qui n'étaient faites que pour 
l'utilité publique ; et FEglife , qui a des ferrs , 
s'oppofa encore plus que la magiftrature à ces 
lois fages. Les états-généraux de 161 5 prièrent 
vainement Louis XIII de renouveler les edits 
éludés .de fes prédécefleurs, et de les faire exé- 
cuter. Le préfident de Lamoi%non drefTa un 
projet pour détruire cet ufage et pour ^dédom- 
mager les feigneurs ; ce projet fut négligé. (1 $) 

05) Quelle que (bit la première origine de la fervitudt 
de la glèbe, on ne peut la regarder dans l'état actuel que 
comme une condition fous laquelle la propriété d'nae 
habitation , d'une terre , a été cédée au ferf. Cette pro- 
priété a pu Tans doute être ufurpée parle feigneur; mais 
la preferiptfon « couvert prefque par tout le vice du pre- 
mier titre de propriété. C'eft donc Tous ce point de vrçe 
qu'il faut confidérer la fervitude. Toute convention dont 
l'exécution embraOèun temps indéterminé rentre néetf- 
(airement dans la dépendance du législateur; il peut la 
rompre ou la modifier en coniervant les droits primitifs 
de chacun. Ce droit du législateur dérive de la nature 
mime des chofes qui changent continuellement. Le con* 
fentement du législateur ne peut même lui enlever ce 
droit, parce qu'il eft également contre le nature qu'il 
puiffe prendre un engagement éternel- Il n'eft obligé alors 
que de fe conformer aux droits primitifs des hommes, 
antérieurs -aux lois -civiles et in dépendons de ces lois, 
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De nos jours, le roi de Sardaigne a détruit cette 
fervitude en Savoie ; elle refte établie en France, 
parce que les maux des provinces ne font pas 
fentis dans la capitale. Tout ce qui eft loin de 
nos yeux ne nous touche jamais aflez. 

Quand on veut pofer les limites entre l'autorité 
'civile et les ufages eccléfiaftiques, quelles difpu- 
tes interminables ! où font ces limites ; qui con- 

Dans le cas particulier que nous examinons, tout ce 
qu'on doit au feigneur eft un dédommagement d'une valeur 
égale à ce qu'il perd par la fuppreflion de la fervitude, et 
autant qu'il eft poffible d'une nature femblable. Aînfi le 
législateur doit fubftituer aux corvées, aux droits éven- 
tuels» un revenu égal levé fur la terre et évalué en denrées, 
«et non un rembourfement ou une rente en monnaie. Sans 
doute le législateur a également le droit de rendre toute 
reate foncière rembourfable à un taux fixé par là loi, mais 
il n'eft ici queftion qne de l'abolition de la fervitude ; celle 
des rentes féodales eft un objet plus étendu , mais beau- 
coup moins preflant, parce qu'il n'en réfulte qu'une perte 
pour l'Etat et non une Ujuftice. 

Quant aux fervitudes qui tombent fur ceux qui ne tien, 
atnt aucune terre du feigneur , elles doivent être abolies 
fans accorder aucun dédommagement, puilqu'elles font 
une violation du droit naturel contre lequel aucun ufâgc, 
aucune loi ne peut prescrire* 

Le dédommagement dont nous avons parlé ne peut au 
refte regarder que les feigneurs laïques ; les biens eccîé- 
fiaftiques appartiennent à la nation, et le législateur, qui 
a le droit abfolu d'en difpofer , peut faire pour leurs feifs 
tout ce qu'il peut faire pour ceux du domaine direct de 
l'Etat. 

Obfervons enfin que jamais le dédommagement ue peat 
aller au-delà du revenu net de la terre qui a été aban- 
donnée par le feigneur ; et doit être fixée un peu au-deflbui. 
Quant aux opérations néceffaires pour former toutes les 
évaluations avec une juttice rigoureufe, elles dépendent 
des principes connus de ramaméUqut politique. 
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rfliera les éternelles contradictions du fUc et de la 
jurifprudence ? Enfin , pourquoi dans les caufes 
criminelles les arrêts ne font-ils jamais motivés ? 
y a-t41 quelque honte à rendre raifon dé fon juge- 
ment ? Pourquoi ceux qui jugent au nom du fou- 
verain ne préfentent-ils pas au fouverain leurg 
arrêts de mort avant qu'on les exécute? 

De quelque côté qu'on jette leg yeux, on trouve 
la contrari été, la du reté , l'incer titude, l'arbitraire. 
Enfin, la vénalité de la magiftrature eft un oppro- 
bre dont la France feule, dans l'univers entier, eft 
couverte , et dont elle a toujours fouhaîté d'être 1 
lavée. On a toujours regretté, depuis François, 
les temps où Ife fimple juiifconfultç blanchi dans 
l'étude des lois parvenait , par fon feul mérite , à, 
rendre la juftice qu'il avait défendue par fes veil. 
les, par fa voix et par fon crédit. Cicéron , tfor- 
tenjtus et le premier Marc- Antoine n'achetèrent 
point une charge de fénateur. En vain l'abbé de 
B%urzeys , dans fon livre d'erreurs intitulé 
Teftament politique du cardinal de Richelieu > 
a-t-il prétendu juftifier la vente des dignités 
de la robe ; en vain d'autres auteurs , plus cour- 
tjfaft9 que citoyens , et plus infpirés par l'intérêt 
perfonnel que par l'amour de la patrie, ont- 
ils fui vi les traces de l'abbé de Bottrzeys. Une 
j preuve que cette vente eft un abus, c'eft qu'elle 
ne fut produite que par un autre abus, par la diffi- 
pation des finances de l'Etat. C'eft une fimonic 
beaucoup plus funefte que la vente des bénéficeg 
def i'Egiife : car ii un eccléfiaftique ifoîé achète un 
bénéfice fimple , il n'toréfultejoi bien ni mal pour 
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fil patrie, dans laquelle il n'a nulle jurifdiction ; il 
n'eft comptable à perfonne : mais la magiftrature a. 
l'honneur, la fortune et la viedes hommes entre fei 
tnains. Nous cherchons dans ce fiècle à tout per- 
fectionner,cherchons donc à perfectionner les lois. 



Des progrès de f efprit humain dans te Jîècle de 



\J n ordre entier aboli par la puiflance féculière, 
la difeipline de quelqu'autres ordres réformée par 
cette puiflance, les divifions même entre toute la 
magiftrature et l'autorité épifcopale , ont fait voir 
Combien de préjugés fe font Jiffipés , combien la 
feience du gouvernement s'eft étendue , et à quel 
point les efprits fe font éclairés. Les femences de 
cette feience utile furent jetées dans le dernier 
fiècle ; elles ont germé de tous côtés dans celui-ci, 
jufqu'au fond des provinces, avec la véritable élo- 
quence qu'on ne connaiflait guère qu'à Paris , et 
qui tout d'un coup a fleuri dans plusieurs villes ; 
témoin les difeours fortis ou du parquet ou de 
l'afleinblée des chambres de quelques parlemens, 
difeours qui font des chefa-d'œuvre de l'art de 
penfer et de s'exprimer , du moins à beaucoup 
d'égards. Du temps des à'AgueJfeau r les feuls mo- 
dèles étaient dans la capitale et encore très- rares. 
Une raifon fupérieure s'eft fait entendre dans nos 
derniers jours, du pied des Pyrénées au nord de 
la France. La philofophie , en rendant l'efprit 
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plus jufte et en banniflant le ridicule d'une parure 
recherchée, a rendu plus d'une province l'émule 
de la capitale. 

En général le barreau a queîquefoi9*^îux con- 
nu cette jurifprudence univerfelle, puifée dans lt 
nature, qui s'élève au-deffus de toutes les lois de 
convention, ou de (impie autorité, lois fouvent 
dictées par les caprices ou par des befoins d'ar- 
gent ; reflburces dangereufes plus que lois utiles, 
qui fe combattent fans ceflc, et qui forment plu- 
tôt un chaos qu'un corps de légiflation , ainfi que 
nous l'avons dit. 

Les académies on rendu fervice en accoutu- 
mant les jeunes gens à ia lecture, et en excitant 
par des prix leur génie avec leur émulation.La fai- 
ne phyfique a éclairé les arts néceffaires; et Ces arts 
ont commencé déjà à fermer les plaies de l'Etat, 
caufées par deux guerres funeft es.Les étoffes fe font 
manufacturées à moins de frais parles foins d'un 
despluscélèbresmécaniciens.(gg)Unacadémicien 
encore plus utile (jbb) par les objets qu'il embraffe, 
a perfectionné beaucoup l'agriculture,et un minif- 
tre éclairé a rendu enfin les blés exportables, com- 
merce néceffaire défendu trop long-temps , et qui 
doit être contenu peut-être autant qu'encouragé. 

Un autre académicien ( «) a donné le moyen 
le plus avantageux de fournir à toutes les mai- 
fons de Paris l'eau qui leur manque, projet qui ne 
peut être rejeté que par la pauvreté , ou par U 
négligence, ou par l'avaricç. 

(gg) ftt Vaucsnfon (AÀ) M. Duhmul. 
SU) M. de Parcitu*. 
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Un médecin (kk) a trouvé enfin le fecret long^ 
temps cherché de rendre l'eau de la mer potable ; 
il ne s'agit plus que de rendre cette expérience 
allez facil#fbur qu'on en puifle profiter en tout 
temps fans trop de frais. 

Si quelque invention peut fuppléer à la con- 
naiflance qui nous eft refufée des longitudes fur 
Ja mer, c'eft celle du plus habile horloger de 
France (//) qui difpute cette invention à l'Angle- 
terre. Mais il faut attendre que le temps mette 
fort fceau à toutes ces découvertes. Il n'en eft pas 
d'une invention qui peut avoir fon utilité et fes 
inConvéniens , d'une découverte qui peut être 
çonteftée , dune opinion qui peut être combattue, 
comme de ces grands monumens des beaux 
arts en poéfte, en éloquence, en mufique, en 
architecture, en fculptufe , en peinture, qui for- 
cent tout d'un coup le fuffrage de toutes les 
nations , et qui s'aflurent ceux de la poftérité par 
un éclat que rien ne peut obfcurcir. 

'Nous avons déjà parlé du célèbre dépôt des 
GOnnahTances humaines , qui a paru fous le titre 
* dt Dictionnaire encyclopédique. C'eft une gloire 
éternelle pour la nation que des officiers de guerre 
fur terre et fur mer, d'anciens magiftrats, des 
mëdeeîas qui connaiffent la nature , de vrais doc- 
tes quoique docteurs , des hommes de lettres dont 
lé ; goût a éfturé les connaiflances , des géomètres, 
dés priyficiens aient tous concouru à ce travail 
auffi utile que pénible, fans aucune vue d'intérêt, 

<**) M. Voiffonnicr. VI* M. U Roi. 

(ans 
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Tans même rechercher la gloire, puifque plufieurs 
cachaient leurs noms ; enfin , fans être enfemble 
d'intelligence, et par conféquent exempts de Tek 
prit de parti. 

Mais ce qui eft encore plus honorable pour la 
patrie , c'eft que dans ce recueil immenfe, le bon 
Temporte fur le mauvais ; ce qui n'était pas en- 
core arrivé. Les peifécutions qu'il a elfuyées ne 
font pas fi honorables pour la France. Ce même 
malheureux efprit déformes mêlé d'orgueil, d'en- 
yie et d'ignorance , qui fit proferire l'imprimerie 
du temps de Louis XI, les fpectacles fou» le grand 
Henri IV, les commencemens delà faine philofo- 
phie fous Louis XIII, enfin Pémétique et l'inocu- 
lation j ce même efprit, dis- je, ennemi de tout ce 
qui inftruit , et de tout ce qui s'élève, porta des- 
coups prefque mortels à cette mémorable entre- 
prife; il eft parvenu même à la rendre moins 
bonne qu'elle n'aurait été, en lui mettant des en- 
traves, dont il ne faut jamais enchaîner la raifort; 
car on ne doit réprimer que la témérité et non 
la fage hardieffe , fans laquelle l'efprit humain rre 
peut faire aucun progrès. Il eft certain quelacoa- 
naiffance de la nature, l'efprit dé doute fur les 
fables anciennes honorées du nom d'hiftoires , fa 
faine métaphyfîque dégagée des impertinences 
de l'école, font les fruits de ce fiècle, et que la rai- 
fbn s'eft perfectionnée. (i6\ 

ti6> Qu'il nousfoit permis d'ajouter ici quelques trais» 
au tableau, tracé par M. de Voltair*. C'eft dans ce fièc|r 
que TaberrattoA des étoiles fixes a été découverte par 
\BradIcy iqjat tes géomètres font parvenus à calculer les per- 
turbations des, comètes, et h prédite le retour de ces aftres-s 

T. 2i. Siicl* d* Louis XV. N n ■ 
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Il cft vrai que toutes les tentatives n'ont pa| 
été heureufes. Des voyages au bout du monde , 

que les mouvemens dts planètes ont été fourni* à des cal- 
culs linon rigoureux, du moins certains, et d'une exactitude 
égale à celle qu'on peut attendre des obfervations. Les pria, 
cipes généraux du mouvement des corps folides et des flui- 
des ont été découverts par M VAlembert* Le problème de 
la précefiion des équinoxes, dont Newton n'avait pu donner 
qu'une Cotation incomplète, a été réfolti par le même géo- 
mètre; et on lui doit encore la découverte d'un nouveau 
calcul néceflkire dans la théorie du mouvement des fluides 
et des corps flexibles. Les lois de la gradation de la lumière, 
trou vées -par Bouguer; la découverte des lunettes acrcmati. 
quel , dont la première idée eft due à M. Euler, la méthode 
d'appliquer le priOne aux lunettes , de décompoftr -par ce 
moyen la lumière des étoiles , de mefurer avec plus d'exac- 
titude les lois de la réfraction, et de la diffraction, que l'on 
doit à M. Vubbé Rochon avec de nouvelles méthodes de me- 
furer les angles et les di (ta 11 ces, et des obfervations impor- 
tantes fur la théorie de la vilion^ tous ces travaux Tout 
autant de menu mens du génie des favans qui ont Hiuftré 
ce fiècle. 

Quels progrès n'avons-nous point faits dans la chimie, 
devenue une des branches les plus utiles et les plus étenduts 
de nos connaiflCinces ? Nous avons fu découvrir, anal y fer, 
foumettre aux expériences ces fluides élaftiques connus 
fous le nom d'airs, et dont le fiècle dernier foupçonnait à 
peine l'exiftence ; les phénomènes électriques ont encore 
éié une fource féconde de découvertes; la nature de la 
foudre a été connue, grâce à M. Franklin, et il oous a in- 
ftruitsànouspréferver de fes ravages. L'hiftoire naturelle 
eft devenue une feience nouvelle par les travaux Aq% Linné us, 
des Rouelle, des û'Aubenton et de leurs diTciples, tandis que 
l'éloquent hiftorien de la nature en répandait le gont parmi 
les hommes de tous les états et de tous les pays. Les mathé- 
matiques ont fait par le génie des Bernouïlli, des Euler, des 
À'Alcmbtrt,, et des la Grange, d'imroenfes progrès dont 
Newton et Leibnit\ feraient eux-mêmes étonnés. Le calcul 
des probabilités, qui «efervait prefque dans le fiècle dernier 
qu'à calculer les chances des jeux de hafard* a été appliqué 
. à des queftions utiles au bonheur des hommes. 
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peur conftater une vérité que Newton avait dé- 
montrée dans fon cabinet,ont laifle des doutes fur 
l'exactitude des mefures. L'entrepife du fer brut 
forgé, ou converti en acier , celle de faire éclor& 
des animaux à la manière de l'Egypte dans de»- 
climats trop différens de l'Egypte, beaucoup d'au- 
tres efforts pareils , ont pu faire perdre un temps 
précieux et ruiner même quelques familles. Mais 
nous avons dû à ces mimes entreprîtes des lumiè- 
res utiles fur la nature du fer et fur le développe- 
ment des germes contenus dans les œufs. Des fyf- 
tèmestrop hafardés ont défiguré des travaux qui 
auraient été très-utiles. On s'eft fondé fur des ex- 
périences trompeufes, pour faire revivre cette an- 
cienne erreur , que des animaux pouvaient naître 
fans germe. De-là font fortics des imaginations 

Le* principes généraux de la législation, de l'administra, 
tîon des Etats ont été découverts, iflalyfés et développé* 
dans un grand nombre rf'exccHens ouvrage*. 

L'art tragique enfin perfectionné par M de Volt<ùre*k 
devenu un art vraiment moral ; U a fait du théâtre une école 
d'humanité et de philofophie. 

Si nous examinons .enfuite tes progrès des arts, non* 
compterons au nombre des avantages du même ficelé la 
perfection de l'art de conftruireles vaifleaux; la méthodf 
de les doubler de cuivre, l'art d'inftruire les muets et {le 
les rendre en quelque forte à lafociété, les fecours établis 
pour les hommes frappés d'une mort apparenta ; l'art mili- 
taire enfin, dont le génie de Frdicric a fait en quelque foi te 
une feience nouvelle. 

Enfin nous ayons vu tous les arts mécaniques , toutes les 
manufactures , toutes les branches ^e l'agriculture fe per- 
fectionner, s'enrf chir de méthodes nouvelles , fe diriger par 
des principes plus fôrs et plusfimples fruits d'une applica- 
tion heureufe des fciwwes à tous les objets de Pinduftaie 
humaine. 

Un» 
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plus chimériques que ces animaux. Les uns ont 
poufie Fabus de la découverte de Newton fur Pat- 
traction , jufqu'à dire* que les enfans fe forment 
par attraction dans le ventre de leurs mères. Les 
autres ont inventé des molécules organiques. On 
s'eft emporté dans fes vaines idées jufqu'à préten- 
dre que les montagnes ont été formées par la 
mer ; ce qui eft auffi vrai que de dire que la mer 
a été formée par les montagnes. 

Qui croirait que des géomètres ont été aflez 
cxtravagans pour imaginer qu'en exaltant fon 
ame , on pouvait voir l'avenir comme le préfent. 
Plus d'un philofophe, comme on Ta déjà dit ail- 
leurs , a voulu 5 à l'exemple de Befcartes^ fe met- 
tre à la place de dieu et créer comme lui un 

: monde avec la parole : mais bientôt toutes ces 
folies de la phiîofophîe font réprouvées des fages; 
et même ces édifices fantaftiques, détruits par la 
laifon , laifïent dans leurs ruines des matériaux , 
dont la raifon même rjait ufage. 

Une extravagance pareille a infecté la morale. 
11 s'eft trouvé des efprits aflez aveugles pour faper 
tous les fon démens de la iociété , en croyant la 

m f éformer. On a été aflez fou y pour foutenir que le 
tien et le mien font des crimes , et qu'on ne doit 
point jouir de fon travail; que non-feulement 

. tous les hommes font égaux > mais qu'ils ont per- 
verti l'ordre de la nature en fe raflernblant ; que 
l'homme eft né pour être ifbîé comme une bête fa- 
rouche ; que les caftors, les abeilles et les fourmis 
dérangent les lois éternelles, en vivant en repu- 

"blique. 

Ces imjjertinencesjdignes de l'hôpital des fous, 
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ont éùL quelque temps à la mode, commç i*$ 
finges qu'on fait danfer dans des foires. 

Elles ont été pouffées jufqu'à ce point incroy^- . 
b1e de démence, qu'un je ne fais quel charlatan 
fauvage a ofé dire, dans un projet d'éducation, 
(jttm) qiCun roi ne doit pas balancer à dowier at 
mariage à fon fils la fille du bourre au^Ji les go&tts, 
les humeurs et les caractères fe conviennent. 

La théologie n'a pas été à couvert de çes excès: 
des ouvrages dont la nature eft d'être édifians , 
font devenus des libelles diffamatoires, qui ont 
même éprouvé la févérité des parlemens , et qui 
devaient auffi être condamnés par toutes les aca- 
démies ; tant ils (ont: mal écrits. 

Plus d'un abus femblable a infecté la littératu- 
re v une foule d'écrivains s'eft égarée dans un llyîe 
recherché, violent, inintelligible, ou dans la né- 
gligence totale de la grammaire. On eft parvenu 
jufqu'à rendre Tacite ridicule. On a beaucoup 
écrit dans ce fiècle ; on avait du génie dans l'au- 
tre. La langue fut portée fous Louis XIV au plus 
haut point de perfection, dan* tous les genres, 
non pas en employant des termes nouveaux, inu- 
tiles, mais eh fe fervant avec art de tous les mots 
néceflàires qui étaient en ulage. U'ell à craindre 
aujourd'hui que cette belle langue ne dégénère 
par cette maiheureufe facilité d'écrire, que Te 
fiècle pafïe a donnée aux Gècîes fuivans; car les 
modèles produifent une foule d'imitateurs, et «s 
imitateurs cherchent toujours à mettre en parole 
ce qui leur manque en génie. Ils défigurent le 
(mm) Ces propres paroles Te trouvent du rrs le livre iati» 
tulc Emiit tom»lV, pag„ 178» 
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langage , ne pouvant l'embellir. La France , Cuir- 
tout, s'était diftinguée dans It beau fiècle de - 
Louis XIV par la perfection fingulière à laquelle 
Racine éleva le théâtre , et par le charme de la 
parole qu'il porta à un degré d'élégance et de pu- 
reté inconnu jufqu'à lui. Cependant on applaudit 
après lui à des pièces écrites aufll barbarement 
que ridiculement confinâtes. 

C'eft contre cette évidence que l'académie fian- 
çaife liitte continuellement; elle préferve le bon 
goût d'une ruine totale, en n'accordant au moins 
des prix qu'à ce qui ell écrit avec que'que pureté, 
et en réprouvant ce qui pèche par le ftyle* Il eft 
vrai que les beaux arts, qui donnèrenttant defu- 
périorité à la France fur les autres nations, font 
bien dégénérés , et la France ferait aujourd'hui 
fans gloire dans ce genre fans un petit nombre 
d'ouvrages de génie , tels que le poëme de$ Qz{a- 
très faifons et le quinzième chapitre d&BijPJfiirf y 
*'H eft permis de mettre la profe à côté de la plus 
élégante poéfie. Mais enfin la littérature , quoi- 
que fouvent corrompue , occupe prefque toute la 
jeunefle bien élevée: elle fe répand dans les condi- 
tions qui l'ignoraient. C'eft à elle qu'on doit l'éloi- 
gnement des débauches groffières, et la conferva- 
tion d'un refte de la politefle introduite dans la 
nation par Louis XIV et par fa mère. Cette litté- 
rature, utile dans totftes les conditions de la vie, 
confble même des calamités publiques, en arrêtant 
fur des objets agréables l'efprit , * qui ferait trop 
accablé de la contemplation des mifères humaines. 

lin du Fràis du Siècle M Louis XV. 
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